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ANECDOTES 

ESPA  GNOLES, 

DEPUIS  L’ORIGINE 

DE  LA  NATION 

JUSQU’A  NOS  JOURS.  ' ’ " 


INTRODUCTION, 

I L etoit  permis  d’adopter 
les  conjeélures , ou  les  chi* 
metes  de  plufieurs  hifto<- 
riens  ) oti  diroit  que  Tubal, 
cinquième  fils  de  Japhet  , pafla  dans 
cette  partie  de  l’Europe , qüe  nous  con- 
' iioiflfons  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Royaume  d’Efpagne  , & que  fa  pofter^é 
An,  Elp,  Tome  /,  A 
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cultiva  les  terres  de  ce  grand  Continent, 
dont  la  fertilité  piqua  l’ambition  de  divers 
peuj)les  qui  tentèrent  fucceflivement  de  s’y 
établir.  En  fuivant  les  traditions  fabuleu- 
fes , on  ajoûteroit  « qu’HercuIe  palTa  dans 
w cette  contrée;  que  vainqueur  des  GÊ- 
» RYONS  , il  leur  fubftitua  le  roi  Hispas  , 
w qui  donna  fon  nom  à I’Espagne.  » 
Mais  on  ne  veut  donner  ici , que  des  faits 
» atteftés  par  les  monumens  les  plus  authen- 
» tiques,  & revêtus  de  toute  la  vérité  de 
» l’hiftoire.  » 

Il  cft  certain  que  les  Carthaginois  firent 
la  conquête  de  l’Efpagne  , & que  les  Ro- 
mains l’enleverent  aux  Carthaginois.  Dans 
la  fuite , les  Vandales  & les  Goths  l’ufur- 

' I 

perent  fur  l’Empire  Romain  : ceux-ci  de- 
meurèrent les  maîtres,  & furent  fubjugués , 
trois  cens  ans  après , par  les  Arabes , Sa- 
rafins  ou  Maures.  Les  naturels  du  pays  raf- 
femblerent  alors  les  débris  de  l’Empire  des 
Goths;  &,  fous  le  nom  d’Efpagnols , ils 
formèrent  plufieurs  petits  États, iiiclépendans 
les  uns  des  autres.  Ils  étendirent  peu-à-peu 
leurs  limites;  &,  fe  réunifiant  enfin , «ils 
» donnèrent  commencement  à cette  vafte 
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«monarchie  qui,  par  de  grandes  fuccef- 
' >)  (ions  & de  grandes  conquêtes,  a depuis 

^ » étendu  fon  Empire  fur  tant  de  nations 

« différentes , » qu’on  difoit,  pour  compli- 
ment à Philippe  II , que  le  roi  d’Efpagne 
eft  le  fcul  prince  dont  le  foleil  éclaire  tou- 
jours les  Etats.  Ce  qui  releve  de  fa  cou- 
ronne, dans  l’Amérique  feule , a beaucoup 
plus  d’étendue  que  toute  l’Europe., 

On  a cru  devoir  fixer,  fous  quatre  gran- 
des Epoques,  tout  ce  que  les  Annales  Efpa- 
gnoles  nous  préfentent  de  plus  vrai  &:  de 
plus  intéreffant , foit  dans  une  multitude 
d’évènemens  arrivés  parmi  tant  de  nations 
différentes  , qui  ont  habité  l’Efpagne , foit 
dans  une  longue  fuite  de  changemens, 
parmi  tant  de  fouverainetés  qui  ont  par- 
tagé fi  long-tems  ce  royaume.  . . . 

- La  PREMIERE  Epoque  comprend  la 
domination  des  Carthaginois  des  Ro- 
mains. • i 

I La  seconde  Epoque  comprend  la 
domination  des  Gotfis  & des  autres  Bar- 
bares. . 

La  TROISIEME  Epoque  comprend  la 

Aij 
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domination  des  Maures  & des  Princes  Chré" 
tiens  , qui  avoient  fecoué  le  Joug  des  infi- 
dèles. 

La  QUATRIEME  Epoque  comprend 
la  domination  des  Princes  Chrétiens  9 de- 
puis la  deftruélion  de  l’Empire  des  Maures. 

L’origine  des  Efpagnols  eft  incertaine, 
comme  celle  de  prefque  tous  les  anciens 
peuples.  On  peut  la  faire  remonter  jufqu’aux 
Ibériens  , qui  ont  habité  la  région  fituée 
au  bas  du  mont  Caucafe , entre  la  mer 
Cafpienne  & le  Pont-Euxin  , aujourd’hin 
la  Géorgie.  Une  colonie  de  ces  Ibériens  , 
conduite  par  le  befoin  , ou  par  le  defir  de 
faire  des  conquêtes , s’arrêta  dans  les  val- 
lées des  monts  Pyrénées  , & y jouit  long- 
tems  de  la  fertilité  & des  délices  de  cette 
contrée. 

Dans  les  commencemens , toute  la  po- 
lice de  ces  peuples  étoit  celle  que  la  fim- 
ple  nature  confeille  & infpire  pour  la  con- 
fervation  d’une  fociété  paifîble.  Ignorans, 
fans  arts  fans  loix , ils  vivoient  des  fruits 
que  la  terre  leur  prodiguoit,  ne  tifoient 
de  fon  fein , que  le  fer  dont  ils  coinmer- 
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cerent  long-tems  avec  les  Phéniciens  , les 
Egyptiens , les  Grecs , les  Gaulois  & les 
Carthaginois. 

Ils  étoient  idolâtres  ^ & adonnés  â tous 
les  vices-  confacrés  par  l’exemple  de  leurs 
Faux-Dieux.  Quel  fut  leur  langage?  quef- 
tion  difficile  à réfoudre.  Les  auteurs  Efpa- 
gnols  prétendent  que  ce  fut  celui  des  aa- 
ciens  Bifcayens, 

Il  eft  vraifemblable  que  ces  peuples  ne  ‘ 
furent  pas  les  feuls  qui  fe  répandirent  dans 
l’Efpagne , & que  les  Phéniciens  s’y  intro- 
duisent du  côté  de  l’Océan.  L’affinité  de 
plufieurs  noms  Efpagnols  avec  des  noms 
Phéniciens  autorife  cette  conjefture.  Tels 
font  les  noms  Gaddïr , Scpyla  , Buis  y 
Avila  y &c. 

Il  faut  reconnoître  que  les  nations  qui 
peuplèrent  l’Efpagne,  dès  les  premiers  tems, 
introduifirent  leurs  langues  dans  ces  con- 
trées. Si  les  plus  anciens  établifTcmens  fu- 
rent formés  par  les  Phéniciens  & les  Grecs,, 
comme  on  a lieu  de  le  croire , les  langues 
de  ces  peuples  ont  été  reçues  dans  l’Efpa- 
gne , avant  toutes  les  autres  ; ou  du  moins 
le  langage  des  andens  Efpagnols  a été 

Aiij 
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6 Introduction, 

formé  , en  grande  partie,  du  grec  & du 
phénicien. 

Des  colonies  de  Celtes  y pafferent  fuc- 
cefîivement.  II  paroit  même  que  Brigus, 
un  des  premiers  chefs  ou  rois  Efpagnols 
étoit  de  cette  nation.  On  aflure  que  les 
Celtlbériens , dont  nous  parlerons  bientôt, 
firoient  leur  origine  des  Celtes  & des  Ibé- 
riens.  . • 

Parmi  cettd  foule  de  rois  ou  de  chefs,’ 
dont  les  noms  feuls  font  connus  , on  dif- 
tingue  Tagus  , qui  donna  fon  nom  à la 
riviere  du  Tage,  & Betus  qui  donna  le 
lien  à la  riviere  Guadalquivir  , autre- 
fois nommée  Bétis. 

Ici  commencent  les  fables  des  Grecs 
qui  font  defcendre  en  Efpagne  GÉryon, 
fous  le  règne  d’OCris  l’Egyptien.  Celui-ci 
vengea  la  nature  de  la  cruauté  de  ce  monf- 
tre , donna  des  loix  fages  aux  Efpagnols  , 
& ne  laifla  parmi  eux  qu’un  petit  nombre 
d’Arabes  qui  habitèrent  le  pays  fitué  au- 
tour du  Cap  S.  Vincent.  A ces  teins  rap- 
portons encore  les  exploits  fi  vantés  d’Her- 
culé  l’Egyptien,  les  deux  colonnes,  terme 
de  fes  conquêtes,  le  règne  d’Hifpal  qu’il 
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Introduction',  7 
laifla  aux  Efpagnols  pour  les  gouverner  ; 
celui  d’Hifpa%,  ou  Hifpan,  dont  on  veut 
faire  dériver  le  nom  d’Hefpagne  ; Hefpe- 
rus , de  qui  les  Latins  ont  emprunté  le 
nom  d’HESPERlE  qu’ils  donnent  à l’Efpa- 
gne.  Macrobe  & Ifidore  penfent  que  ce 
nom  vient  de  l’étoile  du  foir  , que  l’on 
nomme  en  latin  vefper , qui  fe  couche  du 
côté  de  l’Efpagne,  & fur  laquelle  les  marins 
fe  règlent , quand  ils  voguent  fur  ces  para- 
ges. L’Efpagne  étoit  encore  nommée  IbÉ- 
RiE,  à caufe  de  l’Ebre,  en  latin  Iberus  y 
l’un  de  fes  fleuves  principaux.  Le  nom 
d’Efpagne  , que  lui  donnèrent  les  commer- 
çans  de  Phénicie  a plus  vraifemblable- 
ment  fa  fourcedans  le  mot  Phénicien,  SPA- 
NIA,  qui  fignifie  ‘Lapin,  parce  que  cette 
région  nourrit  une  grande  abondance  de 
lapins  : aufli  croit- on  que,  dans  les  ancien- 
nes médailles , le  lapin  eft  le  fymbole  de 
l’Efpagne.  C’eft  encore  par  allufîon  à ce 
nom  , que  le  poëte  Catule  l’appelle  cuni- 
culofa  féconde  en  lapins.  Finiflbns  par  les 
règnes  d’Atlas , de  Sicoris  ou  Sicorus , de  St- 
canus,  conquérant  de  la  Sicile,  & de  Siceleus 
dont  on  fixe  le  règne  au  tems  de  Moyfe. 

A iv 
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Thucydide , & un  hlftorien  ( Plrilidlus 
de  Syracufe , ) que  Cicexon  dit  avoir  été 
prefqu’un  autre  Thucydide  , placent  fur 
le  thrône  d’Efpagne  Siculus  , qui  donna 
fon  nom  à la  Sicile  , qu-’on  appelloit  alors 
Trinacrie» 

Nous  ne  parlerons  de  Jafon , & des  Ar* 
gonautes , que  pour  dire  un  mot  de  la  toi- 
fon  d’or  qu’ils  enlevèrent , « c’eû-à-dirC) 
» le  fable  d’or  qui  tomboit  du  mont  Caur 
» café , & que  l’on  péchoit  dans  les  ruif- 
» féaux  avec  des  peaux  garnies  de  leur  poil  : 
» c’étoit  de  ces  peaux  dont  on  fe  lèrvoit  , 
comme  de  ftlets , pour  arrêter  le  làble 
» que  les  torrens  entraînoient.  » 

L'Efpagne  fut  en  proie  aux  difFérens. 
aventuriers  que  la  richeffe  du  pays  attir 
Toit.  Les  Grecs  en  ont  fait  des  dieux  ; & 
les  vieux  Efpagnols  les  ont  mis  au  rang 
des  fondateurs  de  leurs  villes  les  plus  célé- 
brés. Mais  la  vérité  de  l’hiftoire  empêche 
d’admettre  toutes  ces  origines  fàbuleufes, 
& tous  ces  rois  dont  on  ne  trouve  pa5 
même  les  noms  dans  aucun  auteur  exaft 
judicieux. 
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PREMIERE  ÉpO<IUE. 

Domination  des  Carthaginois  & des 
Romains. 

Annie  y depuis  la fondation  de  Rome  y / 

& y avant  Cere  chrétienne  y 

LEs  Carthaginois  viennent  fondre  fur 
les  côtes  d’Efpagne , s’emparent  de 
l’ifle  d’Iviça,  y bâtiflent  une  ville  du  meme 
nom , & tâchent , par  le  moyen  du  com- 
, merce,  de  pénétrer  dans  les  terres  ; mais  ils 
font  contraints  de  renoncer  à cette  entre- 
prife  , pour  voler  aü  fecours  de  Carthage. 
Dix-huit  ar&  après  , Maharbal , général 
Carthaginois  J vint  affurer  cette  première 
conquête. 

Pour  bien  connoître  les  anciens  Efpa- 
gnols , il  faut  remonter  au  tems  des  Car- 
thaginois & des  Romains.  Les  mœurs  de 
la  nation , femblables  en  plufleurs  points  , 
le  reffentoient  cependant  de  la  différence 
des  peuples  qui  la  çompofoient. 

Ceux  de  la  Bétique  étoient  un  peu  plus 
policés , ou  plutôt  moins  barbares.  Us  dé- 
voient cet  avantage  à la  fituation  du  pays 
qu’ils  habitoient  ^ fur  le  bord  de  la  mer, 
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que  comprend  aujourd’hui  l’Andaloufie, 
Ils  connoilToient  le  commerce , l’art  de  la 
guerre , & avoient  même  une  legere  tein- 
ture des  lettres.  Les  habitans  des  monta- 
gnes étoient  fauvages , ne  vivoient  que 
de  rapine  , mangeoient  beaucoup  , & ne 
chercholent  rien  moins  que  les  mets  déli- 
cats. Prompts  à la  courfe  , ils  échappolent 
à l’ennemi  avec  la  même  vitefle  qu’ils  le 
lurprenoient.  Ils  n’avoient  point  d’autres  ar- 
mes qiie  le  poignard , & des  targes , ou  de 
petits  javelots  longs  de  dèux  pieds  : un 
pourpoint  de  forte  toile  plufieurs  fols  re- 
' doublée  ; de  hauts  chapeaux  faits  de  nerf» 
repliés , & des  bottines  de  poil , çpmpo- 
foient  tout  leur  habillement.  Quelques  na- 
tions étoient  armées  de  dards  & de  longs 
javelots  à pointes  d’airain.  On  ne  dit  pas 
qu’ils  euffent  des  armes  défenfives.  L’ef- 
crime  & la  courfe , tant  à pied  qu’à  che- 
val , & des  combats  fîmulés , étoient  tout- 
à- la-fois  leurs  jeux  & leurs  exercices.  Paf- 
fionnés  pour  la  liberté , ils  la  préféroient  à 
la  vie.  Lorfque  les  Romains  entreprirent 
de  les  fubjuguer , on  vit , parmi  les  Canta- 
brcs , des  meres  tuer  leurs  enfans  , des 
filles  égorger  leurs  peres  , & s’empoifonner 
enfuite  elles-mêmes,  pour  éviter  d’être  efcla- 
ves.  Le  mépris  de  la  mort  étoit  une  vertu 
digne  de  leur  courage.  Ils  infultoient  à 
leurs  bourreaux , au  milieu  des  tourmens  > 
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Espagnoles.  ii' 
&chantoient  leur  mort  prochaine.  On  croit 
lire  l’Hiftoire  des  Sauvages  du  Canada.  S’ils 
n’étoientpas  anthropophages, ils  facrifioient, 
comme  eux , leurs  prifonniers  aux  divini- 
tés qu’ils  adoroient , & leur  coupoient  la 
main  droite  , qu’ils  offroient  en  lacrifice. 
Les  prêtres  & les  devins  intcrrogeoient  les 
entrailles  des  hommes  6c  des  animaux , 
pour  connoitre  l’avenir  j 6c  tiroient  fur- 
tout  leurs  conjeêlures  de  la  maniéré  dont 
ils  tomboient  à terre,  après  avoir requ  le 
coup  mortel. 

Leur  maniéré  de  vivre  étoit  fimple.  Ils 
buvoiertt  de  l’eau,  quelquefois  mêlée  d’un 
peu  de  miel , 6c  mangeoient  la  chair  des 
boucs  qu’ils  immoloient  au  dieu  Mars.  Ils 
faifoient  des  gâteaux  de  glands  féchés  6c 
broyés,  qu’ils  dévoroient  tout  chauds.  Sou- 
vent ils  paffoient  les  jours  en  feftins  avec 
leurs  parens.  L’âge  régloît  les  rangs;  6c les 
vieillards  occupoient  les  premières  places 
autour  de  leurs  tables  de  pierre.  La  terre 
leur  fervoit  de  lit.  Le  commerce  fe  fai&lt 
de  denrées  à denrées.  Ils  fe  frotoient  d’urine 
croupie , 6c  prétendoient  fe  préferver  ainfî 
de  plufieurs  maladies.  Cette  maniéré  defe 
parfumer  étoit  commune  à toute  l’Efpagne. 
Jufqu’au  tems  des  empereurs  Romains, 
leurs  bateaux  étoient  des  outres,  alors  l’ufàge 
des  canots  s’introduifît. 

Ainfi  vivoient  les  anciens  habitans  des 
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Pyrénées,  & ceux  des  contrées  voifinesv 
Ces  mœurs  fauvages  protégèrent  long- 
tems  leur  liberté.  Sous  Néron  même,  ils 
n’étoient  pas  encore  réduits* 

Les  Ibériens  & les  Celtibériens  étoient 
plus  difclplinés , & connoilToient  l’art  de 
la  guerre  mieux  qu’aucun  autre  peuple  de 
rEfpagne.  Us  avoient,  pour  armes  ofFenli- 
ves , l’épée,  la  fronde , les  dards  ; & pour 
défenfives,  des  boucliers,  ou  des  écus  ronds, 
faits  de  nerfs  entrelacés.  Dans  les  batailles, 
ils  plaçoient  parmi  l’infanterie  des  pelotons 
de  cavalerie  , dont  la  maniéré  de  combat- 
tre tenoit  du  fervice  de  nos  dragons.  Ils 
quittoient  & reprenoient  leurs  chevaux, 
félon  les  circonftances.  De  fantaffins  de- 
venus cavaliers  , ils  pourfuivoient  l’ennemi 
avec  une  viteiTe  prefqu’incroyable.  Ils 
étoient  habiles  écuyers.  Leurs  chevaux , 
dreflfés  à obéir  au  moindre  fig.ne  , gravif* 
Ibient  lùr  les  montagnes  efcarpées  , & les 
defcendoîent  au  galop.  Leurs  habits  étoient 
courts,  faits  de  laine  noire.  Pour  préparer 
le  fer  de  leurs  armes  & de  leurs  harnois  , 
ils  l’étendoient  en  lames  , & les  enterroient 
jufqu’à  ce  que  la  rouille  eut  rongé  ce  qui 
leur  en  étoit  Inutile.  C’eft  ainfi  qu’ils  fàbri- 
quoient  ces  épées  & ces  autres  armes  qui 
fouvent  ont  été  la  terreur  des  Romains  ÔS 
des  Carthaginois. 

Ces  peuples  cxerqoient  l’hofpitalité ,,  &L 
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if^avoient  en  refpefter  les  droits.  Leurs 
mœurs  étoient  douces  ; mais  cette  douceur 
(e  changeoit  en  fureur , lorfqu’ils  éprou- 
voicnt  de  l’ingratitude.  Ils  vivoient  de 
chair , de  fruits  , d’eau  mêlée  de  miel & 
commerçoient  avec  une  grande  fidélité. 
Chaque  année,  ils  faifoient  un  nouveau  par- 
tage de  leurs  terres  , avec  le  plus  d’égalité 
qu’il  étoit  poifible , & le  fort  décidoit  de 
la  portion  que  chacun  devoit  avoir.  Ils  mé- 
prifoient  cependant  l’agriculture  , & la  con- 
fioient  ü des  mercénaires  avec  lefquels  ils 
partageoient  les  fruits.  On  avoit  porté  la 
peine  de  mort  contre  tout  raviffeur  ; & cette 
loi  s’obfervoit  avec  une  févere  exaélitude. 
Le  tems  de  la  paix  étoit  pour  eux  un  tems 
de  feftins , de  jeux , ^ fur*tout  de  danfes. 
Ils  alloient  à la  guerre,  au  fon  mefuré  d’inf- 
trumens  & de  chanfons  militaires.  On 
dit  que  les  Rhodiens  leur  apprirent  à ho- 
norer la  divinité , dont  ils  n’avoient  qu’une 
idée  fort  confufè  , & les  accoutumèrent  à 
lui  rendre  un  culte  religieux.  Ils  bâtirent 
d’abord  un  temple  à Diane.  L’hiftoire  dit 
ièulement  qu’ils  établirent  des  facrifices,  &C 
des  cérémonies  extraordinaires , en  l’hon- 
neur de  cette  déeffe.  Le  culte  bizarre  qu’ils 
rendoient  à Hercule  eft  plus  détaillé.  Pen- 
dant le  facrifice  , il  n’étoit  pas  permis  de 
fsûre  des  prières , ni  de  former  des  fouhaits 
heureux.  On  s’en  tenoit  à des  blafphêmes 
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& à des  imprécations  : une  feule  parole 
honnete  fuffifoit  pour  fouiller  le  facrifice. 
Cette  extravagance  étoit  fondée  fur  un 
conte  des  plus  abfurdes.  Hercule,  difoient- 
ils , étant  arrivé  à Lyndo , ville  de  l’ifle 
de  Rhodes  , demanda  à un  laboureur  un 
bœuf  à acheter  : celui-ci  ne  voulant  pas 
le  vendre  , Hercule  lui  en  prit  deux.  Le 
paylàn  , n’ayant  pas  d’autre  .moyen  de  fe 
, venger , eut  recours  aux  injures  & aux  im- 
précations. Hercule  ne  fit  qu’en  rire.  Les 
habitans  de  Lyndo , voulant  éternifer  la 
mémoire  de  cette  aventure,  réglèrent  que, 
tous  les  ans , on  ofFriroit  un  facrifice,  pen- 
dant lequel  on  renouvelleroit  les  impréca- 
tions que  le  payfan  avoit  prononcées  con- 
tre Hercule.  Les  Efpagnols  conferverent 
long-tems  la  coutume  d’honorer  Hercule,  à 
la  maniéré  des  Rhodiens. 

En  général , tous  les  anciens  Efpagnols 
ëtolent  fouples  & adroits , aftlfs  & entre- 
prenans , d’une  agilité  de  corps  extraordi- 
naire , Sc  inénie  furprenante.  Ils  parloient 
peu,  & fupportoient  la  faim,  la  folf,  la 
fatigue  & les  autres  incommodités  , avec 
une  patience  invincible.  Inexorables  en- 
vers les  criminels,  ils  étoient  affables  &;  hu- 
mains à l’égard  des  étrangers.  Ils  punlflbient . 
févérement.  tous  les  crimes.  Les  parricides 
étoient  lapidés  fur  les  frontières  du  pays, 
fuivant  la  coutume  des  Egyptiens,  Ils  pîa-  ‘ 
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çoîent  les  malades  fur  les  chemins  & dans 
les  carrefours , afin  d’y  recevoir  les  con- 
feils,  & les  remèdes  des  p^lTans,  qui  avoient 
eu  les  mêmes  maladies.  ' Quoiqu’ils  fuffent 
fuperftitieux  & ennemis  du  fqavoir  ; la 
trempe  de  leur  efprit  étoit  excellente , Sc 
ils  en  donnoient  la  preuve  , dès  qu’ils  for- 
toient  de  leur  pays.  Les  deux  Sénèques  , 
l’orateur  & le  philofophe  ; Quintilien  , Lu- 
cain,  Sénèque  le  Trtigique,  Martial,  6c  plu- 
lieurs  autres , ont  fait  beaucoup  d’honneur 
à l’Efpagne , leur  patrie. 

210. 

La  mort  d’Argenton  confterna  l’Efpa- 
gne , qui  le  regardolt  comme  fon  dieu  tu- 
télaire , & fut  fulvie  de  la  perte  d’une  li- 
berté pour  laquelle  on  combattoit  avec 
tant  de  valeur,  depuis  bien  des  années.  Les 
peuples  lui  éleverent  un  tombeau , autour 
duquel  ils  placèrent  autant  d’obélifques,  que 
ce  prince  avoit  tué  d’ennemis  de  là  propre 
main.  C’efl:  ainfi  que  les  Efpagnols  inhu- 
moient  les  perfonnes  illuftres. 

Peu  de  tems  après , les  Carthaginois 
prennent  l’ifle  de  Cadix  , s’y  fortifient , en 
font  le  centre  de  leur  commerce,  6c  le  bou- 
levard de  l’Empire  qu’ils  fe  propofoient  de 
fonder  en  Efpagne. 
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Les  progrès  des  Carthaginois  étoiènt 
lents  : fouvent  même  ils  effuyoient  des 
pertes  conlîdérables  , parce  qu’ils  avoient 
affaire  à une  nation  guerriere  , & qui  facri- 
fioit  tout  à l’amour  de  la  liberté  ; mais  elle 
étoit  trop  lîmple  pour  ne  pas  donner  quel- 
quefois dans  les  pièges  qu’on  lui  tendoit. 
Pfâpho  eut  recours  à cette  rufe.  Il  avoit 
accoutumé  plufieurs  oifeaux  à prononcer 
ces  mots:  Psapho  est  un  grandDieu. 
Le  peuple  étonné  de  les  entendre  divinifer 
dans  leur  langue  le  général  Carthaginois 
s’emprefla  d’àccepter  les  propofîtions  de 
commerce  , d’alliance  & d’amitié,  qu’il  leur 
faifoit  depuis  long-tems. 

Les  Efpagnols  ne  formoient  pas  encore 
alors  une  feule  & même  nation.  Chaque 
peuple  vivoit  dans  l’indépendance  de  fes 
■voifins , &c  fe  gouvernoit  à fon  gré , avec 
les  étrangers  que  le  commerce , ou  le  defîr 
des  conquêtes,  attiroit.  L’unique  intérêt 
commun  étoit  celui  de  défendre  la  liberté 
contre  les  entreprifes  des  ufurpateurs.  Alors 
on  indiquoit  une  aifemblée  générale,  dans 
laquelle  les  chefs , ou  princes  des  différens 
peuples , parloient  fuivant  les  circonftan- 
ces.  Quand  il  étoit  nécelfaire  d’en  venir  à 
une  guerre  ouverte , on  choififfoit  un  ou 

plufieurs 
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^lufîeurs  capitaines  d’une  valeur  & d’une 
prudence  reconnues  : on  les  chargeoit  dè 
lever  une  armée  proportionnée  au  befoin  ; 
ce  qui  fe  faifoit  en  peu  de  jours  ; & eux 
feuls  reftoient  chargés  de  l’entreprife. 

Les  femmes  ne  fe  « mignardoient  hul- 
» lement , » dit  un  ancien  auteur.  Elles 
difputoient  aux  hommes  dé  couragé  &de 
patience.  Elles  fe  taifoient  même  auffi-bien 
tju’eux.  Un  jour  fu^foit  au  travail  & aux' 
embarras  de  leurs  couches.  Dès  tjue  les 
«nfans  étoiefrt  nés , oh  alloit  les  laver  au 
premier  ruiffeau  , & on  les  enveloppoit  de 
langes.  On  les  accoutumoit  de  bonne  heure 
aux  farigues  , aux  exercices  violens,  à fouf- 
frir  la  faim , la  foif,  & fur^tout  à garder  le 
fecret  avec  une  fidélité  inviolable.  L’Hiftoire 
rapporte  une  infinité  de  traits  de  leur  dif- 
crétion.'  Les  tourmens  les  plus  affreux  n’é- 
toient  pas  capables  de  leur  faire  révéler  une 
chofe  qu’on  leur  avoiti  confiée.  Une  telle 
nation  annonçoit  un  peuple  de  héros.  • 
Il  eft  vrai  que  leurs  moeurs  & leurs  ma- 
niérés avoient  quelque  chofe  de  grolîierj  & 
même  d’un  peu  féroce  ; mais,  dans  la  fuite 
des  tems , elles  s’adoucirent  & changèrent 
entièrement*  Appliqués  aux  fciences , ils 
fqurent  les  cultiver  Sc  les  mettre  en  hon- 
neur. Grands  obfervateurs  dç  lajuftice,  ils 
en  exerçoient  toute  la  rigueur  contre  oui- 
conque  ofoit  violer  les  loix.  Formés  à lï^ 
An.  Efp.  Tome  /*  B 
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difcIpHne  militaire , ils  ont  porté  leurs  ar- 
mes viftorieufes  jufqu’aux  extrémités  de 
l’univèrs.  Politiques  dans  le  cabinet,  bra- 
ves dans  l’aélion , amateurs  de  la  gloire  ^ 
rien  ne  leur  a coûté  pour  immortalifer  leur 
nom  & le  confacrer  dans  les  Faftes  de  tou- 
tes les  nations. 

^[307.]>fU 

' Hannon,  curieux  & avide  de  gloire,  ob-' 
tient  l’agrément  du  fénat  de  Carthage,  pour 
l’entreprife  la  plus  fâmeufe  qui  ait  été  for- 
mée dans  ces  anciens  tems.  Avec  une  flotte 
compofée  de  foixante  vaiffeaux , & trente 
mille  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe , 
deflinées  à établir  des  colonies  dans  les 
lieux  les  plus  avantageux , il  tourne  l’Efpa- 
gne  entière , qu’il  vouloit  abfolument  con- 
noître  ; Sc  , après  un  voyage  de  cinq  ans 
pendant  lefquels  il  avoit  parcouru  toutes 
les  côtes  de  l’Afrique , il  revient  en  Efpa- 
, gne.  Dans  fon  rapport  au  fénat  de  Car- 
thage , il  difoit  avoir  vu  des  hommes  ve- 
lus. C’étoient  des  linges  , tels  qu’on  en 
trouve  encore  dans  l’Afrique. 

321. 

Les  Carthaginois  s’étoient  attiré  la  haine 
des  Efpagnols  , au  point  que  les  femmes 
prirent  les  armes , pour  féconder  leurs  ma- 
fis,  dans  le  deflfein  de  tirer  une  vengeance 
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éclatante . de  to,utes  les  perfidies  qu’on . re- 
prochoit à ces  prétendus  alliés  & amis.'  On 
en  vint  aux  mains  ; & les  femmes  donnè- 
rent des  preuves  de  la' plus 'grande  intré- 
pidité. On  combattit  un  Jour  entier;  &,  la 
viéfoire  demeurant  .toujours.incertaine,  la 
nuit  feule  - mit  fin  à un  combat  dans  lequel 
il  périt  pliu  de  quatre-vingt  rmile  hommes^ 
Hannon  fut  condamné  , par  le  fénat  de 
Carthag^^  qn  exil  perpétuel  pour  n’avoit 
pas  remp,prté,,,,en^çette' occafion,,  une  vic- 
toire cpm^tfd.fur  les  Efpagnpls.^  L’Hifi- 
toire  le  repf^fente  comme  un  gpnd  homme 
dont  op  çraignoit  le_génle , l’habileté  & la 
réputation^  . Il  fut  le  premier  qui  ofa  pren- 
dre im^lipn;^  l’apprivoife^.  fl  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  faire  croire  que  la  liberté 
des  citoyens. coorroit  de  grands  rifquesen- 
tre  les  nîains  d’un  homme  qui  T^avoit  domp- 
ter lesf  _ aniraapx  même  les,  plus  féroces*  .. 

3^4*]''^'  ' . " ' ' 

^ ïi  i:  '.U  ^ ; 

-,  ;,La'p«fl:e,  qui  fe  répandit  dans  toutes  lea 
parties  de  la  ^erre  (alors  connues ,)  fe  fit 
îèntir  plus  p^iculiérement  en  Efpagne  oit 
elle  enleva  un  nombre  prodigieux  d’hommes 
& d’animaux«  Op  en  attribuoit  la  caufe  à 
l’extrême  fécherelTe  qui  duroit  depuis  long- 
tems.  V;  : •-  • . 

Hippocrate  , qui  vivoît  alors  dans  la 
[ThelMe  ^ - rapporte  qu’il  arrêta  le  cours  de 
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cette  contagion  unlverfelle  , én  faifànt  mèt*  ' 
ire  le  feu  aux  forêts. 

•^[344-]o*^  , 

Les  Majorquins  formèrent  «ne  nouvelle 
éfpece  de  milice  ,•  & un  nouveau  genre  de 
combat.  Ils  vinrent , au  nombre  de  cinq 
cens,  fecourif  les  Carthaginois  contre  une 
partie  des  habrtans  de  la  Sicile.  Ils  combat- 
toient  prefquenuds,  n’ayant  point  d’autres 
àrmes  que  la  fronde  ; fe  pr^ipitoient  au 
milieu  des  ennemis , auifi*tôt  qu’on  en  ve» 
noit  aux  mains  ; &,  dès  que  le  combat  étoit 
engagé , ils  accabloient  d’une  grêle  de  pier- 
res , tantôt  l’aîle  droite , & tantôt  l’aîle  gau^ 
che.-.  Ils  avoient  fouvent  le  plus  de  part' à 
lavift'oire.’  ' ■ • 

L’an  501^  (ans  autre  frcôurs  que  leurs 
frondes , ils  forcèrent  la  flotte  des  Carthagi- 
nois à'  Ibrtir  du  port , & à retourner  en- 
fin à Carthage.  ' . • ^ 

. On  donnoit  autrefois  le  nom  de  Gym- 
nases aux  habitans  des  ifles  de  Majorque 
de  M inorque,  parce  qu’ils  étoient  nuds. 
L’Hiftoire  vante  beaucoup  leur  adrefle  à 
tirer  de  l’arc , & à lancer  des  pierres.  Ds 
avoient  toujours  avec  eux  trois  frondés  ; 
'de  l’unei  ils  fe  bandoient  la  tête  ; de  l’autre, 
ils  fe  ceignoient  les  reins , & portoient  la 
‘troifieme  à la  main.  Cette  arme  étoit  re- 
doutable : rarement  ils  m'anquoient  leur 
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coup.  On  les'exerçoît , jd^  Teniance^  à la 
manier , en  plaçant  leur  nourriture  fur  ^un. 
.poteau;  ÔC,- s’ils  ne  l’abbatoient  pas  y < Us 
jeûnoient. 

Les  calamités  que  les  mines  avoient  at- 
tirées aux  Efpagnols  firent  prendre  à . ces 
infulaires  la  réfolution  de  n’avoix  iamais  ni 
or  ni  argent.  . : . ' . ^ 1 

Première  guerre  contre  "tes  Efpagnols  & 
les  Portugais  qu’on  appelloit  alors  Luütc^ 
niens,  ‘ î. 

Le  defîr  de  voir  & d’habiter  un  pays 
dont  la  beauté  & les  richefles  étoient  exi- 
ceflivement  vantées  fut  fi  vif  parmi  les 
Carthaginois , que  le  fénat , craignant  de 
voir  bientôt  Carthage  déferte , prit  la  ré- 
folution de  faire  périr  tous  ceux  qui  avoient 
voyagé  en  Efpagne.  Peut-on  ne  pas  fe  rap- 
peller  ici,  quelle  a été  la  pafiion  des  Efpa- 
gnols  pour  aller  aux  Indes  6c  en  Amérique  ? 

Les  anciens  hifioriens  ne  parlent  point 
de  l’Efpagne , fans  en  faire  la  peinture  la 
plus  féduilânte.  « Elle  n’efl:  ( point  brûlée 
» par  les  ardeurs  du  foleil , comme  l’Afri-* 
V que , ( Jujün , 1.  44 , c.  i , ) ni  expofée ,, 
n comme  les  Gaules  , à la  violence,  des 
>»  vents  , à la  rigueur  du  froid , à l’humi- 
» dite  de  l’air  ; mais  elle  tient  un  milieu 
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>♦  entre  ces  deux  contrées.  L^air  y èft  tem- 
» péré,  dans  l’été, "^pat  des  pliûes  quimodè- 
» rent  la  chaleur  ; &,  pendant  J’hlvei-;  elles 
>f  ne  tombent  fur  la  terre  , que  pour  la  ren- 
dre  plus  féconde  ';'  ce  qui  met  l’Efpagne 
dans  la  facilité'  dé  partager  fôn  abondance  • 
s»  avec  les  peuples' VOifins.  Ajoutons  à ces 
>»  heureufes  prqduéHons  les  richelTés  qu’elle 
» renferme  danslfan  fem.  >» 

.T  Cette  terre  fertile  en  toutes  fortes  de 
biens  abonde  eri  métaux  précieux.  « PIu- 
tus,  difoient-irs  habite  dans  ces  lieux  o^i 
la  nature  a ralTemblé  des  montagnes  d’or 
& d’argent.  L’airain  , le  fer  , l’étain,  y font 
• communs  & méprifés.  On  ne  peut  pas 
•même -remuer  la  fuperficie  de  cette  terre 
que  l’or  n’étincelle  aufli-tôt.  Les  ruifleaux 
roulent  des  paillettes  d’or  ; les  ' fables  en 
•font 'mêlés,  & les ‘bords  des  rivières  en 
paroiflent  tout  couverts,  v 

Les  poètes  fe  font  fur- tout  attachés  à 
rendre  la  Bétique  fameufe.  Ils  louent  à ou- 
'trance  fa  fécondité  , fa  beauté , fes  richef- 
fes.  C’étoit-là  qu’ils  plaçoient  les  Champs 
Elyfôes , & le  féjour  des  bienheureux.  Stra- 
bon  ajoûte  que  les  loix  de  ces  peuples 
étoient  écrites  en  vers  , & qu’elles  étoient 
faites  depuis  fix  mille  ans  : « Mais  appa- 
» remment  que  leur  année  étoit  plus  courte 
» que  l’année  Romaine  , ôc  qu’elle  n’avoit 
qu’un  mois.» 
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S’il  y a de  l’excès  dans  ces  defcrîptîons,’ 
il  Élut  avouer  que  la  beauté  du  climat,  &c 
la  fécondité  de  la  terre,  prêtoient  beaucoup 
à ces  exagérations.  Nous  aurons  lieu,  dans 
la  fuite  de  parler  plus  particuliérement  des 
mines  & des  richeffes  qui  ont  attiré  tant 
de  guerres  aux  anciens  Éfpagnols. 

43o.]«>f» 

Les  Efpagnols  envoient  une  ambaflàd» 
à Alexandre  le  Grand , ( il  étoit  alors  à Ba- 
bylone , ) pour  le  féliciter  fur  fes  viftoires, 
lui  demander  fon  amitié , & lui  offrir  leur 
alliance , comme  le  gage  certain  du  fuc- 
cès  que  fes  armes  auroient  dans  l’Occi- 
dent. 

On  fçait  qu’Alexandre  fe  propofoit  de 
fubjuguer  l’Occident,  parce  qu’il  étoit  ir- 
rité contre  les  Carthaginois  , & jaloux  de 
la  gloire  des  Romains.  Il  reçut  les  ambaf- 
fadeurs  Efpagnols , avec  la  plus  grande  dif> 
tinftion  ; les  queftionna  beaucoup  fur 
leurs  mœurs,  leurs  coutumes,  leur  génie, 
leur  gouvernement,  les  richeffes  & la  fer- 
tilité de  leur  pays , & les  renvoya  avec  de 
magnifiques  .préfens , après  les  avoir  affû- 
tés de  la  proteélion. 

•^^[489. 

La  première  guerre  Punique  lia  les  Ro- 
mains avec  une  partie  des  Efpagnols.qui, 
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iatigùës  de  la  domination  des  Carthaginois 
cherchoient  le  moyen  de  fecouçr  un  joug 
qu’ils  regardoient  comme  infupportabje; 
mais  ils  fe  diviferent  entr’eux.  Les  uns  tin- 
lent  pouf  les  Carthaginois  ; & les  autres 
pour-les  Romains,  quoiqu’ils  fuffent  tou-» 
jours  paflionnés  pour  fe  conferver  une  li- 
berté qu’ils  préféroient  à la  vie.  Lorfque 
les  Romains  defcendirent  en  Efpagne , ils 
virent,  parmi  les  Cantabres,  des  meres  tuer 
leurs  propres  enfans  ; des  filles  égorger 
leurs  peres,  & s’empoifonner  enfuite  elles- 
mêmes,  plutôt  que  de  fublr  un  joug  qu’elles, 
appelloient  Efdavage. 

-Cette  année,  qui  étoit  la  vingt-deuxieme 
depuis  le  commencement  de  la  premierç^ 
guerre  Punique , fut  très-funefte  à l’Efpa-. 
gne , par  une  féchereffe  extraordinaire,  & 
par  des  tremblemens  de  terre  prefque  con-. 
tinuels.  Une  partie  de  la  ville  de  Cadix  fu^ 
engloutie  dans  un  goufre  que  la  mer  ou-« 
vrit. 

C’eft  à un  de  ces  tremblemens  de  terre ,, 
qui  étoient  autrefois  très-fréquens  en  Efpa- 
gne , que  plufieurs  attribuent  la  découverte 
des  mines  qu’elle  renfermoit  dans  fon  fein. 
Ariftote,  Strabon , Diodore  dé  Sicile,  & 
d’autres  hiftoriens  , l’attribuent-  à un  em-, 
brafement  général,  caufé  par  Iç  feu  du  çielj, 
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€fü  par  l’impTudence  des  bergers  qui  ne 
purent  éteindre  le  feu  qu’ils  avoient  mis  à 
des  brouflTailles  , ou  par  le  feu  que  les  ha- 
bitans  des  monts  Pyrénées  allumèrent  eux- 
mêmes  , à’deffein  de  détruire  les  forêts  im-  > 
menfes  , dont  ces  montagnes  étoient  cou- 
vertes , afin  de  pouvoir  défricher  les  terres, 

& fe  procurer  des  habitations  plus  com- 
modes. 

On  veut  que  le  nom  de  Pyrénées  vienne 
de  cet  embrafement , ou  de  la  foudre  dont 
ces  monts  font  fréquemment  frapés.  Tout 
ce  qu’il  y a de  certain,'  à cet  égard,  c’eft 
que  Pjr  , en  langue  grèque  , fignifie  du 
feU‘  * 

» L’incendie  des  Pyrénées  fut  fi  long  8c 
» fi  violent , que  les  mines  d’or  8c  tfar- 
«^gent,  dont  ces  montagnes  étoient  rem- 
» plies , fe  trouvèrent  fondues  par  l’ardeur 
» du  feu.  Ces  mines  étoient  fi  abondantes, 

» que  l’on  regardoit  l’Efpagne  comme  l’eni^ 

» pire  de  Phitus , le  dieu  des  rkhefiTes.  Ces 
» mines  fondues  firent  donc  des  ruifleaux 
w de  riches  métaux  mêlés  enfemble.  Ainfî, 

» l’incendie  fini , les  peuples  commence- 
» rent  à admirer  l’éclat  de  For  8c  de  l’ar- 
» gent  qui  étoient  épars  de  tous  côtés, 

» Mais , comme  ils  n’en  connoiflbient  ni  le 
» prix  ni  l’ufage , ils  les.  mépriferent.  Les 
» nations  étrangères  , plus  éclairées  que 
V n,os  peuples aeçoururent  en  Efpagne  ^ 
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» de  toutes  parts , dans  refpérance  que  let 
>»  Efpagnols  leur  abandonneroient  des  thrë- 
» fors  qui  leur  étoient  inutiles  , & dont 
» ils  ne  connoiflbient  pas  la  valeur  : cha- 
» cun  fe  flatoit  au  moins  qu’il  pourroit  aifé- 
a ment  s’enrichir , & tirer  des  Efpagnols 
» leur  or  & leur  argent , en  leur  donnant 
» des  bagatelles.  » 

Les  Phéniciens  furent  des  premiers  à 
venir  prendre  part  aux  richeffes  des  Efpa- 
gnols- Ils  leur  donnèrent  de  l’huile  en 
échange , & emportèrent  une  lî  grande 
quantité  d’argent , que , leurs  vailTeaux  ne 
pouvant  plus  le  contenir , ils  employèrent 
le  refie  à faire  des  uflenfîles  de  vaiffeaux  ^ 
& même  des  ancres.  > 

Il  faut  avouer  que  l’avarice  Sc  la  cupi- 
dité ont  bien  épuifé  cette  contrée , puif- 
qu’elle  ne  préfente  plus  aujourd’hui  que 
les  refies  des  anciennes  mines.  Les  Efpa- 
gnols eux -mêmes  ont  renouvellé,  poür 
s’emparer  des  thréfors  du  Nouveau-Monde, 
tout  ce  que  les  Grecs , les  Rhodiens  , les 
Phrygiens , les  Phéniciens  j les  Carthagi- 
nois , les  Romains , les  Goths , les  Maures, 
& tant  d’autres  peuples , avoient  entrepris 
pour  fe  mettre  en  pofTeffion  des  thréfors 
de  l’Efpagne. 

516. 

Les  Carthaginois  j^prennent  le  deflei» 
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3e  fubjuguer  l’Efpagne  , perfiiadés  que 
cette  conquête  répareroit leurs  pertes,  & 
leur  fâciliteroit  le  moyen  d’étendre  plus  loin 
leur  Empire.  Amilcar  fut  chargé  de  la  con- 
duite de  cette ‘nouvelle  guerrei  « Scslbl- 
dats  , dit  Strabon , furent  agréablement  fur- 
pris  de  trouver  d’abord  un  pays  'où  les  man- 
geoires des  animaux  étoient  d’argent,  aulïi- 
bien  que  les  tonneaux  en  ufage  pour  gar- 
der. le  vin.  » . 

Après  une  longue  fuite  de  fuccès,  Amil- 
car périt  dans  un  combat  livré  par  les 
peuples  , ( aujourd’hui  de  Valence  & de 
’.oaragolTe , ) qui  s’étoient  ligués  pour  fe- 
couer  le  joug  des  Carthaginois.  Ce  géné- 
ral avoit  bâti'  la  ville  de  Barcelone ,(  capi- 
tale de  la  Catalogne.  ) Ce  nom  venoit  de 
la  famille  Barchine , dont  étolt  Amilcar. 

Carthagène  , ou  la  nouvelle  Carthage  , 
fut  bâtie,  peu  de  tems  après,  par  Afdrubal, 
gendre  d’ Amilcar.  On  n’y  voit  plus  aujour- 
d’hui que  quelques  traces  de  fon  ancienne 
fplendeur. 

Afdrubal  ayant  fait  mourir  Tagus , d’une 
des  plus  illuftres  familles  de  l’Efpagne , un 
efclave , pour  venger  la  mort  de  fon  maî- 
tre , attente  à la  vie  d’Afdrubal , & le  tue. 
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dans  le  tems  qu’il  ofFroit  lUi  facrifice.  L’aB» 
fàflîn  fut  arrêté,  & condamné  aux  fupplices 
qu’il  méritoit.  Mais,  au  milieu  des  tourmens 
affreux  qu’on  lui  fit  fouffrir,  on  n’apperqut 
fur  Ton  vifage  qu’une  ]oie  malligne , qui  fen>* 
bloit  lui  Oter  le  fentiment  de  fes  maux. 

*^^'[532..  ]v^ 

Aamibal , âgé  de  vingt-fix  ans , prend  le 
gouvernement  de  l’Efpagnei  & le  comman- 
dement des  troupes  , que  l’armée  lui  dé^ 
fera,  & qui  lui  fut  confirmé  par  le  fénat 
de  Carthage.  Auffi-tot  après,  il  époufa  à 
Carthagène  la  princeffe  Himiicé  qlii  lüi  ap- 
porta, pour  dot,  des  richeffes  Immenfês,  Sc 
l’attachement  de  tous  les  Efpagnols  ; c® 
qui  le  rendit  incomparablement  plus  puH^ 
^ fant  que  ne  l’avoient  été  , avant  lui  y tous 
les  autres  Carthaginois. 

11  fut  cependant  redevable  de  la  pjus 
■grande  partie  de  fbn  autorité  à la  décou- 
verte de  plufieurs  mines  d’or  & d’argent, 
que  l’on  appella  LES  PuiTS  d’Annibal, 
11  y fit  travailler  avec  ardeur  ; & on  pré- 
tend qu’un  feul  de  ces  puits  , nommé 
Bébélus , fourftiffoit , chaque  jour , plus  de 
trois  cems  livres  d’argent  raffiné , qu’on 
évalue  à deux  mille  fix  cens  quarante 
écus  d’or.. 
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Sagunte  , appellée  depuis  Monviédrd,' 
ville  fituée  vêts  le  nord  du  royaume  de 
Valence,  dtoit  alors  la  plus  confidérable 
de  l’Efpagne , ’ 6t  la  feule  qui  pût  arrêter  le« 
projets  ambitieux  de  Carthage.  Annibal  en 
forme  le  liège , avec  une  armée  de  ceflt 
cinquante  mille  hommes  , & poulTe  les  at*» 
taques  avec  cette  ' vivacité  qui  caraâérilà 
ce  héros  dans  tous  fes  exploits.'  Les  Sagun- 
tins  le  défendent  avec  une  intelligence 
qui  prouve. que  déjà  ils  étoient  civililés. 
Forcés  dans  leurs  premiers  niurs , ils  for- 
ment de  nouveaux  retranchemens , & diA 
putent  le  terrein  *,  avec  une  opiniâtreté  in^ 
concevable  : enfin , relTerrés  dans  un  coin 
de  la  place , réduits  aux  demieres  extrémi- 
tés , ne  pouvant  accepter  avec  honneur , 
ni  refufer  avec  lureté  des  conditions  dures 
& honteufes  , ils  ne  prennent  confeil  que 
de  leur  défefpoir.  Ils  ralTemblent  leurs  thré- 
fors,  & tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux  ; 
y mettent  le  feu , & fe  jettent  au  milieu  des 
flammes  , avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans.  Une  tour  qile  les  batteries  des  Cartha- 
ginois avoient  ébranlée,  tombe  tout-à-coup, 
ouvre  un  chemin  aux  alfiégeans.  Le  fer 
dgorge  ceux  que  la  flamme  épargne  : les 
< ioix  les  plus  lactées  de  la.nature  Ibnt  vio- 
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lées  ; 5:  Sagunte  ne  fut  plus  qu’un  mon- 
ceau de  cendres. 

Les  Celtlb^riens  , nation  bèlliqueufe  & 
très  « étendue  , habitoient  les  terres  qüi 
forment  aélueüement  les  royaumes  de  Caf- 
tHle  6c  d’Aragon.  Sollicités^par- les  Sci- 
pions , ils  réunirent  leurs  forces  contre  les 
Carthaginois , 6c  les  défirent  en  bataille 
rangée.  Ces  peuples  fçavoient  déjà  rendre 
leurs  armes  refpeélables.  Un  trait  de  la 
politique  la  plus  adroite  fait  honneur  à la 
ï'agacité  de  leur  efprit. 

Les  Carthaginois , après  avoir  rétabli  la 
citadelle  de  Sagunte  , y tenoient  enfermés 
tous  les  otages  qu’Annibal  avoit  tirés  des 
différens  peuples  qull  avoit  fubjugués  par 
force  ou  par  adrefle.  Acédux , Efpagnol 
diftingué  par  fa  naiflance,  6c  qui  n’avoit 
fuivi  le  parti  Carthaginois , que  dans  l’efpé- 
rance  de  venger  un  jour  fa  patrie , va  trour 
ver  Boftar  ou  Boftaris  , gouverneur  de  la 
province.  Il  lui  fait  une  vive  peinture  de 
la  puiflance  des  Romains  , exagere  leurs 
forces,  6c  lui  dit  que  le  feul  moyen  de 
confèrver  fes  conquêtes , c’eft  de  s’attacher 
les  peuples  par  une  confiance  entière  ; qu’il 
lui  confeille  de  renvoyer  les  ôtages  qu’il  a 
fous  fa  garde  ; que>  rendus  à leurs  parens  , 
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3s  feront  autant  d’émlflaires  favorables  aux 
Carthaginois.  Boftar,aflez  (impie  pour  don- 
ner dans  ce  piège , charge  Acédux  même 
de  la  conduite  des  ôtages.  Les  Romain» 
avertis  par  Acédux  marchent  à fa  rencon- 
tre , tombent  fur  l’efcorte,  la  dlflipent,  s’em- 
pareht  des  ôtages , & , fuivant  toujours  le 
plan  d’Acédux , les  rendent  à leurs  famil- 
les. Les  Efpagnols  gagnés  par  cette  géné- 
rolité  ne  gardèrent  plus  de  mefures  avec 
les  Carthaginois  , (è  décidèrent  en  faveur 
des  Romains,  & ne  voulurent  pas  même 
ajoûter  foi  aux  nouvelles  qu’ils  reçurent 
alors  de  la  bataille  de  Cannes.  • 

C’eft  à l’attachement  & aux  (ècours  des 
Efpagnols  que  Rome  fut  redevable  de  l’af- 
cendant  qu’elle  reprit,  peu  de  tems  après, 
fur  Carthage. 

■^[544*]'^ 

La  mort  des  deux  Scipions  avoit  ruiné 
les  affaires  des  Romains  en  Efpagne.  L©  • 
jeune  Scipion  (Publius  Cornélius)  les  ré- 
tablit , bien  plus  encore  par  fes  vertus  que 
par  fes  viéloires.  Il  rendit  une  jeune  Efpa- 
gnole  à Lucéîus,  l’un  des  principaux  Cel- 
tibériens , à qui  elle  étoit  deftinée  en  ma- 
riage; &,  pour  augmenter  la  dot,  il  lui  fit 
préfent  d’une  fbmme  confidérable,  qui  de-‘ 
voit  fervir  de  rançon.  La  beauté  de  cette 
prifonniere  fembloit  devoir  faire  craindre 
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à Lucéîus  un  rival  âgé  de  vin^t-cin(}  ans  > 
vainqueur  de  Carthage  la  Nenv.e,  & com- 
manclant  des  Romains.  La  vertu  de  Sclpion 
lui  parut  plus  qu’humaine.  Il  répandit  qu’un 
dieu  marchoit  à la  tête  des  Romains  ; & 
les  chefs  de  la  nation  vinrent  en  foule  offrir 
à ce  jeune  héros  leurs  places , leurs  richef- 
fes , & leurs  foldats.  Lucéîus,  pénétré  de  la 
plus  vive  reconnoiffance , lui  àmena  qua* 
torze  cens  chevaux,  & voulut  toujours  corn-» 
battre  à fes  côtés. 

. 5 4^  • J 

Jeux  célèbres , à Carthage  la  Neuve , eit 
l^onneurdes  viéloiresde  Scipion.  Les  com- 
bats qui  s’y  livrèrent  n’offroient  pas  une  vraie 
image  de  la  guerre  ; c’étoient  de  vrais  duelsv 
Corbis  & Orfua,  deux  princes  Efpagnols, 
coufms  germains,  (Valere-Maximedit  qu’ils 
étoient  iferes  ) demandèrent  la  permiflion 
de  vuider  un  différend,  les  armes  à la  main. 

, Il  s’agiflbit  de  la  principauté  de  la  ville' 
d’Iba.  En  vain  Scipion  leur  offrit  fa  média- 
tion. Il  répondirent  que  leur  coutume  n’é- 
tpit  pas  d’avoir  pour  juges  ni  lesi  hommes 
ni  les  dieux , mais  leur  épée.  Ils  fe  battirent. 
Orfua  fut  vaincu  : il  étoit  le  plus  jeune , & 
rinjufte  aggreffeur.  On  regarda  fà  mort 
comme  la  punition  de  fon  opiniâtreté. 

Les  habitans  d’Aflapa , ennemis  mortels 
des  Romains,  de  leurs  alliés,  n’efpérant 

plus 
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plus  obtenir  des  conditions  honotables, 
après  plufieurs  révoltes  contre  Scipion , 
prennent  le  parti  de  fuivre  l’exemple  des 
Saguntins.  Ils  tracent  un  grand  cercle  au 
milieu  de  leur  place  d’armes , dreffent  fur  un 
bûcher  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux , y 
font  monter  leurs  femmes  & leurs  enfens  , 
les  environnent  de  matières  combuftibles , 
& placent  autour  cinquante  hommes  armés. 
Ils  s’engagent , par  ferment , de  combattre 
tous  jufqu’à  la  mort,  &font  jurer  les  cin- 
quante gardes , par  les  dieux  céleftes  in- 
fernaux , que , n le  fort  du  combat  leur  eft 
fatal,  ils  ne  fe  retireront  qu’après  avoir  mis  le 
feu  au  bûcher,  & y avoit  vu  confumer  ce 
qu’ils  ont  de  plus  cher.  « Heureufes  nos  fem- 
» mes , difoient-ils,  de  périr  par  des  mains 
• » fidèles  & amies , plutôt  que  d’éprouver 
» l’infolence  & les  mépris  d’un  vainqueur 
» irrité,  w Ils  prononcent  une  horrible  im- 
précation contre  ceux  que  la  pitié  empê- 
cheroit  d’exécuter  cet  ordre  barbare.  Aufli- 
tôt  ils  ouvrent  leurs  portes,  tombent  avec 
furie  fur  les  Romains , bravent  tous  les  dan- 
gers , cherchent  & donnent  la  mort , juf- 
qu’à ce  qu’environnés  de  toutes  parts , & 
refvifant  de  quitter  les  armes , ils  font  acca- 
blés fous  une  grêle  de  traits.  Les  cinquante 
hommes  reliés  dans  la  ville  remplilTent 
leur  ferment.  Chofe  incroyable  ! quelques 
Romains  poulTés  par  une  cupidité  effrénée^ 
An.  Efp.  Tome  /,  C 
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voyant  briller  l’or  au  milieu  des  flammes  ^ 
s’y  précipitent,  & y trouvent  la  mort. 

-^[548. 

Scipion  quitte  l’Efpagne  , après  cinq 
ans  de  viéloires  par  lefquelles  il  en  avoit 
chafle  les  Carthaginois.  Il  y fonda  Italique, 
près  de  Séville , oc  en  fit  une  colonie  Ro- 
maine. Cette  ville  a donné  trois  empereurs, 
Trajan,  Adrien  & Théodofe. 

Les  Romains  , malgré  leurs  viftoires , ne 
pouvoient  pas  fe  flater  d’avoir  conquis  l’El^ 
pagne.  Ils  fe  voyoient  les  maîtres  des  peu- 
ples que  les  Carthaginois  avoient  afifervis 
avant  eux  ; mais  ces  peuples , quoique  nom- 
breux , n’habitoient  qu’une  partie  de  l’EI^ 
pagne,  fur  les  bords  de  la  Méditerranée, 
6c  au  bas  des  Monts-Pyrennées.  A peine  les 
Romains  étoient  ils  avancés  jufqu’au  fleuve 
Bétis , ( Guadalquivir.  ) Il  leur  reftoit  à fub- 
juguer  ceux  que  nous  nommerions  aujour- 
d’hui Navarrois  , Bifcayens  , Alavarois, 
Afturiens , Caftillans , 6cc.  Ceux-ci , tran- 
quilles poflTeflfeurs  de  leur  patrie , ne  regar- 
' doient  les  Romains  que  comme  un  peuple 
de  brigands , contre  lefquels  ils  étoient 
bien  réfolus  de  défendre  leur  liberté.  Mais 
ils  ignoroient  l’art  de  la  guerre , 6c  ils  étoient 
défunis  entr’eux.  A ces  deux  principes  de 
deftruélion , les  hiftoriens  ajoûtent  la  vaine 
gloire  qui  les  livroit  à ceux  qui  louoient 
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valeur , & les  armoit  contre  ceux  qui 
ïemblorent  en  faire  peu  de  cas,  C’eft  ainfi 
'qu’ils  furent  fouvent  les  dupes  de  ces  Ro- 
mains qu’ils  méprifoient. 

549-J^^ 

Mandonius  & Indibilis , chefs  des  Iler- 
getes  , peuples  qui  habitoient  les  bords  de 
l’Ebre , fçacliant  que  les  Romains  étoient 
fort  occupés  à. éloigner  Annibal  de  l’Italie  , 
forment  le  projet  d’une  troifieme  révolte; 
excitent  un  foulevement  général  dans  leur 
canton  ; tiennent  la  campagne  au  nom- 
bre de  trente  mille  hommes  de  pied  & de 
quatre  mille  chevaux  ; attaquent  Lentu- 
lus * & Manlius , & Ibnt  vaincus  après  un 
combat  fanglant , qui  leur  coûta  treize  mille 
hommes.  Indibilis  eft  tué  dans  la  mêlée , Sc 
Mandonius  livré  aux  Romains  par  fes  pro- 
pres troupes  qui  efpéroient  par-là  faire  ou- 
blier leurs  révoltes  multipliées  **.  . 


* L.  Cornélius  Lentulus  , de  retour  à Rome,' 
mit  dans  les  coffres  de  l’épagne  cent  quatre- 
vingt-huit  mille  marcs  d’argent , & quatre  mille 
quatre  cens  cinquante  marcs  d’or.  Cinq  ans  au- 
paravant , Scipion  avoit  remis  à fa  République 
«ne  fomme  à-peu-près  lèmblable. 

**  Quelle  que  foit  l’ignorance  de  l’art  militaire, 
dont  les  hifiorlèns  accufeht  les  Efpagnols  de 
ces  tems-là,-  on  remarque  néanmoins  que  'déjà 
ils  en  avoient  quelque  notion.  Si  l’on  s’en  tenoit 

Cij 
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V^^[556.]^ 

Pendant  les  trois  dernieres  années , tes 
Romains  tirèrent  de  TEfpagne  quatre  mille 
marcs  d*or , & plus  de  cent  foixante  mille 
d’argent.  On  affure  qu’une  feule  mine  leur 
produisit , chaque  jour , vingt-cinq  mille 
drachmes. 

559»]*^ 

Depuis  deux  ans , les  Efpàgnols  avoient 
ouvert  les  yeux  fur  la  Conduite  que  Rome 
tenoit  à leur  égard , & s’étoient  réunis  par 
une  Ligue  fecrette,  afin  de  fe  défaire  dès 
nouveaux  maîtres  dont  ils  fe  repentoient 
d’avoir  eux  - mêmes  favoirifé  les  projets. 
Animés  du  defir  de  recouvrer  leur  ancienne 
gloire  & leur  ptemiere  liberté,  ils  prennent 
les  armes.  Après  quelques  heureux  fuccès,  ils 
n’éprouvent  plus  que  des  pertes , & Caton  , 


au  plan  de  cette  demiere  bataille , on  jugeroit 
que  cette  accufation  efl  faufle,  ou  du  moins  bien 
outrée.  L’armée  des  révoltés  fe  trouva  difpofée 
de  façon  que  les  Romains  crurent  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  mieux  faire  que  d’imiter  un  fi  bel 
ordre  de  bataille.  L’infanterie  étoit  divifée  en 
bataillons  foutenus  chacun  par  un  efcadron  de 
cavalerie.  Ils  donnèrent  fans  confufion , fe  ral- 
lièrent k propos;  & Mandonius  fit  une  belle  re- 
'traite  : fans  doute  que  cet  ordre  fe  foutenoic 
peu  pendant  l’aélion , puifqu’ils  étoient  toujours 
, vaincus. 
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par  la  rapidité  de  les  victoires , rétablit,  en; 
fort  peu  de  tems  ÿ la  tranquillité  dans  toute 
l’ETpagne  *. 

Avant  que  de  paffer  TEbre , il  voulut 
délàrmer  les  habltans  des  villes  qu’il  laiffoib 
derrière  lui.  La  confternation  devint  géné- 
rale, plulîeurs  (e  tuoient  de  défefpoir  : tous 
pré féroient  leurs  armes  à la  vie,  &le  con- 
fiil  jugea  qu’il  devoir  s’en  tenir  à faire  rafer 
les  murailles  des  villes;  ce  qui  fut  exécuté 
par-tout, le  même  jour. 

Caton  fit  ouvrir  de  nouvelles  mines  qu’il 
donna  à cens , & fe  rendit  à Rome , avec 
des  richefTes  immenfes.  On  lui  décerna  les 


* Les  Efpagnols  perdirent  plus  de  cent  mille- 
hommes  , pendant  cette  guerre  dont  les  fuites, 
furent  fi  funeftes  à leur  liberté.  On  peut  en  ju- 
ger par  ces  articles  que  leurs  ambafladeuts  ob- 
tinrent enfin  du  Sénat , comme  un  adoucifTement 
au  jpug  qui  leur  étoit  impofé. 

»Les  Préteurs  ne  vendront  plus  eux-mêmes  le 
bled. 

Les  Efpagnols  ne-  feront  phis  obligés  de  ven- 
dre leurs  grains  au  prix  que  les  Magiflrats  Ro- 
mains auront  taxé. 

On  ne  les  contraindra  plus  de  racheter,  au 
gré  des  Préteurs  , qu  des  Gouverneurs  , les. 
droits  qu’ils  doivent  payer  aux  Romains.. 

Les  Fermiers  publics  ne  mettront  point  à 
Penchere  les  impôts  que  leve  la  République  : 
ks  villes  elles-mêmes  fe  chargeront  de  levec 
(tes  impôts,,  & delespocter  au  ihréfor  pubUc.nt' 

Ç iij; 
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honneurs  du  triomphe  dont  la  pompe  fut- 
relevée  par  cinq  cens  quarante  livres  d’or 
d’Huefca,  & cent  quarante -huit  mille  livres 
pelant  d’argent , tant  en  lingots  qu’en  mon- 
noie. 

On  affure  que  les  Rhodiens , long-tems 
même  avant  la  fondation  de  Rome , intro- 
duifirent  en  Efpagne  Tufage  de  la  monnoie 
de  cuivre.  Les  Efpagnols  s’en  moquoient 
d’abord , ne  pouvant  pas  concevoir  com- 
ment avec  un  morceau  de  cuivre  qui  leur  pa- 
roilToit  méprifable , on  fe  procuroit  toutes 
les  chofes  dont  on  avoir  befoin.  Mais , bien- 
tôt après , cette  invention  leur  parut  fort 
commode,  &,ils  ne  tardèrent  pas  à l’a- 
dopter. Il  eft  au  moins  vraifemblable  que 
la  monnoie  Romaine  étoit  en  ufage  parmi 
les  Efpagnols;  ils  avoient  même  des  pié*t 
ces  d’or  & d’argent , qui  leur  étoient  parti- 
culières. Ils  appelloient  les  unes  Bigats:- 
elles  portoient  l’empreinte  d’un  char  traîné 
par  deux  chevaux.  Ils  nommoîent  les  au- 
tres Os  CA.  Elles  portoient  la  figure  d’une, 
ville  qui  vraifemblablement  avoit  le  même 
nom.  ' 

On  peut  juger  de  la  richefle  des  Efpa- 
gnols  par  la  taxé  que  le  conful  Marcellus, 
impofà  fur  une  feule  ville  fituée  dans  le 
milieu  des  terres , & qui  n’avoit  pas  l’avan- 
tage du  commerce,  comme  les  vilks  mari- 
times. Ç’étoif  Ocilis  qui,  s’éfant  rendue 
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d’elle-même  ians  attendre  le  fiége , fut 
condamnée  à payer  aux  Romains  trente 
talens  d’or. 

Selon  le  lentiment  commun  , un  talent 
d’or  feroit  trente-fix  mille  livres  de  notre 
monnoie.  La  taxe  impofée  monteroit  à un 
milion  quatre-vingt  mille  livres. 

•I 

. Titus  Simp.  Gracchus  fe  préparoît  à at- 
taquer Certima , ville  fituée  dans  la  Celti-' 
bérie.  Dix  députés  vinrent  le  trouver,  & 
le  prièrent  d’abord  de  commander  qu’on 
leur  apportât  à boire.  Après  avoir  bu , le 
plus  ancien  d’entr’eux  demande  à Gracchus 
fur  quelle  aflurançe  il  leur  vient  déclarer  la 
guerre  ? Aces  mots, le  Préteur  fait  défiler, 
en  leur  préfence , la  belle  armée  qu’il  com- 
mande. Les  députés  fe  lèvent  & rendent 
les  armes  en  difant  : « Il  eft  jufte  que  le  foi- 
» ble  fe  foumette  au  plus  fort.  » 

Quand  on  n’envoyoit  qu’un  feul  député, 
pendant  la  guerre , ce  Hérault  étoit  revêtu 
d’une  peau  de  loup.  S’ils  étoient  plufieurs 
députés , ils  porteient  cette  peau , au  haut 
d’une  hnce.  Les  Efpagnols  conferverent 
long-lems  cet  ufage , fur-tout  lorfqu’il  s’an 
giffoitde  fapplier  un  vainqueur,  ou  de  p*o- 
pofqr  uh  accommodement. 

• C iv 
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Les  Romains  fuivoient  le  plan  qu^ls  s’é» 
toient  propofé  d’abord,  d’étendre  &:  d’affer- 
mir leur  domination,  en  Efpagne , afin  d’erv 
fàire  une  Province  Romaine.  Parmi 
les  diffërens  peuples  qui  compofoient  la 
nation  Efpagnole  , les  uns  s’étoient  (bumis, 
en  acceptant  le  titre  d’Alliés  : les  autres 
avoient  fubi  la  loi  du  vainqueur  ; plufieurs 
combattoient  pour  la  défenfe  de  leur  liberté. 
iViriathus , Lufitanien  de  nation , ( Portu- 
gais ) d’une  naiffance  obfcure , mais  brave 
jufqu’à  l’intrépidité,  & chef  d’une  petite 
troupe  de  brigands  avec  laquelle  il  s’etoit 
rendu  la  terreur  de  tout  le  pays , forme  le 
projet  d’attaquer  les  Romains.  Ses  premiers 
fuccès  lui  attirent  des  alliés  : fes  viftoires 
fe  multiplient  ; & , pendant  quatorze  ans  , 
il  foutint  avec  avantage  une  guerre  qui  lui 
mérita  le  titre  de  LisiRATEUR.  Trois  de 
fes  gens  gagnés  par  les  promeffes  & les 
préfens  de  Servilius  Cœpion  , général  des 
Romains , le  furprennent  pendant  qu’il  dor-. 
moit,  & le  poignardent.  Son  armée  le  pleura 
fmcérement  &c  lui  fit  de  magnifiques  funé- 
railles. 

L’Hiftoire  nous  a confervé  la  maniéré 
dont  les  anciens  Efpagnols  faifoient  les  fu-^ 
pérailles  de  leurs  chefs.  Elle  eft  alTez, 
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conforme  à celle  qui  ^toit  en  ufage 
parmi  les  Romains.  Us  lavoient  le  corps, 
i’enveloppoient  enfuite  des  plus  riches 
étoffes , & le  plaçoient  fur  im  bûcher 
fort  élevé.  Ils  immoloient  des  animaux 
de  plufieurs  efpeces  , mettoient  le  feu  an 
bûcher  ; & , tandis  que  le  corps  fe  con- 
fumoit  dans  les  flammes,  une  troupe  de 
guerriers  à cheval  faifoit  retentir  IVir  du 
nom  du  mort , en  courant  à toute  bride 
autour  du  bûcher.  Lorfque  le  corps  étoit 
réduit  en  cendres  , on  célébroit  en  fon 
honneur  des  jeux  qui  confiftoient , comme 
pous  l’avons  déjà  dit , dans  des  combats  à 
outrance  , & qu’on  appelloit  Courfes  de 
Javelots  & de  Lances. 

Les  Romains  pénètrent  dans  la  Galice 
qui  étoit  habitée  par  les  Brécaires.  Ces  peu- 
ples alloient  au  combat , accompagnés  de 
leurs  femmes.  Il  étoit  inouï  qu’elles  euflent 
jamais  fui  devant  l’ennemi.Elles  paroiflbient 
infenfibles  aux  bleflures  ; & , quand  elles  fe 
trouvoient  au  nombre  des  prifonniers  de 
guerre , elles  préféroient  une  mort  volon- 
taire à la  fervitude. 

Les  habitans  de  Numance , unis  aux 
Yitççéçns,  ( peuples  de  la  Vieille-Caftille 


Digitized  by  Google 


41  A N.  E C D O T E'S 
affiégentle  camp  du  conful  Hodilius.  Manct- 
nus , & le  forcent  à fe  rendre  avec  fes  trente 
mille  Romains , ou  à ligner  un  traité  par 
lequel  les  Numantins  feront  maintenus  dans 
une  entière  liberté  , avec  le  titre  d’Amis  & 
d’Alliés  du  Peuple  Romain.  Le  Conful  ac- 
cepte le  traité , c’étoit  le  feul  moyen  de 
fauver  fon  armée  ; mais  le  fénat  refufe  de 
le  ratifier,  fous  prétexte  que^c’étoit  lecon- 
noître  la  fupériorité  de  Numance,  & lu* 
cédet  en  quelque  forte  l’Empire  du  Monde. 
La  modération  des  Numantins  ne  fervit  qu’à 
rendre  plus  odieufe  la  mauvaife  fol  des  Ro- 
mains. Ceux-ci  fe  contentèrent  de  mettre, 
le  matin  aux  portes  de  la  ville , Mancinus  , 
le  corps  nud  & les  mains  liées  le  dos.  Telle 
étoit  la  coutume  de  livrer  aux  ennemis  un 
de  leurs  capitaines.  Le  foir , on  le  ramen;;^ 
au  camp;  les  Numantins  prétendant  que  , 
pour  remplir  le  traité , il  falloit  livrer  toute 
l’armée  avec  le  Conful. 

Les  Numantins  affiégés  par  Scipion , & 
réduits  à fe  nourrir  des  corps  de  ceux  qui  pé- 
riflbient  dans  les  attaques  , fe  déterminent  à 
demander  des  conditions  que  leur  courage 
puiffe  accepter.  On  ne  leur  en  offre  point 
d’autres  que  celle  de  fe  rendre  à difcrédon.IIs 
lortent  de  la  ville,  fe  jettent  en  furieux  dans 
le  cainp  de$  Romains , égorgent  tout  ce  qui 

■s 
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fe  prêfente , Sc  font  un  horrible  carnage; 
Forcés  de  rentrer  dans  l’enceinte  de  leurs 
murs , ils  fe  donnent  mutellement  la  mort;' 
& Scipion,  entrant  dans  Numance , n’y 
trouva  que  des  cadavres  encore  toutfan-» 
glans. 

Sertorius,  fe  voyant  enveloppé  dans  les 
proTcriptions  de  Sylla , avoir  pris  le  parti  de 
fe  retirer  en  Efpagne  où  les  peuples  & 
les  foldats  lui  étoient  fort  attachés.  Il  gagna 
d’abord  tous  les  cœurs , par  fa  complaifance, 
fa  douceur , fon  affabilité  & par  la  diminu- 
tion des  impôts.  Bientôt -fon  habileté  dans 
l’art  de  la  guerre , & la  fineffe  de  fa  politi- 
que, le  font  regarder  « comme  un  homme 
»>  né  pour  élever  la  nation  Efpagnole  à un 
» degré  de  grandeur  & de  puiffance,  ca- 
» pable  d’obfcurcir,  & même  d’effacer  la 
» gloire  des  Romains,  d’abaiffér  leur  or-‘ 
» gueil , & de  réprimer  leur  tyrannie.  » 
Afin  de  donner  une  haute  idée  du  gouver- 
nement qu’il  fe  propofoit  d’établir , il  forme 
ure  efpece  de  république  fur  le  modèle 
de  la  république  Romaine.  Il  compofe  ua 
lenatjcrée  des  charges  & des  magiftrats  qu’il 
appelle  du  même  nom  que  les  magiftrats  de 
]p.ome. 

Il  apprend  aux  troupes  à combattre  de 
pied  ferme  ,*  à garder  leurs  rangs , à obéiç^ 
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aux  chefs  ; les  accoutume  à fiiivre  wie 
exafte  difcipline;  & les  viftoires  qu’il  rem** 
porte  à leur  tête  font  voir  que  cette  nation 
belliqueufe  n’avoit  befoia  que  d’un  homme 
digne  de  commander.  Les  Efpagnols  l’ap- 
pelloient  communément  I’Annibal  Ro-^ 
MAIN. 

Les  Efpagnols  étoîent  accoutumés  à com- 
battre par  pelotons  : chacun  fe  jettoit  fans 
ordre  fur  l’ennemi.  Ils  attaquoient  avec  vi- 
gueur ; mais  ce  n’étoit  pas  une  chofe  hon- 
teufe  parmi  eux,  que  de  prendre  la  fuite. 
Dès  qu’on  les  pourfuivoit , ils  ne  faifoient 
plus  que  voltiger. , 

LJne  des  chofes , qui  contribua  fur-tout  à 
les  aguerrir,  fut  l’ufage  des  armes  des  Ro- 
mains , qu^ils  enlevoient  à ceux  qui  perdoient 
la  vie  dans  les  combats , & dont  ils  s’ar- 
moient  enfuite  eux-mêmes. 

L’Efpagne  trouva  le  plus  précieux  de 
tous  les  avantages  dans  ce  qui  n’étoit  qu’un 
trait  de  la  politique  de  Sertorius.  Afin  d’a- 
voir entre  les  mains  des  otages  qui  fulTent 
de  furs  garans  de  lu  fidélité  d’un  peuple, 
qui  l’adoroit , mais  dont  il  craignoit  la 
défiance  6c  la  jaloufio,  il  fait  venir  d’Italie 
des  maîtres  habiles  dans  toutes,  les  fciences,, 
établit  une  académie  , & s’occupe  du  foin 
d’y  raffembler  les  enfans  des  familles  les, 
plus  puiflantes  6c  les  plus  diftinguées  , pour 
les  appliquer  à tous  les  genres  aétude  pro* 
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près  de  leur  âge , de  leur  naiffance  & de 
leurs  talens.  « Les  fclences,  difoit-îl,  ne 
» contribuent  pas  moins  à l’éclat  & à la 
»♦  gloire  d’une  nation , que  la  valeur  Sc  la 
n force  des  armes.  Il  ne  convient  pas  que 
» l’Efpagne  le  cède  à Rome , en  quelque 
h forte  de  connoilTances  que  ce  puiflè  être, 
» puifqu’elle  l’égale  déjà  dans  tout  le 
*»  fefte.  »■ 

-^[675-]^ 

Dans  un  combat  où  Sertorlus  eut  le  def- 
ibus^  les  Efp^nols  l’enleverent  fur  leurs 
dpaules , le  paflerent  par  deflu$  leurs  rangs , 
de  main  en  main , & ne  fongerent  à leur 
iàlut,  qu’après  l’avoir  mis  en  fureté  dans  la 
ville  la  plus  prochaine. 

68 1 . 

Au  fiége  de  Calagurris,  ( Calahorra , ) fur 
les  frontières  de  Caftilie  & de  Navarre , les 
babitans  manquoient  de  vivres  ; & , ne 
voyant  aucun  moyen  d’en  faire  entrer  dans 
la  place,  ils  prirent  la  barbare  & monf* 
trueufe  réfolution  de  fe  nourrir  de  leurs 
femmes  Sc  de  leurs  enfans  dont  ils  falerent 
les  corps.  La^I^amine  de  Calagurris 
a paflfé  en  proverbe. 

Les  habitans  de  Calahorra  s’étoient  tou- 
jours difringués  par  leur  dévouement  à Ser< 
tonus;  c’eft  même  à la  mémoire  de  ce 
grand  homme  ^ ôc  à la  fidélité  qu’iU  lia 
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confervoient  après  fa  mort , qu’on  attribué 
l’opiniâtreté  finguliere  avec  laquelle  ils  dé- 
fendirent leur  ville  contre  Pompée.Un  d’en* 
tr’eux,  nommer  Brébicius,  s’étoit  cru  obligé* 
par  un  devoir  d’amitié  & de  religion,  à 
mourir  & à fe  dévouer  aux  tnanes  de  Ser- 
torius , fuivant  la  coutume  des  Grecs  6c 
des  Romains,  que  les  anciens  Efpagnok 
avoient  adoptée , 6c  qu’ils  obfervoient  fcru- 
puleufement.  On  en  Jugera  mieux  par  cette 
infcription  antique , gravée  fur  une  pierre 
trouvée  dans  la  ville  de  Calahorra , 6c  en* 
voyée,  en  1708,  à M.  de  Baville , alors  In* 
tendant  en  Languedoc. 

' • • Dus  Manibus 

Quinti  Sertorii 
JWe,  Brébicius  Calaguritanus ^ 
Devovi  y 
Arbitrams 
Religionem  e£iy 
Eo  fublato  , 

Qui  omnia 

Cum  Dits  immortalihui 
Communia  habebat , 

Me  incolumem 

. Retinere  animam. 

Vaîe  , viatory  qui  hcec  legis  i 
Et  meo  difce  exemph  . 

F‘\dem  fervare.  ^ 

Ipfa  fides  ' 

Etîam  mortuis  placet 
Corpore  humano  exuiist  ■ ' 

Cequifignifie;  . •:  i 
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^ » je,  BrébiciuS,  natif  de  Calahorra^ 
»me  fuis  immolé  aux  Dieux  Mânes  de 
» Quintus  Sertorius  ; croyant , par 
w un  motif  de  religion , que  je  ne  devois 
» pas  furvivre  à la  perte  d’un  homme  qui 
» étoit  femblable  en  tout  aux  Dieux  im- 
M^mortels.  Adieu,  Paflant , qui  lis  ces  mots. 
**.Que  mon  exemple  t’apprenne  à garder 
» ta  foi.  Les  morts , quoique  dépouillés  de 
» leurs  corps,  font  touchés  de  cette  vertu.» 

^[683.]ofW 

Les  Efpagnols  commençoient  à fe  dif- 
tinguer  dans  les  fciences.  Quelques  poètes 
de  Cordouë  fe  rendirent  à Rome.  Cicéron, 
en  parlant  d'eux , dit  qu’ils  étoient  grofliers  : 
n Mais,  ajoute  un  hiftorien, cette  groffiéreté 
>»  venoit  moins  du  caraëfere  de  la  nation  , 
•»  & de  leur  efprlt , que  de  la  langue  latine, 
» dont  ils  ne  connoiflbientpas  encore  toute 
» la  délicateffe  6c  tous  les  agrémens , ÔC 
ft  dans  laquelle  cependant  ils  fe  perfeéHon- 
n nerent  bientôt  après.  » 

^93  • 

Îules-Céfar  pénétré  dans  la  Galice, 8c  fe 
rend  maître  du  port  de  Brigantin , aujour- 
d’hui la  Corogne.  Les  habitans  fe  foumet- 
.tent  (ans  réfiftance  , furpris  6c  effrayés  de 
la  grandeur  des  vaUTeaux  de  Céfar,  de  la 
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largeur  des  voiles  & de  la  hauteur  des  mâts* 
Jamais  ils  n’avoient  rien  vu  de  femblable 
n’ayant  que  de  petites  barques  dont  le 
fond  étoit  d’un  bois  fort  leger , & les  bords 
d’ofier  couvert  de  cuir. 

On  rapporte  que  Céfar , en  quittant  l’Ef- 
pagne,  y prit  « un  jeune  cheval  dont  la 
• » corne  des  pieds  ëtoit  fendue  & partagée 
V en  plufieurs  parties.  » Tant  que  ce  che- 
val vécut  il  ne  put  fouffrir  qu’un  autre  que 
Céfar  le  montât.  Quand  il  mourut , Céfar 
lui  fit  drefTer  une  flatue. 

^[7  10. 

La  mort  de  Jules-Céfar  ramena  la  guerre 
en  Efpagne  qui  s’étoit  partagée  d’abord  entre 
Céfar  & Pompée , & qui  feule  auroit  fait 
pencher  la  balance;  fi  elle  s’étoient  réunie 
en  faveur  de  l’un  des  deux  partis. 

Augufte  eut  la  gloire  de  terminer  la  con- 
quête de  l’Efpagne , & de  la  foumettre  en- 
tièrement aux  Romains,  cent  quatre-vingt- 
dix-huit  ans  depuis  qu’ils  avoient,  pour  la 
première  fois , porté  leurs  armes  dans  cette 
xontrée.  On  y établit  plufieurs  colonies  Ro- 
maines , & les  Efpagnols  prirent  les  coutu- 
mes des  Romains , abandonnèrent  leurs 
loix , leurs  ufages , oublièrent  même  peu-à- 
peu  leur  ancienne  langue. 

Les  Afturiens  & les  Bafques , ou  Canta- 
bres , inquiétèrent  long-tems  Augufte , & 

fecoue- 
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Yccouerent  plufîeurs  fols  le  joug  qu’il  pré- 
fendoit  léur  impofet.  Ces  peuples  , & par- 
ticuliérement les  Cantabres , avoient  con- 
fervé  l’ancien  amour  de  la  liberté , & les  an- 
ciennes mœurs  fauvages.  Ils  habitoient  des 
montagnes  inaccelliblcs  , où  ils  vivoient 
fans  gouvernement , fans  loix  & fans  fu- 
bordinafion.  Ils  danfôient  au  fon  des  cafta- 
gnettes , &:  de  certains  petits  tambours  aux- 
quels on  a 'donné  leur  nom.  Ils  portoient 
toujours  fur  eux  du  poifon , pour  s’en  fer- 
vir,dcs  qu’ils  tomboient  au  pouvoir  de  leurs 
ennemis.  Endurcis  aux  fatigues , ils  fup- 
portoiènt  les  travaux  de  la  guerre,  avec  une 
confiance  & une  opiniâtreté  qui  tenoient  du 
prodige. 

Les  femmes  étoit  auffi  robufies  & àuflî 
courageufes  que  les  hommes.  Elles  avoient 
en  partage  la  cuIturS  des  terres  ; aufli-tôt 
qu’elles  étôient  accouchées , on  les  voyoit 
fervir  leurs  maris  qui  fe  mettolent  au  lit 
pour  elles.  Dans  la  -fuite  des  tems , les  Efpa- 
gnols  trouvèrent  cette  même  coutume  éta- 
blie au  Brefil  ; & peut  être  y eft- elle  encore 
en  ufage  aujourd’hui. 

Les  Efpagnols  commencèrent  à comp- 
ter leurs  années  du  règne  d’Oèfâve  Céfar, 
(l’empereur  Augufie,)  fucçefleur  de  Julès- 
Céfar , ce  qui  dura  jufqu’en  1385  de  J.  C, 
An.  Efp.  Tonâl.  D 
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Nous  fulvrons  ici  l’ère  chrétienne  j afin 
d’éviter  la  confufion  que  toute  autre  ma- 
niéré de  compter  jetteroit  néceflairement 
dans  la  chronologie 

On  peut  obferver  que  l’ère' efpagnole 
doit  fon  origine  au  tribut  dont  l’Efpagne  fut 
chargée  fous, la  domination  d’AuguAe  : Era, 
ab  Ærc.  Ère  vient  de  la  monnoie  avec  la- 
quelle on  payoit  le  tribut.  Cette  impofition 
commença,  deux  ans  après  le  Triumvirat  , 
c’eft-à-dire  en  716  de  Rome.Les  Triumvirs 
partagèrent  l’Empire  Romain , en  7 14.  Le 
Sénat  n’ordonna  les  impofitions  qu’en  715, 
& elles  ne  furent  levées  qu’en  7 16.  Ce  qui 
fixe  l’ère  efpagnole  à la  38*  année  avant 
J.  C. 

-^[727. 

V 

Augufte  change  lè  gouvernement  de 
l’Efpagne  ; y fait  bâtir  plufieurs  villes  confi- 
dérables , entr’autres  Saragoflfe , ( capitale 
de  l’Aragon , ) qui  porta  long- teins  le  nom 
de  Cæsar-AuGUSTA  , & fit  drelTer  des 
trophées  en  forme  de  pyramides , dont  on. 
trouve  encore  des  vertiges  près  de  Gifon  , 
à vingt  milles  d’Oviédo.  Le  monument  le 
plus  célèbre  a été  un  grand  chemin  , depuis 
Cordouë  jufqu’à  l’Océan.  La  colomne  de 
marbre  verd,  que  l’on  voit  encore  aujour- 
d’hui à Cordou'é , dans  le  cloître  des  Cor- 
deliers, en  eft  une  preuve  incontertable. 
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On  lit  danslinfcription  * le  nom  d’Augufte,' 
fonhuitieme  confulat,  & le  nombre  de  cent' 
vingt-un  milles  , qui  eft  la  diftance  réelle  de' 
Cordouë  à la  mer.  ' - > 

■-  . * I 

•L’année  depuis  la  fondation  de 

Rome,  étant  celle  de  là  nailTance  de  Jefus- 
Chrift,  nous  allons  commencer  à compter 
de  la  première  année  de  l’ère  chrétienne. 

• Dion  rapporte,  fans  déterminer  ni  le 
tems  ni  le  lieu , que  Corocotus , chef  d’une 
troupe  de  brigands  en  Efpagne , vint  fe 
préfenter  à Augufte  qui  avoit  mis  là  tête 
à prix.  Par  cette  démarche  hardie  , il  obtint 
là  grâce  de  TEmpereur , & en  requt  encore 
la  fomme  d’argent  qui  avoit  été  promife.- 
pour  récompenfe  à celui  qui  apporteroit  là 
tête. 

Les  Efpagnols  pleurèrent  lincérement  la 

•‘  Voici  cette  infcription  latine  , telle  que  I» 
«apportent  les  antiquaires. 

Imp.  Cæsar.  Divi.  F.  Augustvs. 

Cos.  VIII.  Trib.  Potest,  XXL 
Pont.  Max,  a.  Boite  et  Jano. 

^ AvGVSTO.AD  OcEANVM.CXXl. 
Constantim.Æter^itatiqve  Avgvstæ.* 

Dij 
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mort  d’Augufte,  qül  arriva  cette  année  : its 
bâtirent  à -Tarragone  un  temple  en  Ton  hon« 
neur  ; 6c , peu  de  tems  après , ayant  appris 
que  Germanicus , fon  petit-neveu , man- 
quoit  de  tout , pendant  la  guerre  qu’il  feifoit 
dans  les  Gaules,  ils  lui  envoyèrent  des  ai»- 
mes , des  chevaux  & de  l’argent.  Le  jeune 
Prince  refuià  l’argent% 

La  Religion  Chrétienne  commence  às’é* 
^ tablir  en  -Elpagne.  Onbâtit  à SaragoflTe  une 
V églife  qu’on  appelle  aujourd’hui  Notre- 
Dame  du  Pilier. 

Tous  les  auteurs  Efpagnols  alïiirentque 
l’Evangile  fut  annoncé  à l’Efpagne  par  l’a- 
pôtre S.  Jacques , fomommé  Le  Grand , fils 
de  Zébédée , qu’Hérode  Agrippa  fit  mou^ 
tir  à Jérufalem , l’année  quarante-deuxieme 
de  J.  C.  que  les  difciples  de  cet  apôtre  en- 
levèrent fon  corps , & lé  mirent  fur  un  vaif^ 
fean  qui  aborda,  le  15  Juillet  de  la  itiêrtie 
année , à Iriâ-Flavia , aujourd’hui  El-Padron 
ou  Padrone , dans  l’extrémité  de  la  Galice, 
d’où  on  le  transféra  à Compoftelle.  De-là 
les  pèlerinages  autrefois  fi  fféquens  à faint 
Jacques  de  Compoftelle.  On  dit  que  cet 
apôtre  ne  fit  qu’un  très -petit  nombre  de  dif- 
ciples , dans  le  tems  qu’il  demeura  en  Efpa»^ 
gne.  ( V oyez  ci-  après  fous  l’an  800.  ) 
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A la  mort  de  l’empôreur  Vefpafîen> 
î*Efpagne  jouiffoit  d’une  paix  qui  la  dédom- 
mageoit  des  maux  qu’elle  avoit  foufferts 
pendant  une  longue  fuite  de  guetres.  Elle 
étolt  divifée  en  trois  provinces , la  Bétique  , 
(l’Andaloufie  ; ) la  Lulitanie,  (le  Portugal;ÿ 
& la  Tarragonoife,  ou  l’Efpagnecitérieure» 
qui  étoit  la  plus  confidérable  par  fcs  ri- 
chelTes , ion  étendue^  ôc  le  nombre  de  Tes 
villes  \ 

97.  ]c^ 

L’èmpepeur  Domitien , très-peu  de  temtf 
avantfa  mort,  porta  un  édh,  par  lequel  U 


* Quititilien  , Efpagnol , donna  aux  Romains 
des  leçons  de  goûtât  d’éloquence.  En  vain  il  pros- 
crivit Iq  Ryle  des.  orateurs  de  Ton  tems , & leur 
répéta  les  noms  de  Craflgs,,  d’Anfoine , d’Hor- 
tenfius  âtde  Cicéron.;  modèles  dont  ils  n’auroient 
jamais  dû  s’écarter.  On  préféra  les  vices  fédui* 
fans  de  l’éloquence  de  Senèque  & de  Pline  ; & 
bientôt  oa.vk  prévaloir  le  goût  pour  les  penfées 
découfues.,  mais  brillantes  & fententieufes. 

L’Efpagnc  auroit  pu  fe  policer  & fe  diftineuer 
par  les  grapds  hpmm.es  qui  fortirent  de  Ton  lein« 
mais  la  liberté  , cette  mere  des  fciences  & des 
beaux-arts  lui  manquoit.  Tous  ceux  qui  fe  fen- 
toient  du  génie  cherchoienfr  un  grand  théâtre , Ôt 
fç  rendoient  à Rome» 
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défendoit  de  planter  de  nouvelles  vignes 
en  Efpagne.  Leur  culture  faifoit  négliger 
celle  des  terres  ; ce  qui  donnoit  lieu  de 
craindre  une  famine  dans  ces  valles  pro- 
vinces. 

99. 

, . 

Trajan  prend  le  gouvernement  de  l’Em- 
pire. U ctoit  Efpagnol , né  à Italique,  près 
cie  Séville,  & s étoit  toujours  diflingué  clans 
la  paix  & dans  la  guerre.  Plutarque  lui 
écrivit  cette  Lettre  au  commencement  de 
fon  règne,  il  avoît  été  cliargé  de  Ton  édu- 
cation. « Le  moyen  le  plus  alTuré  pour  bien 
» gouverner  vos  fujets,  & pour  vous  en 
» faire  obéir  avec  joie,  c’eft  de  vous  gouver- 
» ner  vous-méme  félon  les  régies  de  la  plus 
» exadle  probité  , & d’etre  maiqe  abfolii 
» de  vos  paflions  & de  votre  efprit.  Les 
. » fautes  des  Princes  ne  leur  font  pas  feu- 
» lement  honteufes  préjudiciables  à qux- 
» mêmes,  elles  le  font  encore  plus  à ceux 
» qui  les  ont  inllrults.  Si  vous  fuivez  les 
» çonfeils  que  je  vous  donne,  je  ferai  au 
» comble  de  mes  vœux;  &{i*  vous  les 
» négligez, je  fuis  bien-aife  cme  toute  la 
terre  fqache  que  je  n’ai  nulle  part  aux 
» fautes  de  l’Empereur , puifcju'll  n’aura 
» écouté  ni  mes  inllrudions  ni  mes  con- 
a feils.  » 

♦ 
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154. 

On  ne  fçait  rien  de  ce  qui  fe  paffa  en 
Efpagne , pendant  le  règne  des  derniers  Em- 
pereurs Romains.  Sous  celui  de  Valérien , 
les  Allemands  , après  avoir  traverfé  les  Gau- 
les, vinrent  inonder  l’Efpagne  par  leur 
multitude , la  ravagèrent  impunément  pen- 
dant douze  ans , & laiflerent  par-tout  des 
marques  de  leur  barbarie. 

169.  ] 

La  Religion  Chrétienne  étoit  déjà  très- 
répandue  en  Efpagne  ; & on  commenta  à 
divifer  les  diocèfes  en  paroiflfes,  comme  on 
avoit  fait  à Rome. 

"^•[303.]'v^ 

Dacien  , gouverneur  en  Efpagne , fait 
périr  à Saragoffe  une  foule  innombrable  de 
Chrétiens.  Les  Chroniques  Eipagnoles  rap-  t 
portent  que  S.  Lambert  ayant  été  décapité  , 
à une  lieue  de  diftance  des  corps  entaffés 
de  ces  faints  martyrs , « print  fa  tête  à deux 
>♦  mains, il  chemina  plus  d’une  grande  lieue, 

♦»  jufqu’à  ce  qu’il  parvint  au  Heu  où  gifoient 
M les  corps, à grands  monceaux, des  martyrs 
» fufmenfionnés , & que  là  il  fe  print  à 
» chanter  , exultabunt  fan^i  in  glorià , &C 
« qu’eux  répondirent  lætabuntur  in  cubili- 
» bus  fuis  ; èiC  puis  il  tomba  fur  eux.  » Ce 

Div 
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qu’il  y a d’admirable , c’eft  qu’un  hiftorieii 
Proteftant , ( Louis  de  Mayerne  Turquet,^ 
Lyonnois,  ) rapporte  ce  fait,  Air  la  foi 
d’une  Légende , & que , fur  le  témoignage 
des  auteurs  qu’il  dit  avoir  confultés , ii  n’ofe 
pas  le  révoquer  en  doute.  Il  eft  fort,  permis 
aux  Catholiques  d’ea  douter  ; & Mar^ana 
n’en  dit  rien. 

Le  célèbre  concile  d’Elvire,  ville  de- 
I- Andaloufie  , où  eft  à préfent  Grenade  , 
fait  mention  de  vierges  confacré^s  à Dieu  ; 
défend  aux  femmes  d’écrire  & de  recevoir 
des  Lettres , fans  la  parficipatioa  de  leurs 
maris  ; exempte  les  filles  de  la  loi  du  jeûne., 
pendant  les  mois  de  Juillet  & d’Août.  Les, 
grandes  chaleurs  de  l’été  rendoient  cetl^  loi 
nuifible  aux  j[eunes  perfonnes.. 

Quelques  enfans  portoient  de  la  lumière, 
à l’entrée  de  la  nuit , & difoient  entr’eux, 
fuivant  une  ancienne  coutume  Vain- 
quons ! Vainquons  l Un  Romain  inters 
prêta  mal  ces  paroles , & poignarda,  foa 
hôte  avec  toute  fa  famille-  De-là  eft  venuç 
la  coutume  , que  les’  Efpagnols  ont  toiv 
jpurs  ôbfervée  fcrupuleufement , de  fe  fa- 
luer,  quand  ils  fe  portent  de  la  lumiei;e  \ 
l’eritrée  de  la  nuit. 
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Les  Vandales,  les  Bourguignons , les  Suè- 
' ves , les  Alains , les  Silingiens  & les  Goths , 
peuples  barbares  & guerriers , fortis  de  l’AI- 
iemagne , de  la  Scy thie , & des  pays  du 
Nord , voilins  de  la  Suède , de  la  Norvège 
& de  la  Laponie,  venoient  fe  jetterdaos  les 
provinces  de  l’Empire  Romain , & y por- 
^oient  la  défolation.  L’Efpagne  ne  fut  pas 
à l’abri  de  leurs  ravages  , &;  défendit  long- 
tems  ùi  liberté  contre  les  Goths  dont  nous 
^lons  parler  plus  particuliérement.. 


58 
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Seconhe  Épo(iue,' 


Domination  des  Goths  & des  autres 
Peuples  barbares. 

LEs  Goths,  fous  prétexte  de  fervir  les 
Romains  & de  les  aider  à conferver 
les  Gaules  & l’Efpagne , s’établifTent  aux 
pieds  des  Monts-Pyrenées.  Déjà  les  Suè- 
ves  pofledoient  la  Galice  qui  comprenoit 
alors  toute  la  Vieille- Caftille  : les  Alains 
étoient  maîtres  de  la  Lufitanie  (le  Portu- 
gal; ) les  Vandales  occupoient  la  Bétique , 
où  ils  fe  fixèrent.  Ils  lui  donnèrent  même 
leur  nom.' On  l’appella  d’abord  Vanda- 
LOUSiE , dans  la  fuite  des  tems,  Anda- 
lousie. Ce  qui  avoit  facilité  l’établiffement 
de  ces  différens  peuples , c’eft  que  l’Efpa- 
gne fe  trouva  prefqu’entiérement  dépeu- 
plée par  les  ravages  de  la  famine  & de  la 
pefte.  Le  premier  de  ces  fléaux  fut  d’autant 
plus  cruel,  que  les  animaux  accoutumés  au 
carnage,  fouffrant  eux-mêmes  delà  faim, 
fe  jettoient  fur  les  hommes , & les  dévo- 
roient. 

Ces  nouveaux  peuples  contens  de  leurs 
conquêtes  cultivèrent  les  terres , relevèrent 
les  villes  ruinées , en  bâtirent  plufieurs  au- 
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très , s’allièrent  avec  les  naturels  du  pays*; 
& l’Efpagne  ne  tarda  pas  à fe  repeupler , & 
à reprendre  fon  ancien  luftre. 

Les  Goths  font  fortis  de  la  Scandie  , ou 
Scandinavie,  que  les  anciens  appellolent 
Bafilie  ou  Balthle,  & comprenoit  tout  le 
•pays  que  nous  connoifTons  aujourd’hui  fous 
le  nom  de  Gothland  , de  Scandinavie  , de 
Suède,  de  Norvège  & de  Laponie.  La 
Gothie  ètolt  autrefois  divifée  en  deux.  La 
partie  orientale s’appelloitOsTROGOTHiE, 
& les  peuples  Ostrogoths  , c’eft-à-dire 
Goths  Orientaux.  On  nommoit  la  partie  Oc- 
cidentale VisiGOTHiE  ; 6c  ceux  qui  l’ha- 
bitolent  Visigoths  , Goths  Occidentaux. 

Les  Goths  avoient , prefque  tous , la 
barbe  &c  les  cheveux  blonds , le  teint  blanc , 
& leur  langue  avoit  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  des  peuples  qui  venoient  de  s’é- 
tablir en  Efpagne.  Il  eft  certain  qu’il  s’eft 
glilfé  plufieurs  mots  de  la  langue  gothique 
dans  la  langue  vulgaire , que  l’on  parle  au- 

* En  Efpagne , on  appelloit  Grecs , ou  Ro- 
inains , ceux  qui  étoient  Efpagnols  naturels , &. 
qui , dans  la  décadence  de  l’Empire  , après  que 
les  Barbares  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  plus 
■grande  partie  de  l’Efpagne , reconnoiflbient  en- 
core la  domination  des  empereurs  de  Conftan- 
tinople , qui  avoient  fuccédé  aux  empereurs  Ro- 
mains. Comme  on  appelloit  indifféremment  ces 
piinces,  Empereurs  Grecs  ou  Romains , on  nom- 
moit aufli  ir.diiîéremaieot  leurs  fujets , Grecs  ou 
Romains. 
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jourd’hui  en  Efpagne , & qui  s’eft  formee- 
du  mélange  de  la  plupart  des  langues  ea 
uiâge  parmi  les  difTérens  peuples  qui  y ont 
établi  leur  domination. 

Ces  peuples  crc^oient,  d’après  une  tradir* 
tion  fort  ancienne  parmi  eux,  l’immorta- 
lité de  l’âme , une  autre  vie des  réconv- 
penfes  & des  peines  après  «la  mort;  mais 
leurs  fuperflitions  étoient  auflî  horribles  que 
nombreufes.  Mats  étoit  leur  divinité  tuté- 
laire ; ils  égorgeoient  les  prifonniers  de 
guerre , en  fon  honneur , & lui  ofFroient  les 
prémices  du  butin,  en  attachant  à des 
troncs  d’arbres  les  dépouilles  qu’ils,  deftir 
noient  à lui  fervir  de  trophée.  Avant  le 
combat , i)s  égorgeoient  des  chevaux , avec  s 
beaucoup  de  cérémonie.Onportpit.enfuite, 
au  bout  des  lances , comme  autant  d’en* 
feignes ,,  les  têtes  de  ces  chevaux  dont  la 
bouche  étoit  béante.  Ils.  ne  croyoient  pas 
pouvoir  entreprendre  une  guerre , ni  la 
terminer  beureufement , s’ils  ne  purifioient 
leur  armée,  en  l’arrofant  de  fàng  humain. 

Ils  décrlvoient  en  vers  les  grandes  allions 
de  leurs  ancêtres,  & les  chantoient  au  fon  dfc 
la  lyre.  Lorfqu’il  tonnoit,ils  jettoient  cnl’aîr 
des  flèches  pour  fecourir  leurs,  dieux  ;■  s’i,- 
maginant  que  le  bruit  qu’ils  entendoient 
étoit  celui  d’un  combat  dans  le  ciel.  Dion 
aflTure  que  les  Goths  s'appliquèrent  particu- 
liérement à l’étude  de  la  philofopfïie , & 
qu’ils  eurent,  parmi  èux , de  grandi  d’U^ 
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luÀres  .philofophes  entre  lefquels  on  dif- 
'ùngUoit  y Dicénéus^  Zamalxls, 

L’Efpagne  fe  trouva  divlfée  en  pluHeurs 
royaumes  occupés  par  des  peuples  qui 
avoient  des  mœurs,  des  lôix,  une  religion 
diâerentes.  Les  Romains  & les  Efpagnols 
étoierifOatholiques  ; les  Goths  étoient  în- 
feftés  del’Arianifme  *;  &,les  autres  nations 
qui  n’avoientpas  encore  embrafle  le  Chrif- 
tianifme , étoient  idolâtres. 

Godigis  ou  Gunderic,  roi  des  Vandales, 
( & non  pas  Giferic , comme  le  prétend 
Sornandès  ) fit  un  traité  avec  les  Romains 
qui  prouve  bien  la  décadence  de  leur  Em- 
pire. Sous  la  fimple  condition  de  ne  pas 
inquiéter  les  anciens  habitans , on  le  laifTe 
tranquille  poiTefTeur  des  provinces  dont  il 
s’étoit  emparé. 


* Sous  l’empire  de  Valens,  les  Viûgoths  s’é- 
toient  établis  dans  |a  Mœfie  , à condition  de 

Kr  un  tribut  aux  Romains  , de  fervir  dans 
rmées  de  l’Empire  , & d’embrafler  la  Reli- 
gion Chrétienne  ; mais  ils  ne  tardereat  pas  à 
s’engager  dans  l’Arianirme  que  Valens  proté- 
geoit  f & que  leur  infpiroit  ÛKllas , un  de  leurs 
évêques,  pour  lequel  ils  avoient  beaucoup  de 
conlidération , à caufe  de  fa  capacité.  Il  étoit 
2’invepteur  des  caraéteres  gothiques  , & avoit 
traduit  l’ancien  & le  nouveau  Teflament , en 
langue  gothique. 
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VALLI  A. 


Allia,  que  Ton  peut  regarder 
W comme  la  tige  des  rois  Goths  en 
Efpagne,  fak  un  traité  avec  Conftantius  , 
par  lequel  **  les  Goths  feront  la  guerre  aux 
» autres  nations  barbares , qui  fe  font  éta- 
» blies  en  Efpagne.  Tout  ce  que  l’on  pourra 
» reprendre  fur  les  ennemis , dans  le  cours 
M de  cette  guerre,  fera  rendu  à l’Empire 
» Romain.  Ni  dans  les  Gaules , ni  dans 
» l’Efpagne , les  Goths  ne  palferont  point 
» les  bornes  marquées , & s’en  tiendront 
»»  aux  anciens  traités.  » Ils  ne  pofledoient 
alors  en  Efpagne , que  la  Catalogne  ; mais 
ils  étôient  riches  & puilfans  dans  les  Gaules. 
Cette  guerre  fe  fit  au  nom  de  l’empereur 
Honorius,  & aux  dépens  des  Goths  qui, 
après  l’avoir  heureufement  terminée  , reçu- 
rent pour  récompenfe  toute  la  Guienne. 
Cette  grande  province  renfermée  entre  la 
Garonne,  la  mer,  les  Monts-Py renées, 
fut  alors  appellée  la  Gaule  Gothique. 
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*^•[45 

Défaite  d’Attila , roi  des  Huns. 

Quatre  rois  foutenoient  la  querelle 
des  Romains  ; Théodorede  , qui  périt  dans 
le  combat;  Sangibanus,  roi  des  Alains; 
Ardaric , roi  des  Gépides , & Mérovée , roi 
des  Francs.  Cette  journée  fut  à jamais  mé- 
morable , foit  parce  qu’il  s’agi iToit  de  com- 
battre pour  l’Empire  du  Monde,  foit  parce 
qu’il  y périt  au  moins  cent  cinquante-mille 
hommes.  Il  y a des  auteurs  qui  prétendent 
qu’Attila  perdit,  lui  feul,  deux  cens  mille 
hommes. 
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TURISMUND  oif  TRASIMÜND; 

« 

‘^[45**]®^ 

AËtius  , général  de  l’armée  Romaine, 
craignant  que  la  puilTance  des  Goths 
ne  s’augmentât  & ne  devînt  préjudiciable 
à l’Empire,  eut  l’adrefle  d’empêcher  Tu- 
rifmünd  de  pourfuivre  Attila.  « Il  vaut 
>»  mieux , difoit-il , commencer  par  afFer- 
» mir  fur  votre  tête  une  couronne  que  vos 
J*  freres  pouroient  vous  enlever , fi  vous 
>»  refilez  ici  plus  long-tems,  éloigné  de 
» vos  Etats.  » Le  nouveau  Roi  déféra  d’a- 
bord à cet  avis  ; mais  bientôt , revenant  fur 
fes  pas , il  joignit  Attila  fur  les  bords  dé 
la  Loire  ; & la  viftoire  qu’il  remporta  con- 
traignit ce  rival  dangereux  à fe  retirer  entiè- 
rement des  Gaules. 


THÉO- 
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THÉODORIC  It 

« 


THâoDORie  , ayant  obtenu  de  l’Énî-‘ 
pereur^  la  permiifion  d’unir  à fon* 
royaume  tout  ce  qu’il  pourroit  enlever  aux 
Suèves , ne  chefchoit  plus  que  le  moyen 
de  rompre  des  .traités  qu’il  a voit  ^itsavec 
eux.  II . n’en  prit  point  d’autre , que  d’en»-  , 
voyer  dire  à leur  roi  Ricciaire , « qu’il  ne 
» devoit  pas  molefter  des  volfins  qui  ne  lut 
>r  faifoient arucun  tort;  que,  par- là,  il  s’at- 
H tiroit  la  haine  publique  ^ la  jaloufte  des  ' 
M autres  nations  ; que  les  roÿaunres  ë’éta- 
»^bliflbient  & s’affermiiToiept  par  l’équité 
» & la  modération  ; que  rien  n’çtoit  plus 
w propre  à renverfer  les  Etats  que  l’ambi- 
>y  tion  & la  cruauté  ; en  un  mot , que , s’il 
» ne  changeolt  de  conduite , Théodoric  fe 
» verroit  indifpenfeblement  obligé  de  pren- 
» dre  le  parti  de  l’Empereur  qui  lui  avoit 
rendu  desfervices  confidérables,  6c  avec- 
» lequel  il  venoit  de  conclure  des  traités 
yr  d’union  8c  d’araitié.  **  Ricciaire  répondit 
que,  dans  peu , il  feroit  à Touloufe , (cett&- 
ville  étoit  alors  la  capitale  de  l’empire  des  ■ 
Goths  ; ) qu’on  y éprouveroit  la  valeur  des; 
An.  Elp.  Tome  /,  E 
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deux  nations , & qu’une  feule  bataille  fufiî- 
roit  pour  en  décider.  Théodoric  n’attendoit 
que  cette  réponfe.  Il  aflemble  une  armée 
formidable.  Le^Francs  St.Ies  Bourguignons 
lui  fourniffent  dès  Recours.  Il  paffe  les  Py- 
rejaées  ; attaque  les  Suèves;  remporte  fur 
eux  une  viéloire  complette  ; fait  périr  leur 
roi , & foumet , en  peu  de  tems , la  Ga- 
lice, la  Lufitanie  &.  la  Bétique,  (le  Por- 
tugal & l’AndalouIie.  ) 

Les  Suèves épars  qà  6c  là , députent 
leurs  évêques  vers  le  vainqueur,  pour  ména- 
ger une  amniHie.  Théodoric  leur,  permet.de. 
fe  raffembler,  & d’élire  un  roi  5e  leur  nation. 

, Les.  hiftoriens.  reprochent)  à Théodoric 
fon  zèle  pour  l’Arianifme  -,  6c le  meurtre  de 
fon.frere  ; *çe  qui  les  empêche  de  l’égaler  - 
aux.  plus  grands  Princes.,  Il  gouvernoit- fes« 
peuples  avec  ujie  prudence  6c  une  modé- 
ration linguliere.  Sidonius.  Apollinaris , dans 
une  • Lettre l 'à’  Agricole  , décrit  les  belles 
qualités,  de  ce  Prince  , 6c  vante  « la  ma — 
».jellé'6c  l’agrément  de-fon:  vifage,  fany 
>»■  avoir  rien, d’efféminé  ; la  nobleffe  de-  fa 
»,taille  avantageufe;  foniair  guerrier;  fon- 
w.adrefTe  à lancer  lejavelot^  fa  tempérance*- 
» 6c  fa  fobïiéré.'  Il  a.coütume , après  fes  re- 
».  pas  , pour  relâcher  fon  iefpVk,- fans  ceffe- 
» ocaipé^  au-  gouvernement  de  fes  Etats. 
»de  prendre  quelques  divertifrémens  honr. 
nnêtes.  11 -écoute,  avec  une  affabilité  6c 
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M une' patience  merveilleufe , ceux  qui  yîen- 
ne'nt  lui  préfenter  des  requêtes;  Il  aiine  la* 
» raillerie,  & l’entend  lul-m^e  mieux  que 
Vf  perfonne  ; lïtais  il'  veut.^  gfrelle  foit  fpiri- 

» tuelle  & innocente.  “ • 

: . . V- 


E U Kâ.  G. 


L’E  S P A G N É ëtoit  encore  alors  par- 
tagée en  trois.i  Les  Suèves  occüpoiént* 
là  Galiçe  & ,une  partie  .^du'  Portugal! . Les 
Goths  étoient  maîtres  de  la  Catalogne,  & 
d’une  partie  del’Andâloufie  : tout  le"re(ïé. 
étoit  fournis  aux  Romains.  Euric  entreprit, 
de  conquérir  toute  l’Efpagne  , & en  vint* 
aifément  à bout,  à l’exception  de  la  Ga- 
lice dont  les  montagnes  parurent  .alors  op- 
pôfer  un  rempart  infurmontable.  Les'  Ro- 
mains furent  abfolument  chaffés  de  ces  ri- 
ches provinces  qu’ils  tenqient  fous  leür^do^ 
mination , depuis  environ  fept  cent?  ans. 
Peu  cPannées  après,,  (^en  471  ^on  yjt  fîmr 
l’Empire  Romain , dont  la  puilTmce  parbiï^ 
foit  devoir  égaler  la  ddrée  de  l’univers. 

Eij 
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AL  A R I C 


> ^AS»[485» 

TO  L È D E étoit  alors  la  capitale  de 
toute  l’Efpagne.  Sous  les  règnes  des 
rois  précédens^  les  Vifigoths  & les  Francs 
étoient  amis.  La  rivalité  arma  Clovis  contre 
Alaric  qui  perdit  la  bataille  & la  vie  dans 
les  plaines  de  Vouillé  , près  de  Poitiers  , 
Tan  507. 

Alaric  eft  le  premier  des  rois  Goths , qui 
donna  des  loix  par  écrit.  Il  fit  rédiger  un 
Abrégé  du  Code  Théodofien  , auquel  il 
ajouta  quelques  loix  particulières,  & le 
publia,  le  3 de  Février.  506.  Jufqu’alors  les 
Goths  s’étoient  gouvernés , fuivant  les  cou- 
tumes & ulàges  qu’ils  avoient  hérités  de  leurs 
peres,  & qui  fe  tranfmettoient  d’âge  en 
âge.  Cet  Abrégé  du  Code  Théodofien , 
grofll  peu-à-peu  par  de  nouvelles  loix  , a 
formé  enfin  le  volume  appellé  communé- 
ment El  Fuero  Jüzgo,  U For  des  Juges 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 
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AMALARIC. 


î>  5- ]•><'' 


IL  Te  tint  un  concile  à Tarragone  , le  6 
de  Novembre , dans  lequel  on  régla  que 
la  folemnité  du  dimanche  commenceroit 
dès  le  foir  du  famedi  précédent.  C’eft  la 
première  fois  qu’il  eft  fait  mention  des 
moines  dans  les  anciens  monumens  de  l’Hif 


toire  eccléüaftique  d’Efpagne.  Un  autre 
concile  tenu,  peu  d’années  après,  défend 
de  donner  le  voile  aux  vierges , avant  qu’elr 
les  n’aient  l’âge  de  quarante  ans. 


<^1?^  5 lO. 

Amalaric  établit  fa  demeure  à Séville , 
& en  fait  la  capitale  de  fon  royaume.  La 
plupart  des  âiiftoriens  ne  commencent  à 
‘compter  les  années  de*fon  règne , que  de- 
puis 5 16 , parce  que  Théodoric , fon  aïeul , 
roi 'des  Oftrogoths  , en  Italie,  avoit  tou- 
jours gouverné  TEfpagne , foit  en  fon  nom , 
foit  au  nom  de  fon  petit-fils. 


Amalaric  , entêté  de  l’Arianifme  jùfqu’à 
la  fureur,  maltraitoit  cruellement  la  rdne 
Clotilde , fon  époufe  , fille  de  Clovis , 
parce  qu’elle  étoit  conftamment  attachée  à 

£ iij 
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iUligîon  Catholique.  Cette  pilnceflè, 
^près  avoir  long-tems  fouffert  avec  une  par 
tience  héroïque , la  cruauté  ^de  fon  époux  , 

& l’infolerice  d’une  populace  effrénée  , en- 
voya à fes  fceres.un  ^quchoir  teint  de  fon 
fane,  en  les  conjurant  de  finir  des  n?aux 
qu  elle  ne  pouvoir  plus  fouffrrr.  Elle  écri- 
vit , en  ces  termes , à Childebert  : « Plût 
^ Dieu  que  la  mort  eût  ]^i  mes  miferes,^#!' 
♦»  plutôt  que  de  voir  mes  freres  en  guerre 
» contre  mon  époux.  J’avois  long-tems  eC- 
péré  que , touché  de  ma  peine  & de  ma 
» patience  , Amalanc  changeroit  de  con- 
» duite  à mon  égard,  & me  traiteroitavec 
» plus  de  douceur  ; mais  le  contraire  eft 
» arrivé  : les  outrages  redoublent  ; & , cha- 
» que  jour , ma  vie  devant  plus  trifte  & 

» plus  ihfupportable.  Mes  complaifances  ne 
» font  récompenfées  que  par  des  cniaiités. 

» Plüs  je  cherche  à lui  plaire,  plus  j’en  fui? 

» maltraitée.  Ce  qui  apprivoife  les  betes  les 
» plus  farouches  ne  fert  qu’à  le  rendre  plus 
'»  furieux.  Enfin  je  vois  bien  que  la  caufe 
» d’une  eonduite  fi  biirbare  vient  unique- 
» ment  de  ma  perfévérance  dans  la  religion 
» de  mes  peres , dans  laquelle  la  reine  Cio- 
it  tilde , notre  fainte  mere,  m’a  élevée.  Je 
>>  vous  conjure  donc , par  tout  ce  que  vous 
»avez  de  plus  cher,  de  rompre  meschaî- 
» nés , 6sC  de  me  délivrer  du  joug  tyranni'* 
wque,  que  vous  m’ayez  vous- meme  inv-- 
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Espagnol  es;  'fi 
pofë  , en  me  liant  par  les  nœuds  du  ma- 
.»  riage.  Amalaric  n’eft  pas  un  homme  : c’eft 
»-une  bâte  féroce  , qui  n’a  de  l’homme  que 
la  figure.  “C’eft  fin  monftre  cruel , des 
mains  duquel  vous  de^ez  m’arracher.  Si 
» vous  ire  voulez  pas  ajouter  foà  au  trifte 
» récit  de  mes  malheurs,  & , ü vous  dou- 
» tez  de  ma  fincérité , jettez  les  yeux  far 
» mon  làng  dont  eft  teint  le  linge  que  je 
» vous  envoie.  Si  les  liens  de  la  nature , 5c 
» le  titre  de  Sœur  vous  touchent  peu , écou- 
» tez  du  moins  les  fentimens  de  l’humanité. 

* » Souvenez- vous , mon  frere , qpe  rien  ne 
» rend  les  rois  plus  femblables  à- Dieu , que 
T»  de  prendre  la  défenfe  des  malheureux  que 
^ l’on  opprime  , & particuliérement  des 
» prince&s  qui , par  leur  naiffance  & par 
leur  rang  , font  deftinées  à un  fort  moins 
»>  affreux  que  le  mien.  » 

Les  rois  François,  Childebert,  Clotaire, 
Clodomir  & Théodoric  affemblent  une 
armée.  Childebert  paffe  en  Efpagne.  Ama- 
Jaric , effrayé , prend  la  fuite.  Le  defîr  de 
fàuver  un  thréfor  qu’il  avoit  à Barcelone , 
4e  ramené  dans  cette  ville.  Invefti  par  les 
François  , il  cherdie  un  afyle  dans  une 
<églife  catholique  ; mais , comme  il  en  ap- 
prochoit,  un  foldat  le  perce  d’un  coup  de 
lance , & le  tue.  Childebert , chargé  de 
riches  dépouilles , revient  en  France , avec 
la  reine , (k  fœur , qui  mourut  en  chemin, 

E iy  ‘ 
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On  croit , fiir  la  foi  de  plulieurs  auteurs  I 

2u’en  ce  tems-là , les  prêtres  d’Efpagne 
soient  mariés.  Ce  fefttiment  eft  appuyé 
fur  un  décret  du  fécond  concile  de  Tolède. 
Il  fufHra  de  le  rapporter  ici,  pour  réfuter 
cette  erreur.  H s’agit  des  enfâns  que,  par 
dévotion , ou  par  quelqu’autre  motif,  on 
mettoit , dès  Tâge  le  plus  tendre  , dans 
. les  féminaires  & dans  les  collèges , pour  y 
être  formés  aux  fciences  & à la  piété. 
Comme  ils  y portoient  la  tonfure  & l’ha- 
bit clérit;^! , le  concile  ordonne  que , « dès 
» qu’ils  auront  atteint  l’âge  de  dixrhuit  ans, 
H ils  foient  interrogés  publiquement , pour 
tf  examiner  leur  vocation , & fur- tout  qu’on 
H leur  demande  s’ils  veulent  faire  vœu  de 
» chafieté  ? S’ils  y confentent , qu’il  ne  leur 
»foit  plus  permis  de  fe  marier,  & qu’on 
I*  regarde  leur  mariage , comme  une  efpece 
» d’apofbfîe  ; que  n , au  contraire , ils  le 
» refufenf , on  leur  permette  de  fe  marier  , 
» quand  ils  le  jugeront  â propos  ; que  ti  , 
M arrivés  à un  âge  plus  avancé , ils  veulent 
» fe  féparer  pour  toujours  de  leurs  femr 
M mes , & le  faffent  avec  leur  confènte- 
»>  ment,  on  puiiTe  alors  les  ordbnner  prêtres.» 

Saint  Ildefonfe , dans  fon  Livre  des  Honv 
mes  illuftres  d’Efpagne , rapport^,  çomn^ç 
un  ponjbnt , que  Montan  , évêcpe  de 
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T<dède,  accufé  d’un  crime  honteux,  )uf> 
^ lifia  fon  innocence)  en  portant  dans  fon 
fein , pendant  tout  le  tems  qu’il  difoit  la 
mtfle , des  charbons  ardens , qui  n’endon> 
magerent  pas  feulement  fes  habits. 

On  croit  que  ce  fiit-là  l’origine  de  l’é- 
preuve du  feu  que  les  Goths  établirent  en 
E^agne,  & qui  fe  répandit  prefque  géné- 
. râlement  dans  tous  les  Etats  Chrétiens , 
quoiqu’elle  foit  contraire  à la  loi  de  Dieu. 
Voici  comment  elle  s’eft  pratiquée  en  Es- 
pagne, jufqu’au  concile  de  Latran,  tenu, 
l’an  1215,  abolit  cet  ufage. 

Ceux  qu’on  accufoit  de  vol,  d’adultere, 
& d’autres  crimes  femblables,  le  julbfioient, 
en  touchant  un  fer  brûlant , ou  en  buvant 
de  l’eau  bouillante.  L’accufé  commenqoit 
parfe  confeffer.  Un  prêtre,  après  avoir  dit 
la  MelTe , béniffoit  le  fer  chaud , ou  l’eau 
deiUnée  à être  bue^.  Alors  celui  qui  étok 
fournis  à cette  épreuve,  prenoit  le  fer  chaud 
entre  les  mains , ou  buvoit  l’eau  bouillante. 
S’il  n’en  rellèntoit  aucun  mal , c’étoit  une 
preuve  de  fon  innocence  ; & on  le  renr 
voyoit  abfous. 

Au  iîége  de  Ceuta , l’armée  des  Goths 
fiit  entièrement  détruite , parce  qu’ayant  été 
attaquée  un  dimanche , elle  n’ofa  pas  fe 
défendre,  par  refpeél  pour  ce  jour  qu’on 
obfervoit  alors  avec  un  fcrupule  égal  à 
çelui  des  Juifs  pour  le  fàbbat. 
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Depuis  la  mort  d’Amalaric , le  der- 
nier de  la  première  race  des  rois  Vi- 
■figofhs,  la  couronne  paffa  fur  la  tête  de 
Theudis  qui  futafiaflîné,  après*un  règne  de 
<iix-fept  ans  & demi.-  Theudisèle  qui  lui 
fuccéda  fut  poignardé  par  une  troupe  de 
•conjurés , & ne  régna  que  dix-huit  mois. 
Agile  fut  tué  par  fes  gens , après  avoir  été 
vaincu  par  Âthanagilde  qui  lui  fuccéda  , en 
5<J4.  Liuva,  proclamé  Roi  à Narbonne  , 
affocia  à fon  thrône  Leuvigllde , fon  frere^ 
& lui  abandonna  l’Efpagne.  Tous  ces  rois 
ne  portèrent  point  la  couronne  par  le  droit 
-de  Âicceffion , mais  par  le  choix  des  Grands 
de  la  nation. 

L*Efpagne  étoit  alors  en  proie  à difFé- 
rens  partis  c|ue  les  Goths , divifés  entr’eux, 
fâilbient  naître  chaque  jour  ; & d’ailleurs 
les  Romains  s’étoient  rendus  maîtres  de 
■plulîeurs  provinces.  Les  conquêtes  de  Leuvi- 
gilde  lui  fournirent  toute  l*Efpagne.  Elle 
eût  été  heureufe  fous  un  Prince  li  digne  du 
thrône , s’il  n’avoit  pas  terni  l’éclat  de  fes 
grandes  qualités  par  la'  mort  de  fon  fils  Her- 
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jpienegilde  , par  la  g;,iierr,e  cruelle  <fu’il  fit 
aux  Catholiques , & par  fa  conduite  à l’é- 
gard des  Grands  de  fon  royaume.  Il  faifoit 
mourir , fous  de  feux  prétextes,  ceux  dont 
ie  crédit , ’ la  pudïknce  ou  la  probité  pou»* 
.voient  lui  faire  ombrage,  & ceux  dont  les 
licbefles  piquoient  fon  avarice.  Le  defir  de 
perpétuer  la  couronne  dans  fe  famille  lui 
avoit  infpiré  l’affreux  projet  d’exterminer 
tous  ceux  qui  pourroiervt  lêtre , «n  jour,,  en 
état  de  s’y  o;ppofèr.  Les  approches  de  la 
mort  le  firent  entièrement  changer.  (Voyez 
oi-après' fous  l’année  58:6.  ) 

I 

On  eonflrme , au  concile  de  Lugo , le 
réglrflnent  qui  avoit  déjà  été  fak , par  k- 
quel  on  déterm'molt  le  diftriél;  des  diocè<- 
fes , & la  jurifdiélion  de  cHaque  égiife.  Ce 
réglement  eft  .célèbre  en  Efpagne.  On  y 
remarque  furntout  que  la  maifon  du  Roi 
avoit  un  évêque  particulier  ; c’étoit  celui  de 
Dumio , vokin  de  révê<hé  de  Prague’,  & 
auquel  on  n’accordoit  aucun  diRriél.  Lè 
roi  Wamba , en  conbrinant  ce  réglement, 
quelques  années  après , rapportoit  ainff  les 
paroles  du  cencik  : « Quant  à l’évêque  de 
Dumio,  il  aura  pourdjoeéfains  la  famille &c 
la  maifbn  du  Roi.»  l^s  Ooths  même  Ce  con- 
formèrent à ce  réglemwt , établirent 
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parmi  eux  cette  coutume  qui  avoit  lieu  dar» 

la  Galice  où  régnoient  les  Suèves. 

• Les  Efpagnols  célébrèrent  le  jour  de 
Pâques,  le  ii  de  Mars  ;•&  les  François , 
le  i8  d’Avril.  Les  eaux  des  fonts  baptif- 
maux  d’Offette,  qui  fe  rempliffoient  mira- 
culeufement , tous  les  ans , pendant  la  Se- 
maine-fainte , fe  trouvèrent  vuides , le  jour 
que  les  Efjjagnols  célébrèrent  la  Pâque, 
& le  contraire  arriva , le  jour  auquel  les 
François  l’a  voient  fixée  ; ce  qui  prouve 
qu’on  avoit  mal  calculé  en  Efpagne.  Lorf- 
que  les  deux  nations  n’étoient  pas  du  même 
avis  fur  la  célébration  de  la  Pâque ^ ce  mi- 
racle fervoit  de  régie  pour  détermîtier  â 
quoi  on  devoit,s*en  tenir.  LeS  paroles  de 
Grégoire  de  Tours  prouvent  que  les  Ef- 
pagnols n’étoîent  pas  les  feuls  qui  ajoûtoient 
foi  à ce  prodige  : Sed  fontes  Hifpanice  qid 

» divïnitîisimplentur  fin  nofrum  Pafeha  re- 
» pleti  funt.  Mais  les  fonts  baptifmaux  d’Ef- 
»>  pagne,  qui  fe  remplKTent  miraculeufe- 
» ment , ont  été  remplis  , au  tems  de  notre 
» Pâque.  >> 

» On  rapporte  que , dans  une  égllfe  d’une 
w petite  ville  volfine  de  Séville , que  l’on 
>»  nomme  aujourd’hui^communément  Of- 
» fetto  , & que  Pline  appelle  Offet , il  y 
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avoit  des.  fonts  baptifmaux  pour  les  Ro-> 

» mains.  (C’eft  ainfi  que  les  Ariens  appeU 
» loient , en  Efpagne  , les  Catholiques.  ) 

M L’évéque  les  fermoit , tous  les  ans  « le 
» jeudi  de  la  Semaine- fainte,  en  préfence  du 
i*  peuple , & y faifoit  appofer  les  fqeaux 
» avec  beaucoup  de  foin.  Le  Samedi-laint 
w fuivant , les  mêmes  fonts  fe  trouvoient 
» templis  d’eau  , fans  que  l’on  pût  com- 
n prendre  comment  elle  pouvoit  y coulef. 

» Le  roi  Theudisèle  , qui  monta  fur  le 
» thrône,  en  548,  ayant  ouï  parler  de  ce 
V prodige , & ne  pouvant  le  croire , fe  per-* 

» fuada  que  c’êtoit  une  fupercherie  des  Ca- 
» tholiques , pour  maintenir  le  peuple  dans 
» leur  religion  : ce  prince  étoit  Arien.  Il  fit 
f>  mettre  ûes  gardes  autour  des  fonts  ; & 

» on  environna  l’églife  d’un  foffé  large , 6c 
» profond  de'  ving|-cinq  pieds  , afin*  que, 
>»  l’eau  ne  pût  jaillir  par  des  canaux  fouter- 
4 reins.  Malgré  ces  précautions , les  fonts 
y>  fe  trouvèrent  remplis  d’eau.  » 

Un  moine,  nommé  Donaty 
frique  en  Elpagne,  avec  Ibix 
compagnons;  & Minicia  , dame  de  qualité , 
fort  riche,  fonde  pour  ces  religieux  le  cé- 
. lébre  monaftere  des  Servîtes.  On  fixe,  à 
cette  époque , l’établiffement  de  la  vie  mo- 
naftique  en  Efpagne,  Il  eft  vrai  que,  îong-,^ 


palTe  d’A- 
mte  6c  dix 
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reins  avant , les  conciles  font  mention' 
moines  ; mais  ils  n’étoient  pas  alors  enga- 
gés par  des  vœux.  Ils  fe  dilperfoient  dans 
ïes  bois  où  ils  menoient  une  vie  folitairei 
Donat,  au  contraire  , leur  donna  des  ré- 
gies qui  les  obligeoient  de  vivre  en  com- 
munauté , fous  la  conduite  d’un  fupérieur. 

• Leuvigildé  demandoit , un  jour , à üil' 
évêque  Arien , des  plus  attachés  à fa  fefte^ 
pourquoi  les  Catholiques  fàifoient  tant  de' 
miracles  pour  confirmer  Ik  vérité  de  leur' 
foi,  & pourquoi  eux  Ariens  'n’én  fàifoient 
aucun  ? « Si  vous  voulez  que  je-vous  parle 
» ingénument , réjjondit  Tévêque  , je  vous 
>»  dirai  que  j’ai  fait , auffi  bien  que  nos  ad- 
» verfaires,  plufîeurs  miracles;  car  j’ai  rendu 
» l’ouïe  à des  fourds & la  vue  à plufîeurs' 

>)  aveugles  ; mais  j’ai  eu  foin  de  les  cacher , 

»»  & de  les  faire  en  fecret.  Si  vous  me  for- 
» donnez,  je  m’engage  d’en  faire  opérer 
>)  publiquement  , •&  à la  face  de  tout  votre 
» royauin(Éi%  par-là  , vous  vous  convaincrez 
» vous-même,  par  vos  propres  yeux,  de 
» la  vérité  de  mes*  paroles.  >^  Peu  de  jours' 
après , un  Arien  , apofté  par  l’évêque , & 
qui  feignoit  d’être  aveugle’,  fe  trouva'  dans' 
l’endroit  par  où  le  Ptince  devoit  paffer.'  * 
Alors,  élevant  la  voix , il  demande , à grands 
cris , que  l’évêque' veuille  bien , par  fes  prie- 
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res , lui  rendre  la  A^ue.  Le  prélat  s’avance 
hardiment , lui  impofe  les  mains  ; & , au.^ 
même  inftant,  ce  malheureux  devient  réel- 
lement aveugle.  La  colere-St  la  douleur 
l’emportant  fur  la  honte , il  découvre  l’im- 
ppfture  ; ce  qui  contribua  fort  à dégoûter* 
le  roi  & les  peuples  de  rArianifme.  î 

Le  Roi  avolt  donné  un  villagp  à l’abbé  . 
Nunêlus.  Les  payfans  , choqués  de  la  mau- 
vaife  mine  de  leur  nouveau  feigneur,  pri-.- 
rent  le  parti  de  le  maflacrer,  pour  éviter  le- 
deshonneur  qu’ils  trouvoient  à lui  obéir. 

Fin  du  royaume  desSuèves,  qpi  avolt; 
fublillé , avec  beaucoup  d’éclat ,,  dans  la 
Galice , pendant  cent  foixante  &G  quatorze 
ans , malgré  les  efforts. des  Goths^  Depuis- 
que  la  puiffance  formidable  des  Romains  • 
étoit  topibée  en  décadence , l’Efpagne  fe< 
trouva,  pour  la,  première  fois  réunie  en- 
tièrement fous  la  domination I d’un-  feul 
Prince. 

Leuvigilde  , après  avoir  vaincu- & fait 
prifonnier  Antéca,  roi  des  Suèves , lui  en-  ^ 
leva  fes  thréfors,  le  confina  dans  un  mo- 
naftere , & lui  fit  couper  les  cheveux  ; 
c’étoit , pour  un  Prince , la  marque  qu’il 
étoit  déchu  de  tout  droit  au  thrône.  Les 
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cheveux  longs  ëtoient , pour  les  fujets,  uïi^ 
diftinâion  réfervée  à la  hobiefle. 

^[^86.]*^ 

Leuvigilde  abjura  rArianirme , peu’  dé 
tems  avant  (â  ntort , & Iaiflî»à  fort  fils  Rec- 
carede  ces  avis  qu’il  lui  répéta  foirvent  i ‘ 
«(Vous  trouverez  mon  royaume  bien  plus 
» étendu  par  mes  conquêtes , & plus  llo- 
» riffant  que  je  rie  l’ai  reçu  de  mes  prédé- 
» ceflTeurs  ; mais  il  deviendra  plus  illufiré 
» encore,  fi  vous  avez  foin  d’y  rétablir  la 
H Religion  Catholique»  Faites  tous  vos  ef- 
» forts  pour  engager  vos  nouveaux  fujets 
» à l’embrafler.  Ils  vous  aiment  r ils  fe  laifi* 
» feront  ailement  gagner  par  votre  exem^ 

» pie.  La  foi  orthodoxe  eft  la  feule  capa- 
»ble  de  maintenir  la  paix  dans  vos  Etats  J 
» d’entretenir  une  parfaite  Corref'pondancer 
» entre  les  fujets  & le  fouverain  ; d’infpirer 
»»  aux  peuples  la  foumiffion , &c  d’attirer  la  ’ 
» proteélion  divine  fur  votre  règne.  » * • 
-Leuvigilde  fut  fe  premier  des  rois  Goths  ' 
régnans  en  Efpagne,  qui  porta  une  couronne  ' 
avec  le  manteau  de  pourpre.  Avant  lui  , 
l’habillement  des  Rois  n’étoit  pas  diftinguéf 
de  celui  des  Nobles. 

-4^ 

» 
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« 

RECCAREDE,  Pire  düPeüple, 

REccàrede  avoit  toujours  été  inté* 
rieurement  difpofé  en  faveur  de  la  Reli- 
gion Catholique.  A peine  fut-il  monté  fur 
le  thrône  de  fon  pere , qü’il  abjurà  publi- 
quement rArianifme,  & répara  les  maux 
que  Leuvigilde  avoit  caufës.  Les  peuples , 
comme  de  concert,  fuivirent  cet  exem- 
ple; & FEfpagne  donna  le  titre  glorieux  de 
Pere  du  Peuple  à un  Prince  qui  étoit  véri- 
tablement digne  de  le  porter. 

C’eft  fous  ce  règne  que  les  noms  de  Du  C 
& de  CoiyiTE  commencèrent  d’êffe  en 
ufage.  On  appelloit  Comtes  , ceux  qui 
avoient  la  principale  autorité  dans  les  pro- 
vinces , & le  gouvernement  général.  On 
donnoit  encore  ce  titre  à tous  ceux  qui 
avoient  quelque  charge  coufidérable  à Far- 
inée , ou  dans  la  maifon  du  Roi , de-là 
vient  qu’on  trouve  dans  les  anciennes  Hif- 
toires , loffqu’il  eft  queftion  de  guerre  6c 
de  troupes , LES  CoMTBS  DES . Arba- 
létriers, LES  Comtes  des  Archers, 
LES  Comtes  des  Gens-d’Armes;&, 
lorfqu’il  s’agit  des  principaux  officiers  db  h 
An.  Efp.  Tome  L'  F 
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rrtàifon  du  Roi,  LES  COMTE'S  DE  l’É- 
table  ; les  ^Comtes-  de  la  ChaAi»* 

BRE,  &C. 

On  donnoit  le  nom  de  Ducs  à ceux 
qui  avoiertt  le  commandement  des  trou- 
pes dans  une  province  ou  dans  une  ville. 
Ils  étoient  chargés  de  la  plus  grande  par- 
tie des  affaires  , fur-tout  de  celles  de  la 
guerre  & du  payement  des  troupes  ; ce  qüî 
leur  avoit  procuré  le  droit  de  foire  battre 
monnoie,  ou  du  moins  l’intendance  fur 
ceux  qui  la  battoient , &c  c’eft  de-là  que 
vient  le  nom  de  du ç AT  qu*on  donne  à un 
écu  d’Efpagne. 

il  paroît  que  ces  charges  & ces  noms 
ont  été  Empruntés  des  empereurs  qui  les 
avoient  introduits  dans  leurs  maifons  &c 
dans  leurs  armées.  Comme  la  puilfance  des 
rois  Goths  ne  le  cédoit  point  à celle  des 
Empereurs , on  croyoit  qu’il  étoit  de  la 
dignité  d’imiter  tout  ce  qui  annonçoit  la 
grandeur  & l’éclat. 

C’eft  fans  doute  à l’imitation  des  anciens 
Romains , que  Reccarede  prit  le  furnom  de 
Flavius,  qui  paffo  aux  rois  fes  fucceffeurs. 
Il  donna  le  nom  de  Royale  à la  ville  de 
T olède,  parce  qu’on  avoit  donné  celui  d’iM- 
fériale  à Conftantinople , capitale  de 
l’Empire. 

Les  noms  de  Comtes  èc  de  Ducs  étoient 
a’abord  attachés  feulement  aux  perfonnes 
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■flui  pofTédoient  les  grandes  charges  de  l’E- 
tat , ÔC  ne  paflaient  point  à leurs  héritiers. 
Dans  la  fuite,  on  les  rendit  héréditaires, 
en  récompenfe  de  fervices  ijnportans ; mais, 
en  mêmetems,  on  diminua  l’autorité  qui  y 
«toit  attachée;  & fouvent  on  la  borna  à 
de  petites  villes  ÔC  à un  petit  nombre  de 
ValTaux.  * 

Argimund  , grand  chambellan  de  Rec- 
carede,  formé  lè  projefdëteûable  d’aflafli- 
'nerfon  maître,  &c  de  monter  fur  le  thrônè. 
Parmi  fès  compRéé.s  il  fe  trouva  des  fujets 
fidèles  qui  découvrirent  au  Roi  toute  l’in- 
trigue. Le  traître , convaincu  de  fon  crime  , 
fut  condamné  au  fupplice  qui  parut  le  plus 
capable  d’arrêter  le  cours  de  femblables  at- 
tentats. Il  eut  d’abord  les  cheveux  coupés  j 
ce  qui  étoit  une  dégradation  de  noblefle^ 
ôda  marque  d’une  éternelle  infâmie.  Enfuite 
on  lui  coupa  la  main , Ôc  on  lepromena  fiir 
un  âne  dans  toute  la  ville  de  Tolède.  En- 
fin on  lui  trancha  la  tête.  Tolède  étoit  alprs 
la  capitale  du  royaume  des  Goths  6c  le  féjour 
ordinaire  oes  Rois. 

Le  concile  de  Tolède;  aflemblé  cette 
année  , pour  la  réformation  des  mœurs, 
6c  le  rétabliiTement  de  la  Religion. CaUiQ* 

F ' 
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lique  Scdela  Difcipline  eccléfiaftique , dé- 
fend « qu’aucun  laïque  ne  folt  reçu  à la 
» communion  , qu’il  n’ait  auparavant  pro- 
» nonce  à voix  haute  8c  diftinde , le  Sym- 
bole  de  la  Foi , tel  qu’il  a été  arreté  par 
w le  concile  de  Conftantinople.  » C’eft 
d’après  ce  décret , que  les  Efpagnols  ont 
confervé  la  coutume  cle  prononcer  le  Sym- 
bole de  la  Foi,  avec  le  prêtre,  avant  que 
de  communier.  Plufieurs  écrivains  préten- 
dent que  le  rit  gothique  étoit  déjà  intro- 
duit dans  plufieurs  églil’es  d’Efpagne;  8c 
ce  décret  eft  une  des  preuves  qu’ils  en  don- 
nent. 

[590-]^ 

Reccarede  envoya  des  préfens  au  pape 
S.  Grégoire  le  Grand , parmi  lefquels  il  J 
avoit  trois  cents  habits  pour  les  pauvres  que 
• l’églife  de  S.  Pierre  entretenoit.  Il  reçut  du 
pape  une  croix  d’or  magnifique,dans  laquelle 
étoit  renfermée  une  portion  confidérable  de 
la  vraie  Croix. 

Reccarede  laifla  en  mourant , trois  fils  ; 
Liuva , Suinthila  8c  Geîla.  « Ce  qu’il  y a de 
» confiant , 8c  dont  tous  les  hifioriens  con- 
» viennent,  c’eft  que  les  rois  d’Efpagne  def- 
» cendent,  fans  interruption  , de  quelqu’un 
de  ces  trois  Princes , enfans  de  l’illufire 
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>»  Recœirede,  comme  il  paroît  par  les  an- 
>>  ciennes  chartes , & félon  le  témoignage 
» de  nos  anciens  hiftoriens , & , en  particu- 
» lier , du  roi  Alphonfe  le  Grand  , & d’ifi- 
♦♦  dore  de  Badajos  , furnommé  le  Jeune.  » 
On  peut  obferver  ici , combien  le  fang 
des  premiers  rois  de  France  étoit  ,mêlé 
avec  celui  des  premiers  princes  Vifigoths, 
qui  régnèrent  en  Efpagne.  Athanagilde, 
prédéceflfeur  de  Leuvigilde,  eut  deGofvinde 
fon  époufe , ^leux  filles , Galfvinde  , & Bru- 
nehault.  Clotaire,  fils  de  Clovis' I,  rôides" 
François,  eut  trois  fils  ; Contran,  Chil- 
péric , & Sigebert.  Chilpéric  époufâ  Galf- 
vinde  qui  périt  par  les  artifices  & la  perfidie 
de  Frédegonde.  Sigebert  époufà  Brunehault, 
& en  eut  le  roi  Childebert,  Ingunde  & 
Clodofinde.  Hennenegilde  Sc  Reccarede^ 
fils  de  Leuvigilde , épouferent  ; le  premier  , 
Ingunde  ; & le  fécond  Clodofinde.Ces  deux 
princeffes  étoient  petites*filles  de  Gofvinde, 
veuve  d*Athanagilde,&  queLeuvigilde'avoit 
époufée  après  la  mort  de  fa  première  fernme 
Tbéodofia,  dont  il  avoit  eu  Hermenegîlde 
& Reccarede.  Ces  alliances  fi  multipliées 
préfageoient  bien  moitw  la  rivalité  qui  fub- 
fifta  fi  long-tems  entre  les  deirx  nations^ 
que  te  bonheur  dont  elles  jouiffent  aiqour- 
d’hui  fous  des  Rois  du  même  farig  6c  du 
meme  nom.  a r ' * 
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LIüva  donnoit  les  pUis  grandes  efpê^. 

rances , en  montant  fur  le  thrpne  de 
fon  pere  ; & , malgré  fa  j.eunelTe , ( il  avoir 
àpeinevingjt  ans,)  on  remarquoit  en  lui 
toutes  les  vertus  qui  font  les  grands^  Rois. 
Ce  Prince  périt  mlférablernent  par  la  trahi-, 
fon  du  perfide  & de  l’ambitieux  Viteric  à, 
qui  une  troupe  de  faclieu^t  mit  la  couronne 
fur  la  tête. 

On  voit  encore  en  Efpagne  des  pièces, 
de  monnoie  d’or , frapées  au  coin  de  ce_ 
Prince  ; on  lit  ces  mots  fur  le  revers  : His- 
PAU  Plus;  ce  qui  prouve  qu’il  avoit  donnd 
à Séville  des  marques  particulières  de  fa^ 
bonté.,  ou  qu’il  y avojt  laide  des  monu- 
mens  de  fa  piété  & dç  fâ  religion*  PluCeurs 
prétendent  que  ces  pièces  de  rnonnoie  font, 
des  médailles  frapées  fous  Li.uva,  grand- 
oncle  de  celui-ci.  Mais  la  ,çourronne  qu’on, 
y voit  fur  1^  tête  du  Prince , doit  réfoudre 
difficulté  , puifqu'avant  Leuvigilde  cette^ 
qiarque  de  ^ dignité  royale  n’étoit  eâ 
vfâge  parmi  les  Goths. 


Digitized  by  Goo 


E S B A G N O L E 5^ 


W.l  T E R I C. 

-^9So[6o3.]e><V 

Iterig  , malgré  fes  défauts  , ayoh 
W de  grandes  qualités.  Il  étoit  brave', 
& entendoit  la»  güefte,  quoiqu’il  n’y  fût 
pas  toujours  heureux,  il  lut  affàûklé,  après 
un  règne  d’environ  fept  ans  , pendant  lef- 
quels  il  s’étoit  rendu  odieux  ÿ au  point  d’exoi- 
ter  contre  lui  un  foule vement  prefque  gé-' 
néral  de  toute  i la  llation.'  Gnfe  perfuadoit 
qu’il  vouloit  rétablir - FArianilmè  eii  'Efpa^ 
gne,  parce  qu’il devoit  fa  couronne  aux  par- 
tifans  fecrets  de  ccttè  hérélie,'  qui'  étoienf 
' encore  en  grand  nûmbre.;  ■ ■ , ' 


^4  f »l  s 
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GUNDEMAR, 

^[6io.]t4W 

.UndEwMAR  avoitf<ju  ménager  la  fa-' 
veMr  4fis.  grands,  & donner  une 
hante  idée  des  talens  X|»i  le  rendoient  digne 
du  thrône.  Il  y monta,  du  confentement  una- 
nime de  toute  la  nation-  Les  François  n’ont- 
ils-  pas,  eoptribué  à lui  mettre  la  couronne 
ûir  la  tête  ? C^eft  ce  qu’on  n’oferoit  affurer  ; 
mais  U eft  certain, que  ce  Prince  s’étoit  en- 
gagera leur  payer  , tous  les  ans,  une  efpece 
de  tribut  , .comme  on  le  voit  « par  les 
n.  Lettres  du  comte  Bulgarano , gouverneur 
**  des  provinces  que  les  GtOths  poffédoient 
» dans  les  Gaules.  Ces  Lettres  fubliftent 
» encore  aujourd'hui , & on  les  trouve 
>»  parmi  les  mannfcnfs  'de  la  bibliothèque 
» de  la  fameufe  univerfîté.  d’Alcala,  & 
» dans  la  bibliothèque  de  Téglife  d’O- 
»viédo.  » ’• 
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SISE  EÛT. 

LEs  hiftorlens  s’accordent  à faire  l’ë- 
loge  de  Sifebut  qui  ne  le  cédoit  en 
rien  4 fon  prédécefleur.  Us  ajoutent , ce  que 
l’on  Tegardoit,  en  ce  tems-là,  comme  une 
’ efpece  de  prodige  , qù’il  fçavoit  afl'ez  bien 
. la  langue  latine,  qu’il  aimoit  les’ Lettres , & 
qu’il  étoit  lui  - même  fçavant.  On  trouve 
encore  quelques  Lettres  de  ce  Prince , qui 
donnent  une  idée  avantageufe  de  la  politeffe 
de  fon  elij>rk , & de  fon  amour  pour  les 
fciences.  • . ; 

C’eft  fous  le  règne,  & par  les  foins  de  ce 
Prince,  que^  les  Goths  commencèrent  à 
équiper  des  flottes  , & à fe  rendre  redouta-’ 
tablés  fur  la  mer.  Us  crurent  que  c’étoit  le 
feul  moyen  d’accroître  la  réputation  qu’ils 
avoieut  acquife,  d’entretenir  l’abondance 
dans  leur  pays  & de  l’enrichir  par  le  com- 
merce, Sifebut  méditoit  de  nouvelles  con-^ 
quêtes , 6c  vouloit  fe  rendre  maître  de  l’A- 
frique , ce  qu’il  ne  pouvoir  exécuter  fans  le 
fecours_d’une  flotte  confidérable. 

^ Sifebut  bannit  les  Juifs  de  fès  Etats,  à' 
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cette occafion.  Le  patrice  Cérariusrvenoitdcv 
conclure  un  traîté  avec  rEfpagne , & folfi- 
citoit  Héraclius , empereur  cIq  Conflantinor 
pie  , de  le  confirmer.  L’Empereur  com>-. 
inença  par  déplacer  qu’il  ratifierolt  aveuglé- 
ment le  traité , à condition  que  Sifebut  pren- 
droit , à fon  exemple , la  rélblutîon  de  chaf- 
ièr  les  Juifs.  Héraclius,  entêté-  de  l’Aftro- 
logle  judiciaire,  ajoûtoit  foi  aux  prédic- 
tions des  devins , '■  quelqu’extravagantes 
qu’elles*  fuffent.  lls<hii  avoient  prédit  que 
Jui-mérae  &c  tous  tes  Princes  Chrétiens  de-  • 
voient-  redouter  infiniment  une  nation  cir- 
convcûfîne  , qui,  leur  feroit  les  plus  grands- 
maux.  L’évènement  appliqua  cette  prédic^ 
tion  aux  Sarafins  ; mais  alors  on  l’entendoit 
des  Juifs;  &,  pendant  que  l’Empereur 
n’épargnok  âen  pour  tes  exterminer , Sife- 
Lut, peu  content  d’avoir  porté- contre  eux- 
un  édit  de  bannififement , 'employoit  les- 
promeffes  , tes  menaces  & les  fupplices- 
pour  les  contraindre  à recevoir  le  Baptême. 

S.  Ifidore  aflure  qu’on  condamnoit  haute- 
ment une  conduite  fi  oppofée  à l’efprit  du- 
Chrlftianifme , ce  qui  prouve  que  la  nation- 
étoit,  fut  ce  point  * , plus  éclairée  mieux; 
înftruite  que  le  Prince.. 


* L’Efpagne  étok  retombée  dans  fon  ancienne- 
barbarie , par  rapport  aux  fciences  & aux.beapx- 
asts^que  ies  Bomuns  y avoient  portés.  Mais  les 
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Sifebut  dépofa , de  fon  propre  mouve-: 
inent , Eufebe , évêque  de  Barcelone  , & 
en  fit  élire  un  autre  en  ù place.  Qn  trouve 
dans  les  Lettres  de  ce  Prince  la  caufe  de 
çette  dépofition.  « Eufébe  a permis  à des 
comédiens  de  repréfenter  fur  le  théâtre , 

H des  comédies  tirées  des  cérémonies  im- 
V pies  du  paganifme  ; ce  qui  eft  une  chofe 
» icandaleufe  & contraire  à l’efprit  duChril-’ 
n tianifrae  & au  caraftere  facré  de  l’Epifco- 
n pat.  n Les  évêques  convenoient  qu’Eu- 
febe  méritoit  \ ce  châtiment , mais  ils  re- 
préfenterent  au  Prince  qu’il  ne  devoît  être 
dépofé  que  fuivant  les  règles  de  la  difcipline 
çccléfiaftique.  . . 

Les  funérailles  de  Sifebut  furent  h,on<>*. 
rées  par  les  larmes  de  tous  fes  fujets. 
Prinçe  avoit  porté  beaucoup  dç  loix  qui  fç 

• 

vertus  chrétiennes  étoient  honorées  ; & l’état  mo- 
naiHque  s’y  diflinguoit , depuis  un  fiécle.  On  ep 
tiroit  la  plûpart'des  évêques.  Il  falloir  employer 
l’autorité  pour  les  eoxpêcher  de  retourner  dans 
leur  fojitude.  On  comptoit  dé)a  plufieurs  mor 
U.afleres  de  religieufes.  Elles  ne  s’engageoient  par 
des  vœux',  qu’à  quarante  ans,  & il  ne  leur  étoit 
permis  de  parler  qu’^  leurs  fupérieurs  , 6c  * 
préfence  de  témoins.^ 
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trouvent  dans  le  volume  des  anciennes  Loix 
Gothiques.  En  général,  elles  font  d’une 
févérité  très-grande , quelquefois  même  un 
peu  outrée.  Ses  fucceflfeurs  fe  crurent  obli- 
gés d’adoucir  la  rigueur  de  (es  loix  mili- 
taires. On  y condamnoit  à une  éternelle  in- 
famie tout  foldat  qui  fuiroit  devant  l’ennemi. 
C’étoit  l’obliger  de  vaincre  ou  de  périr. 
Mais  (a  conduite  envers  les  ennemis,  rap- 
prochée de  cette  loi,  doit  paroître  hnguliere. 
Il  payait  à fes  foldats  la  rançon  des  pri- 
fonniers  qu’ils  faifoient  à la  guerre , & les 
renvoyoit  libres.  On  prétend  qu’il  épuifa , 
plus  d’une  fois,  fes  finances  par  cette  forte 
de  libéralité.  Ge  fitt  fans  douter  quand  il  en- 
treprit de  chalTef  les  Romains  des  portes 
cfu’ils  occupoient  encore  fur  les  côtes  de 
l’Océan.  Comme  ils  faifoient  tous  profef- 
rton  de  la  Religion  Catholique , cette  rai- 
Ibn  le  déterminoit  à leur  procurer  la  li- 
berté. 

Ce  Prince  laifla  un  fils  nommé  Recca- 
rede  II , qui  lui  fuccéda , quoiqu’à  peine 
forti  de  l’enfance,  & qwi  mourv«  trois  mois 
après.  ' ■ 
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SUINTHILA,  Pere  des  Pauvres. 


LEs  grands  du  royaume  s’afleniblerent 
pour  fe  choîfir  un  roi.  Suinthila , fils 
de  Reccarede  I,  fut  élu  tout  d’une  voix. 
Le  nom  de  fon  pere , fes  qualités  perfon-» 
nelles  , fon  courage  , fa  prudence  , fa  libé- 
ralité , la  gloire  qu’il  avoit  acquifè  dans  les 
dernieres  guerres  , tout  contribua  à le  pla- 
cer fiir  un  thrône  que  fes  ancêtres  avoient 
occupé. 

Les  Navarrois  faifoient  d’horribles  rava- 
ges dans  la  province  Tarragonoife  : la  feule 
préfence  de  Suinthila  arrêta  leur  fureur  ; 6c 
fa  bonté  leur  fit  trouver  plus  d’avantages 
fous  le  joug  qu’il  leur  impofa  , que  dans  la 
liberté  dont  ils  faifoient  depuis  long-tems  un 
mauvais  ufage. 

Suinthila  eut  la  gloire  de  terminer  une 
guerre  qui  avoit  occupé  long-tems  fes  pré* 

■ déceffeurs.  Les  Romains  , ou  plutôt  les  . 
empereurs  Grecs  , tenoient  toujours  une 
partie  de  l’Andaloufie  6c  du  Portugal.  Il 
entreprit  de  les  en  chaffer  ; 6c , pour  affurer 
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Texécution  de  ce  projet,  il  commença  par 
défunir  les  deux  Patrices  que  les  Empereurs 
y entretenoient  en  qualité  de  gouverneursi 
Il  ménagea  refprit  de  l’un, par  foh  adreffe,  & 
le  l’attacha  entièrement,  à force  de  promef- 
fes  , & de  préfens.  L’aütre,  quV  avoit  pris  les 
armes,  n’éprouva  que  des  pertes,  & fut 
contraint  d’abandonner  un  pays  où  il  ne  llri 
étoit  plus  poflible  de  fe  défendre. 

6i6. 

Après  avoir  rétabli  la  tranquillité  dans 
l’Efpagne,  Suintliila  ne  penfa  plus  qu’à  fes 
propres  intérêts  & à exécuter  le  projet  qu’il 
avoir  conçu  d’alTurer  le  Iceptre  dans  fa  fa- 
mille. Son  habileté  à gagner  les  efprits  lui 
réulïit  d’abord  ; & il  commença  par  aflbcier 
à fk  couronne  fon  fils  Richimer  qu’il  déclara 
fon  collègue,  en  le  faifànt  reconnoître  pour 
fon  fuccelfeur.  Les  grands  y avoient  con- 
fenti  ; mais  ils  ne  tardèrent  pas  à fe  repentir 
ti’une  complaifànce  qui  les  dépouilloit  tout* 
à-la-fois  du  droit  de  fe  choifîr  un  roi,  & de 
l’efpérance  de  le  devenir.  11  fe  fit  une  révo- 
lution générale  dans  les  efprits.  On  oublia 
que  Suinthila  étoit  digne  du  thrône , & que 
fon  fils  donnoit  les  plus  heureux  préfages. 
La  révolte , la  haine  & Tinfolence  prirent  la 
place  du  devoir , de  l’amour  & du  refpeéf. 
Les  grands  Sc  le  peuple  ne  penferent  plus 
qu’à  faire  defcendre  du  thrône  ceux  qu’ils 
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y avoient  élevés.  Le  Roi  s’oublioit  lui- 
inéme,  &£  abandonnoit  les  rênes  du  gou-i 
vernement  à fon  frére  Agiland,&  à la  reine 
Théodorà, 

S.  Ifidore,  évêque  de  Seville,  qui  à 
écrit  l’Hiftoire  des  Goths,  en  eft  refté  à 
i’iinnée  6z6.  Ne  voulant  pas  tranfmettre  à 
la  poftérité  les  malheurs  d’un  Roi , fon  pa- 
rent, ni  perpétuer  lé  fouvenit  des  guerres 
civiles , des  trahifons  & des  perfidies  dont 
il  étoit  le  témoin.  On  raconte  de  ce  grand 
homme  qui  â fait  tant  d’honneur  à fa  patrie  , 
que , « dans  û jeunelTe  , on  eft  avoit  peu  d’i- 
» dée  tant  il  avoit  l’efprit  lent,  fombre  ôc 
» pefant  ! Son  peudedifpofition&d’ouver- 
» ture  pour  les  fciences , joint  3 la  crainte 
, » qu’il  avoit  d’un  maître  violent  &;  févere, 
» lui  fit  quitter  la  maifon  de  fon  pere.  Ne 
» fqaehant  où  fe  retirer,  il  jetta  les  yeux 
» fur  un  puits  qu’il  rencontra,  & en  remar- 
» quâ  le  bord  creufe  & mangé  par  la  corde 
» dont  on  fe  fervoit  pout  puifer  de  l’eau. 
» Tout  enfant  qu’il  étoit,  cette  vue  lui 
» donna  lieu  de  faire  une  réflexion  judi- 
» cieufe.  Il  rentre  en  lui-même  , & conçoit 
» que  l’habitude  & l’application,  l’art,  la 
» conftance  & le  travail  peuvent , en  quel- 

que  façon  > vaincre  & même  forcer  la 
« nature.  Aulïï-tôt  il  clwnge  de  réfolution,& 
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» retourne  dans  la  maifon  paternelle.  » On 
voit  encore  aujourd’hui  à Séville , dans  le 
monaftere  de  S.  Ifîdore , la  pierre  de  ce 
puits  que  l’on  y conferve  comme  un  monu- 
ment précieux. 

6 3 O. 

t 

Sifenand  que  de  grandes  richeffes  met- 
toient  en  état  de  tout  ofer , étoit  brave , em 
treprenant,  ambitieux;  gagnoit  le  peuple 
par  fes  libéralités  , & les  grands  par  fes  pro- 
melTes  ; négocioit  avec  Dagobert  I , roi  de 
France,  pour  en  obtenir  des  troupes.  Il 
leve  l’étendard  de  la  révolte  , dès  qu’il  ap- 
prend que  Vénérandus  & Abundance  font 
arrivés  en  Efpagne,  à la  tête  d’une  nom- 
breufe  arniée  de  Bourguignons.  Suinthila 
n’eft  plus  environné  que  de  fujets  rebelles. 
Chafîe  de  fon  thrône , obligé  de  fuir  avec 
la  reine  fon  époufe,  & fon  fils  Richimer , il 
a la  douleur  de  voir  Agiland , fon  frere  , 
embraffer  le  parti  de  Sifenand  ; 8c  l’Hiftoire 
ne  dit  plus  rien  de  lui.  Ses  libéralités  en- 
vers les  pauvres  lui  avoient  mérité  d’en  être 
appellé  le  Pere. 


SISENAND. 
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SISENAND  ne  fut  pas  plutôt  aflîs  fut  ïe 
thrône  , que,  craignant  pour  lui-même 
le  fort  qu’il  avoit  fort  éprouver  à fon  pré-^ 
déceffeur,  il  couvrit  fon  ambition  du  voile 
de  la  religion , en  faifant  affembler  un  con-» 
cile  à Tolède.  Le  prétexte  fut  la  néceflité 
de  réformer  les  mœurs  des  eccléfiafliques , 
& la  difcipline  de  l’églife  ; mais  le  vérita- 
ble motif  étoit  d’engager  les  peres  du  con- 
cile à cafler  les  Aéles-  du  roi  Suinthila,&: 
à le  condamner  comme  indigne  de  porter 
la  couronne , afin  d’ôter  aux  mécontens 
l’envie  de  remuer  en  fa  faveur. 

Le  Roi  lé  trouva  au  concile , & s’y  tint 
long-tems  à genoux,  priant  les  évêquesJ 
d’attirer  les  bénédiélions  du  ciel  fur  fa  per- 
fonne  & fur  fon  royaume , 6c  les  conjurant 
de  remettre  en  vigueur  l’ancienne  dilcipline 
de  l’églife.  Ce  concile  ( le  quatrième  de 
Tolède)  finit  par  excommunier  Süinthila 
fa  femme , fes  enfans  6c  fon  frere , pour 
l’abus  qu’ils  avoient  fait  de  leur  pouvoir  ÿ 6i 
pour  les  cruautés  qu’ils  avoient  exercées 
fur  leurs  fiijets.  On  lit,  dans  les  canons  de 
An.  Efp.  To/n^/,  G 


çS  Anecdotes 

ce  concile , que  « perfonne  ne  pourra  être 
» élevé  fur  le  thrône , que  du  confente- 
» ment  & du  choix  libre  des  évêques  & des 
w grands  du  royaume. . . 11  ne  fera  pas  per- 
» mis  de  violer  le  ferment  que  Ton  aura 
» fait  au  Roi. . . Perfonne  ne  fera  ordonné 
» prêtre , ni  facré  évêque , qu’il  n’ait  trente 
H ' ans , & qu’il  ne  foit  d’une  vertu  recon- 

nue  àc  atteflée  par  les  fuflrages  des  peu- 
» pies.  »» 

• Le  quatrième  concile  de  Tolède  régla 
ainfi  la  maniéré  dont  fe  tiendroient  les  con* 
ciles  provinciaux , qu’il  ordonnoit  d’affem- 
bler  tous  les  ans.  i ® Les  peres  s’afféyeront 
dans  le  concile  & diront  leur  avis , fuivant 
l’ancienneté  de  leur  ordination. 

- 2®  Les  grands , dont  on  jugera  la  pré- 
fence  néceUaire  ou  utile , ne  pourront  entrer 
au  concile , que  de  l’agrément  & de  la  per- 
miflion  des  peres. 

3®  On  fermera,  de  grand  matin,  les  por- 
tes de  l’églife  où  fe  tiendra  le  concile , ex- 
cepté celles  par  où  les  peres  devront  en- 
trer ; & il  y aura  des  gardes  à cette  porte. 

4®  Le  métropolitain  aura  feul  le  droit 
de  propofer  aux  peres  du  concile  les  ma- 
tières dont  on  devra  traiter,  & les  affaires 
particulières  feront  propofées  par  l’archi-, 
diacre. 
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CHINTILA. 

L’Histoire  n’a  rien  laifle  du  règne  de 
ce  Prince , que  la  convocation  de  deux 
conciles  dans  lefquels , à l’exemple  de  fon 
prédéceffeur  , il  fit  confirmer  fon  éleérion. 
Ces  conciles  refifembloient  aux  affemblées 
tenues  fous  les  rois  de  France  de  la  fécondé 
race.  Le  Roi  & les  Grands  y afliftoient , 
donnoient  les  loix  nécelfaires  au  gouver- 
nement du  royaume;  & les  évêques  ré- 
gloient  ce  qui  concernoit  la  difcipline  de 
l’égUfe. 

Dans  le  cinquième  concile  de  Tolède, 
» on  défendit , fous  peine  d’excommuni- 
» cation,  que  perfonne  ne  futaffez  témé- 
» raire  pour  prendre  le  nom  & la  qualité 
» de  Roi , à moins  qu’il  ne  fût  élu  libre- 
» ment  par  les  fuffrages  & le  confentement 
» des  évêques  & des  grands.  On  régla 
y>  même  , que  l’on  ne  pourroit  elever  per- 
» fonne  fur  le  thrône , qu’il  ne  fût  du  îàng 
» & de  la  première  nobleffe  des  Goths. 
» On  déclara  encore  que  celui  qui  oferoit 
» briguer  les  voix  des  Grands , pour  fe  faire 
» R«i  , avant  la  mort  de  celui  qui  le  feroit 
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» alors , fe  déclareroit  ennemi  de  l’Etat  & 
M du  Peuple  ; qu’on  le  regarderoit,  & qu’on 
» le  traiteroit  comme  tel , parce  que  ces 
» Ligues  fecrettes  ou  publiques  étoient  une 
» fource  perpétuelle  de  troubles  & de  ré- 
» voltes.  » 

Dans  le  (îxieme  concile  tenu  en  638, 
on  régla  « qu’on  ne  couronneroit  point 
» celui  qui  feroit  élu  Roi , qu’après  qu’il 

auroit  fait  ferment  de  ne  favorifer  les 
» Juifs  , en  aucune  maniéré , & de  ne  per- 
w mettre  jamais  que  perfonne  pût  faire 
« librement  profefllon  dans  tout  le  royau- 
>»  me , d’une  autre  Religion  que  de  la  Chré- 
» tienne. 

Branlio,  évêque  deSaragofle,  jouHToit 
de  la  réputation  d’un  fçavant  diftingué.  Ses 
Lettres  au  pape  Honorius  « furent  admi- 
H rées  à Rome, pour  la  beauté  & l’élévation 
» des  penfées,  la  politelTe  l’élégance  de 
» l’expreflion.  >» 

L’Efpagne  jouiflbit  alors  d’une  paix  pro- 
fonde ; & les  Lettres  y étoient  en  hork- 
neur. 
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TUlga,  quoiqu’aflez  jeune  encore; 

mérita,  par  fes  rares  qualités , la  pré- 
férence fur  tous  fes  concurrens.  La  mort 
l’enleva  à l’Efpagne  , après  deux  ans  d’un 
règne  qui  faifoit  concevoir  les  plus  grandes 
efpérances.  Il  n’étoit  fenfible  qu’au  plaifir 
de  faire  du  bien  , & il  régloit  fa  conduite 
fur  ces  maximes  qu’il  répétoit  fouvent  : 
« La  compaflîon  pour  les  malheureux , 
w doit  être  la  vertu  & le  caraélere  pro-^ 
» pre  des  ïlois. . . Les  thréfors  que  les  Prin- 
» ces  ont  foin  d’amafler , ne  doivent  fervir 
M qu’à  foulager  leurs  fu jets,  & à les  rendre 
»»  heureux.  » 
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CHINDASUINTHE. 


La  mort  de  Tulga  venoit  d’épargner  à 
Chindafuinthe  l’exécution  d’un  crime 
qu’il  méditoit.  Maître  d’une  armée  dont  il 
avoit  fçu  gagner  raflFeftion,  il  s’occupoit 
du  projet  de  déthrôner  fon  Souverain.  II 
prit  lui-même  une  couronne  à laquelle  la 
crainte  empêchoit  tous  fes  concurrens  de 
prétendre,  parce  qu’ils  n’étoient  pas  en 
état  de  la  lui  difputer.  Mais  il  gouverna  avec 
tant  de  prudence,  dejuftice  & de  bonté, 
qu’on  oublia  bientôt  fon  ufurpation. 

On  prétend  que , dans  le  feptieme  con- 
cile de  Tolède , convoqué  par  le  roi  Chin- 
dafuinthe, les  peres  terminèrent  le  diffé- 
rend qui  étoit  depuis  long-tems  entre  l’évê- 
que de  Séville  , & celui  de  Tolède,  pour  la 
primatie.  On  ajoute  que  la  chute  & la  dé- 
pofition  de  Théodifcle , Grec  de  naiffance , 
évêque  de  Séville , fut  le  prétexte  dont  le 
Roi  fe  fervit  pour  tranfporter  la  dignité 
de  Primat  au  ffége  de  Tolède,  qui  étoit  la 
capitale  du  royaume  , & le  féjour  des  Rois. 
Il  eft  vrai  que  le  dernier  canon  de  ce  con- 
cile ordonne  que  les  évêques  voifins  vien- 
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dront  tour-à-tour  paffer  chacun  un  mois 
à Tolède.  On  crut  qu’il  étoit  de  la  gran- 
deur , & de  la  majefté  royale , qu’il  y eût 
toujours  quelques  .évêques  à la  cour,  & 
que  la  dignité  du  métropolitcûn  exigeolt 
qu’il  fut  accompagné  de  quelqu’un  de  fes 
confrères.  Mais  cette  diftinéfion  ne  dé- 
cida rien  alors  en  faveur  de  la  primatie, 
puifqu’Eugene  , évêque  de  Tolède,  ne 
foufcrivit  qu’après  Oronce , évêque  de  Mé- 
rida , & Antoine , évêque  de  Séville.  Ce 
qu’il  y eut  de  plus  extraordinaire  dans  ce 
concile , c’eft  que  les  vicaires  des  évêques 
abfens,  envoyés  pour  y af&ûer  en  leur  place, 
fignerent  comme  juges , aufli*bien  que  les 
évêques. 


Le  roi  Chindafuinthe  , qui  aimoit  les 
lettres  & les  fqavans,  faifoit  venir , de  tou- 
tes parts,  des  hommes  diftingués  par  leur 
érudition , & raffembloit  le  plus  de  livres 
qu’il  pouvoit,  pour  en  former  une  biblio- 
thèque royale.  Il  envoya  à Rome  Taïus 
évêque  de  Saragoffe  , avec  ordre  de  cher- 
cher tous  les  ouvrages  du  pape  S.  Grégoire, 
& particuliérement  fes  Morales  fur  Job  ; ce 
qui  fut  exécuté  , après  beaucoup  de  peines 
& de  recherches. 
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Chindafuinthe  prit  la  réfolution  d’abolîr 
réleâiondes  Rois,  & de  rendre  la  couronne 
héréditaire  dans  fa  famille.  Plus  heurejux  que  ’ 
Suinthila , ( voyez  ci-delTus , page  94  , ) 
il  s’afTocia  Recefvinthe , fon  fils , & fe  dé^ 
chargea  fur  lui  des  foins  du  gouvernement , 
pendant  les  trois  ans  , & plus  , qu’il  vécut 
encore,  après  une  entreprife  fi  délicate,  & 
qui  avoit  été  fi  funefte  à l’un  de  fes  prédé» 
ceffeurs.  ( Voyez  ci-delTus,  page  96.  ) ■ 
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RÉCESVINTHE. 

^ 5 

CE  Prmcc  déclara  d’abord  qu’il  étoit 
prêt  de  reflltuer  à fes  fujets  les  biens 
qu’ils  prouveroient  leur  avoir  été  injufte- 
ment  enlevés  par  les  Rois  Tes  prédéceffeurs  ; 
& , bientôt  après , il  renonça  au  droit  de 
fixer  & de  lever  les  impôts  : « Je  ne  veux 
>>  recevoir  de  mes  peuples  , difoit-il , que 
» les  tributs  qu’ils  m’offriront  volontaire- 
» ment.  » Telle  fut  l’origine  du  don  gratuit. 

Les  revenus  du  Roi  confiftoient , 1°  dans 
les  tributs  qu’il  levoit  fur  fes  fujets,  & qui 
étoient  proportionnés  aux  biens-fonds  que 
chacun  poffédoit  ; dans  les  grandes  ter» 
res  unies  au  domaine  de  la  couronne , ôc 
cultivées  par  des  ferfs , appellés  fifcalins  , 
parce  qu’ils  appartenoient  au  fifc  ; 3°  dans 
les  contributions  qu’on  exlgeoit  des  Juifs 
qui  faifoient  tout  le  commerce  , 8c  rache- 
toient  fouvent , par  des  fommes  énormes , 
la  liberté  de  refter  en  Efpagne  ; 4°  dans  les 
profits  fur  la  monnoie  que  le  Roifeul  étoit 
en  droit  de  faire  fraper  ; 5°  dans  fon  pa- 
trimoine qui  faifoit  fQWvent  une  reffource 
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confidérable  , le  Roi  étant  toujours  cholfi 
parmi  les  plus  riches  de  la  nation.  . . 

Le  huitième  concile  de  Tolède  ordonna 
que  les  domaines  attachés  à la  couronne  paf 
feroient  au  Roi  nouvellement  élu , & que 
les  héritiers  né  pourroient  fuccédcr  qu’aux 
biens  polTédés  par  le  Prince  avant  ion  avè- 
nement au  thrône.  Récefvinthe  ajoûte , par 
une  loi  exprefle,  que  toutes  les  acquifitions  , 
faites  par  les  Roi^ , feroient  inféparables  du 
domaine  de  la  couronne. 

• Les  conciles  tenoient  lieu  des  Etats  géné- 
raux. Les  ducs , les  comtes,  & tous  ceux  qui 
avoient  quelques  charges  dans  l’Etat , y af- 
liftoient  ^ & en  fignolent  les  aéles , parce 
qu’outre  les  matières  eccléfiaftiques , on  y 
régloit  tout  ce  qui  pouvoit  intérefifer  la  po- 
lice , le  bon  ordre  & le  gouvernement  de 
l’Etat.  Les  Rois  n’affiftoientqu’à  la  première 
& à la  derniere  féance  de  ces  aflTemblées, 

Ils  préfentoient  leurs  demandes  par  écrit  ; ôc 
on  n’y  répondoit  qu’après  une  mûre  déli- 
bération. 

‘^[6^6.']’^ 

Le  dixième  concile  de  Tolède  preferit  àux 
' vierges  confacrées  à Dieu  de  porter  fur  la 
tête  un  voile  noir  ou  rouge , pour  leur 
fervir  de  marque  diftintflive.  On  les  quali- 
fioit , dès  ce  tems-là , du  nom  de  héaies  , 
encore  en  ufage  dans  plufieurs  provinces  ' - 

des  Pays-bas , qui  ont  été  long-tems  fous 
la  domination  Efpagnole. 
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RÉcesvinthe  n’avoit  pas  laifle 
d’enfans  pour  lui  fuccéder;  & les 
grands  du  royaume  élurent , tout  d’une 
voix , Wamba  qui  joignoit  à une  prudence 
confommée  la  gloire  de  pafler  pour  le  plus 
grand  capitaine  de  fon  tems.  Quelle  fut 
leur  furprife  , quand  ils  le  virent  s’excufer 
fur  fon  âge  , déjà- avancé , & les  fupplier , 
avec  larmes , de  placer  fur  une  autre  tête 
la  couronne  qu’ils  lui  déféroient  ! L’opiniâ- 
treté de  fon  refus  rendant  inutiles  les  plus 
vives  inflances , un  des  principaux  officiers 
met  l’épée  à la  main  , & jure  d’en  percer 
Wamba , fur  le  champ , s’il  ne  fe  rend  pas 
aux  vœux  de  toute  fa  nation.  La  crainte 
arrache  un  confentement  que  les  prières 
n’avoient  pu  obtenir  , mais  à condition  que 
l’aflfemblée  générale  des  Goths  confirmera 
cette  éleéHon  : « J’aime  mieux  vivre  par- 
» ticulier , difoit  Wamba , & endurer  la 
9*  mort,  s’il  le  faut , que  de  régner,  malgré 
» mes  citoyens , & au  prix  de  leur  fàng.  » 
Le  choix  des  éleâeurs  fut  confirmé^  avec 
joie , par  toute  la  nation.  Le  nouveau  Roi 
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fe  fit  facrer  & couronner  à Tolède  , par 
Qulricus,  archevêque  de  cette  ville.  Il  jura, 
pendant  la  cérémonie  de  fon  couronne- 
ment, de  maintenir  la  Religion  Catholique, 
d’obferver  lui-même  & de  faire  obferver 
exaélement  les  loix  du  royaume  , & de 
n’avoir  égard  qu’au  bien  public  , qu’il  pré-  ^ 
féreroit  à Ton  repos*  & à fa  propre  vie. 

\Vamba  fut  le  premier  Souverain  qui  fe 
fit  facrer , en  Efpagne , avec  les  cérémo- 
nies de  l’égÜfe  ; mais  il  s’en  faut  que  cet 
exemple  y ait  été  fuivi , comme  celui  de 
Pépin  l’a  été  en  France , depuis  l’an  75  1. 

Toutes  les  circonftances  de  l’éleélion  de 
Wamba  fembloient  lui  promettre  un  règne 
tranquille;  mais  ces  heureux  préfages  ne 
furent  pas  de  longue  durée.  A peine  étoit- 
il  monté  fur  le  thrône , qu’on  leva  l’éten- 
dard de  la  révolte.  Les  Navarrois  crurent 
pouvoir  recommencer  impunément  leurs 
ravages  : les  Afturiens  & les  Catalans  fui- 
vent  ce  "dangereux  exemple  ;■&  , tandis 
que  l’Efpagne  eft  en  combuftion  , Hilpéric 
ou  Hildéric , comte  de  Nîmes , en  France, 
entreprend  de  fe  faire  roi  de  la'  Gaule  Go- 
thique. Jamais  révolte  ne  fut  plus  tumul- 
tueufe  ; & jamais  on  ne  s’embarrafla  moins 
de  garder,  des  mefures , ni  de,  fauver.les 
apparences.  Le  Roi  occupé  , dans  la  Na« 
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varre , à foumettre  les  rebelles , confie  au 
duc  Paul  le  commandement  de  l’armeç 
qu’il  envoie  dans  les  Gaules.  Le  perfide 
Paul  réduit  les  troupes  ; engage  dans  le  parti 
des  mécontens  , les  ducs  & les  comtes 
qu’il  trouve  dans  fa  marche,  & vient  à 
bout , en  moins  de  deux  mois , de  fe  faire 
reconnoître  pour  Souverain  dans  le  Lan- 
guedoc & dans  toute  la  Catalogne.  Cou- 
ronné à Narbonne,  il  a l’audace  de  défier  fon 
Souverain , & le  bonheur  de  fe  fortifier  d’un 
grand  corps  de  troupes  Françoifes  Sc  Alle- 
mandes. 

Waînba  n’eft  point  effrayé  du  danger , & 
montre  encore  plus  d’adivité , que  fon  ri- 
val. Malgré  l’avis  de  fon  confeil , il  fe  dif- 
pofe  à aller  lui-même  étouffer  la  révolte. 
Tous  les  Goths,  fans  en  excepter  les  prê- 
tres & les  évêques,  reçoivent  l’ordre  de 
prendre  les  armes , & de  fuivre  le  Roi.  Une 
armée  nombreufe,  partagée  en  quatre  corps, 
pénétré  dans  la  Gaule  ; y prévient  la  nou- 
velle de  fa  marche  ; répand  par-tout  le  trou- 
ble & la  terreur , & fe  réunit  fous  les  murs 
de  Narbonne  où  les  rebelles  avoient  fait 
entrer  leurs  meilleures  troupes.  . 

Quand  il  s’agiffoit  de  lever  une  armée , le 
Roi  faifoit  publier  U ban  ; & tous  les  Goths 
étoient  obligés  de  .fe  difpofer  à marcher , 
chacun  avec  la  dixième  partie  de  fes  efclaves 
bien  armés.  Les  Ëfpagnols  les  Romains 
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étoient  (euls  exempts  du  fervice  mllîtaîre , 
fait  parle  mépris  , foit  par  la  défiance  qu’on 
eri  avolt  conçu.  Ervige,  fucceffeurde  Wam- 
ba,fils  d’un  Romain,  répara  cette  injure,  en 
leurimpofant  lanéceffité  de  porteries  armes. 
Des  officiers  appellés  compulfores 
parcouroient  les  provinces  pour  hâter  la 
marche  des  troupes  : elles  arrivoient  au  renr 
dez-vous  , fous  la  conduite  des  Ducs , des 
Comtes  & des  Gardingues.  On  en  faifoit 
la  revue  ; & , s’il  y manquoit  un  grand  , 
c’eft-à-dire , un  évêque , un  duc  , un 
comte , &c.  on  le  condamnoit  à l’exil , & 
fes  biens  étoient  confifqués  : tout  autre 
payoit  une  livre  d’or  , recevoit  deux  cens 
coups  de  fouet,  & on  lui  arrachoit  les  che- 
veux ; ce  qui  étoit'  un  très-grand  deshon- 
neur. 

Le  Roi  commandoit  ordinairement  l’ar- 
mée en  perfonne , & foumiflbit  à la  fubfif- 
tance  du  foldat  qui  recevoit  en  nature  la 
ration  de  bled , de  vin , d’huile , de  fel  & de 
viande.  Les  ducs  & les  comtes  fâifoient 
le  fervice  de  lieutenans-généraux  ; lesThiu- 
phades , celui  de  maréchaux-de-camp  , ou 
de’  brigadiers  ; & les  autres  officiers,  appellés 
millenarii,  quingenarii,centcnariiy  denarii , 
avoient , fous  leurs  ordres , mille  ou  cinq 
cens  foldats  ; cent,  ou  dix  feulement.  La  dif 
cipline  militaire  s’obfervoit  très-rigoureufe- 
ment.’  Un  foldat,  furpris  en  maraude,  avoit 
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le  choix  de  rendre  quatre  fois  autant  qu’il 
avoit  pris , ou  de  recevoir , fur  le  champ  , 
cent  cinquante  coups.  ( Le  fouet  n’étoit  pas 
une  peine  deshonorante  parmi  les  Goths.  ) 
Un  munitionnaire  infidèle  étoit  condamné 
à payer  au  foldat  qui  fe  plaignoit  le  qua- 
druple de  ce  qui  manquoit  à la  qualité  ou  à 
la  quantité  de  la  provifion  prefcrite  par  la  loi. 

L’infanterie  des  Goths  pafToit  pour  la 
meilleure  qui  fût  dans  l’univers  : elle  étoit 
armée  & difciplinée  à la  maniéré  des  Ro- 
mains dont  on  avoit  auffi  emprunté  les  ma- 
chines de  guerre,  l’art  des  fiéges  & des 
campemens. 

Le  Roi  avoit  commencé  par  rétablir  l’or- 
dre dans  la  Catalogne.  Dès  qu’il  parut  de- 
vant Gironne,  l’évêque  lui  en  préfenta  les 
clefs , avec  une  Lettre  du  perfide  Paul  qui , 
n’ayant  pu  engager  cette  ville  dans  la  ré- 
volte , menaqoit  d’en  venir  faire  le  fiége  , 
& promettoit  d’en  offrir  les  clefs  à celui  des 
deux  Rois , qui  paroîtroit  le  premier  avec 
une  armée.  Wamba  lut  cette  Lettre , & ré- 
pondit , en  fouriant  : « Je  fuis  bien  obligé 
w au  généraLPaul.  11  m’eft  plus  fidèle  qu’on 
» ne  croit.  Il  avoit  apparemment  prévu 

mon  arrivée  à Gironne  : c’eft  pourquoi  il 
**  ordonne  à l’évêque  de  m’en  remettre  les 
w clefs.» 
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Narbonne  invertie  , & fommée  de  (d 
rendre,  eft  aufli-tôt  emportée,  après  «il 
fànglant  artfaut  qui  dura  trois  heures.  Toutes 
les  villes  rebelles  fubifTent  la  loi  du  vain- 
queur. Paul  ert  forcé  dans  Nîmes  qüi  étoit 
fa  place  d’armes,  & traîné,  aux  pieds  du  Roi^ 
par  deux  officiers  à cheval,  qui  le  tenoient 
aux  cheveux.  Wamba  ufa  de  la  viftoire  ^ 
de  maniéré  à en  relever  la  gloire.  Il  accorda 
la  vie  aux  rebelles  ; donna  des  ordres  pouf 
réparer  les  maux  que  cette  guerre  avoir  pu 
caufer  , & mit  en  liberté  les  François  &c 
les  Allemands  , qu’il  renvoya  , après  les 
avoir  comblés  de  préfens. 

Le  Roi  étoit  fur  fon  thrône , quand  on  lui 
amena  les  chefs  des  rebelles  chargés  dechaî* 
nés.  Il  leur  mit  d’abord  le  pied  fur  le  cou , 
& demanda  à Paul  quels  pouvoient  être  les 
motifs  de  la  révolte  dont  il  s’étoit  rendu 
coupable  ? Il  répondit  que  la  mort  & les 
fupplices  les  plus  horribles  n’étoient  pas  ca-» 
pables  d’effacer  fon  crime , & de  punir  fa 
trahifon , comme  elle  le  méritoit.  On  lui  fit 
auffi-tôt  la  leéfure  du  ferment  de  fidélité  , 
qu’il  avoir  prêté  avec  les  autres  grands  d’El* 
pagne , & des  loix  portées  contre  ceux  qui 
oferoientfe  révolter.  Enfin,  on  prononça  la 
peine  de  mort. contre  Paul  & fes  complices. 
Le  Roi  leur  accorda  la  vie  , & fe  contenta 
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leur  faire  ôter  le  baudrier , & couper  les 
cheveux  ; ce  qui  étoit  une  note  d’infamie  , 
&;  une  dégradation  de  nobleffe.  Les  anciens 
nobles  ayant  feuls  le  droit  de  porter  la 
chevelure  longue. 

\Vamba  avoir  d’abord  été  tenté  de  faire 
une  invahon  dans  la  France , pour  la  punir 
d’avoir  lècouru  les  rebelles  ; mais  on  lui  fît 
fentir  la  néccHité  d’entretenir  la  paix  avec 
un  peuple  qui  ne  demanderoit  pas  mieux, 
que  de  trouver  l’occafion  de  s’emparer  du 
Languedoc.  Il  reprit  donc  la  roqte  de  fes 
Etats;  & ^on  entrée  dans  Tolède  fut  un 
véritable  triomphe.  Il  ne  mit  que  fîx  mois  à 
-terminer  une  guerre  qui  menaçoit  le 
royaume  des  Goths  d’une  ruine  prochaine. 

Cette  marche  triomphante  étoit  ouverte 
par  des  chameaux  fur  iefquels  on  avoit  fait 
monter  les  chefs  des  rebelles  , couverts  de 
haillons , fans  chauflure , & ayartt  la  barbe  , 
les  four  cils  & les  cheveux  rafés.  Paul  étoit 
diftingué  par  une  couronne  de  cuit  hoir  , 
qu’on  lui  avoit  mife  par  dérilîon.  Les  trou- 
pes de  la  Maifon  du  Roi  précédoient  le  mo- 
narque. II  étoit  accompagné  d’un  cortège 
. brillant , & fuivi  de  fort  armée  viftorieufe. 
Le  peuple , forti  hors  de  la  ville , pour  aller 
à fà  rencontre , le  fuivit  jufques  dans  fon 
palais , avec  mille  acclamations,  & des  cris 
de  Vive  le  Roi  I Les  rebelles  furent  con- 
damnés à une  prifon  perpétuelle» 

An.  Efp.  Tomt  H 
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Tandis  que  Wamba  ne  s’occupoit  que 
du  foin  de  ramener  l’abondance  dans  fes 
Etats , d’y  maintenir  la  tranquillité , d’em- 
bellir & d’augmenter  fes  villes  principa- 
les, défaire  üeurir  le  commerce,  les  arts 
& les  fciences , ce  qu’il  appelloit  fes  Déli- 
ces, l’ambitieux  Ervigius  , ou  Ervige , em- 
. ployoit  la  rufe  & la  perfidie  j pour  s’ouvrir 
verslethrône  un  chemin  qui  lui  étoit  fermé. 
Les  intelligences  qu’il  entretenoit  avec  les 
Maures  ou  Sarafins  ne  lui  ayant  pas  réufli  , 
comme  U le  prétendoit , il  fit  boire  au  Roi , 
'dont  il  étoit  le  favori , Une  eau  qui  lui  ôta 
tout  fentiment.  On  crut  que  le  monarque 
alloit  expirer  : on  fe  hâta  de  lui  couper  la 
barbe  & les  cheveux  ; & , fuivant  un  ufage 
établi , dès  ce  tems-là , de  le  revêtir  d’un 
habit  de  religieux.  Ervige  profite  des  cir* 

■ confiances  ; fe  fait  reconnoître  & couronner 
'Roi,  à la  follicitation  même  de  Wamba  qui 
' ignoroit  l’horrible  ' trahifon  dont  il  étoit  la 

viérime.  Ce  Prince , revenu  à lui,  quitta  |e 
thrône , & fe  retira  au  monafiere  de  Pam- 
pliéga,  où  il  vécut  encore  plus  de  fept  ans. 

Le  goût  des  lettres , des  fciences  & des 
. arts , quoique  fort  affoibli , ne  s’étoit  con- 
fervé  que  parmi  les  Efpagnols  & les  Ro- 
mains ; car  les  Goths  fe  faifoient  gloire  de 

■ les  ignorer  & de  les  méprifer.  Ils  ne  culti- 
voient  que  l’art  militaire , & n’aimoient  que  . 
la  guerre , les  tétions' 5c  la  chafie* 
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ER  V I G E fqavoit  que  fon  prëdécdTeuî 
étpittrès-eftimé  pour  fes  grandes  qua- 
•îités,  & que  les  Goths  h’ignoroient  pas 
la  perfidie  qu’on  avoir  employée  pour  le 
déthrôner.  Il  crut  devoir  fe  mettre  à cou- 
vert de  la  jaloufie  des  rivaux , & de  la  haine 
publique , en  fàifant  confirmer  Ton  éledion 
dans  un  concile. 

6 8 2 . 3 

Les  amis  de  Wamba  s*intriglioient  pour 
former  un  parti  en  fa  faveur.  Ervlge  fait 
époufer  fa  hile  Cixilone  à Egica , neveu  de 
Wamba,  & lui  promet  de  le  choifir  pour 
fon  fùccefleur.  Il  calme  ainfi  tous  les  ef- 
prits,  les  réunit,  & prévient  la  guerre  civile, 
qui  le  menaçoit. 

683. 

Les  Efpagnols  naturels  avoient  toujours 
dté  exclus , par  les  Goths , du  fervice  mili- 
taire : Ervige  les  admit  dans  fes  armées  , 

H ij 
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fit  ceffer  cette  coutume  qui  devenoît  uné 
,infiilte , de  la  part  d’une  nation  toute  guer« 
riere. 

Ervige  tomba  malade  à Tolède  ; & , la 
veille  de  fa  mort , il  nomma  Egica  pour 
-fon  fuccefifeur , du  confentement  des  graitds 
. du  royaume.  Il  les  difpenfa  du  ferment  de 
fidélité , qu’ils  lui  avoient  prêté , afin  qu’ils 
pulTent  le  prêter  , fur  le  champ  , au  nour 
veau  Roi,  ... 
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A PElNEEgîca  eft-il  monté  furie  thrône,; 

qu’il  fait  éclater  fa  haine  contre  Ervige.* 

Il  répudia  Cixilone , quoiqu’il  lui  fut  rede- 
vable de  la  couronne,  & qu’il  en  eût  un- 
fils.  II  confina  dans*  un  mohaflere  la  Reine 
douairière , & trouva  le  moyen  de  punir 
tous  ceux  qui  s’étoient  attachés  au  Roi , fon 
prédécefleur.  Pour  venger  l’injure  faite  à 
fon  oncle  Wamba  , il  oublient  le  bienfait 
par  lequel  on  avoir  tâché  de  l’adoucir.  L’Hif- 
toire  le  condamnefur  çe point,  & lui  rend 
juflice , en  louant  fa  valeur , fa  prudence  6c 
fon  zèle  pour  le  maintien  des  loix. 

694* 

Les  Juifs  s’étoient  toujours  confêrvés  en- 
Efpagne , malgré  les  édits  de  banniffement  , 
fi  fouvent  portés  contre  eux.  D’intelligence 
avec  ceux  de  leur  nation , qui  halûtoient 
l’Afrique,  ilsavoient  pris  des  mefures  pour 
livrer  le  royaume  aux  Sarafins.  La  confpi*' 
ration  fut  découverte  : on  confifqua  tous., 
les  biens  qui  appartenoient  aux  Juifs.  Les. 

H iij 
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uns  furent  çhaffés , & les  autres  déclarés 
claves.  * ~ ; 

Egica  afîbcie  à fa  couronne  fon  fils 
üza,  & le  fait  rçconnoître,  par  les  Goths  ^ 
pour  Roi  d’Efpagne.  On  trouve  encore  au- 
jourd’hui des  médailles  frapées  au  coin  de. 
ces  deux  Princes,  6c  fur  lefquelles  on  voit 
leurs  portraits.  Le  jeune  Roi  fut  envoyé  dans 
la  Galice , & gouverna  cette  province  juf-:. 
qu’à  la  mort  de  fon  pere.  ' ’ . 
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Le  s premiers  jours  du  règne  de  \Ti- 
tiza  annoncent  un  Prince  occupé  du 
bonheur  de  fes  fujets  ^ & qui  fe  propofe 
d’effacer  la  gloire  de  tous  fes  prédéceffeurs. 
Les  impôts  font  modérés;  & on  remet  au 
peuple  tout  ce  qu’il  doit  au  thréfor  royal  : 
l’injuflice  eft  réprimée  ; l’innocence  & la 
vertu  trouvent  des  appuis  auprès  du  thrône. 
On  rétablit,  dans  tous  leurs. droits , les  ci- 
toyens malheureux,,  qui  avoient  été  en- 
traînés dans  la  rébellion  : les  uns  font  rap- 
pellés  de  l’exil  ; & les  autres  font  tirés  de 
leurs  prifons.  On  leur  rend  les  biens  , ’ les 
charges , les  dignités  qu’ils  poffédoient  ; & , 
pour  effacer  la  honte  qui  auroit  pu  rejaillir 
fur  leurs  familles , on  fait  brûler  publique- 
ment les  regiftres  & les  papiers  qui  en  au- 
roient  confervé  le  fouvenir.  Tant  de  vertuS; 
n’étoient-  que  fimulées  , &C  cachoient  le 
Prince  le  plus  corrompu,  qui  ait  jamais. 
j;égné  en  Elpagnç. 

70^* 

A peine  Witiza  fe  croit-il  affermi  fur  le. 
tfhône , qu’il  fe  précipite , en  furieux , dans 
tous  les  crimes  que  lui  infpirent  des  paffions 
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violentes , un  minière  fcélérat , & des  cour- 
tîftns  qui  brlguoient  la  gloire  cl’étre  fçs  com-^ 
plices.  Son  palais  devient  un  f-rrail.  il  traite 
en  reines  & en  époufes  légitimes  un  nombre 
prodigieux  de  femmes,  6c  porte  une  loi  par 
îaquelle  il  donne  à Tes  flijets  la  même  liberté; 
permet  aux  eccléfialfiques , non-lèuleitient 
de  fe  marier , mais  d’avoir  encore  autant  de 
concubines  qu’ils  voudront.  Il  ouvre  les 
cloîtres  à la  licence , & précipite , dans  un 
Kbertinage  affreux , tous  les  ordres  de  l’Etat^ 
Son  avarice  6c  fa  cruauté  s’exercent  contre 
les  grands  du  royaume , dont  la  conduite 
condamne  fes  excès.  Il  bannit  les  uns , fait 
crever  les  yeux  aux  autres , 6c  s’empare  de 
leurs  biens.  Il  rappelle  les  Juifs , fi  fouvent 
profcrits , & leur  donne  toute  fa  confiance. 
Enfin,  pour  fe  mettre  à l’abri  des  révoltes 
dont  il  le  voit  menacé,  (ce  qu’on  croit,  à 
peine , malgré  le  témoignage  unanime  dest 
hiftoriens  Efpagnols,)  il  fait  démanteler 
toutes  les  villes , brûler  6c  dlffiper  toutes  les 
armes , 6c  ne  conferve , dans  leur  anciert 
état , que  les  villes  de  Tolède , de  Léon  6c 
d’Aftorga. 

‘^'[703*}'^ 

Gunderic , archevêque  de  Tolède,  & 
plufieurs  grands  du  royaume  , ont  le  cou- 
rage d’aller  trouver  Vitiza,  6c  de  l’exhorter 
modérer  au  moins  fes  excès.  Il  ne  leur  ré- 
pond qu’çn  les  tournant  en  ridicule.  Ils  ïtd 
repréfentent  combien  fon  miniftre  eff  indK 
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gne  des  marques  de  confiance  & d’eftimQ 
qu’il  lui  prodigue  : « Moi  ! dit-il , je  ne  le 
» garde  que  pour  détromper  les  Goths  qui 
» me  croient  le  plus  grand  fcélërat  des  hom- 
» mes  , &c  pour  leur  en  moptrer  un  qui  l’eft 
» beaucoup  plus  que  moi.  » 

•^[707- ]-^ 

' Sînderède , fucceffeur  de  Gunderic , dans 
l’archevêché  de  Tolède,  punit  rigoureufe- 
ment  plufieurs  eccléfîaftiques  , pour  avoir 
reproché  , en  face  , à Witiza fes  horreurs. 
7 ‘ O* 

Rodrigue  , fils  de  Théodofrede , duc  de 
Cordouë,  à qui  Witiza  avoit  fait  crever  les 
yeux , & petit-fils  du  roi  Chindafvinthe , fè 
met  à la  tête  d’un  grand  nombre  de  mécon- 
tens  ; raffemble  ceux  qui  étoient  toujours 
demeurés  attachés  à fa  maifon  ; fe  fait  pro- 
clamer Roi , & caufe  une  guerre  civile , 
oîi  périlTent  les  plus  braves  de  la  nation  : 
c’étoit  faciliter  la  conquête  de  l’Efpagne  ^ 
en  lui  ôtant  fes  meilleurs  défenfeurs. 

[71 ^ 
• On  n’a  rien  de  certain  fur  le  lieu , le 
tems , ou  les  circonftances  de  la  mort  de 
"Witiza.  Les  uns  difent  qu’il  mourut  de  ma- 
ladie , à Tolède  y la  dixième  année  de  fbn 
règne  ; d’autres  affurent  que , vaincu  & pris 
par  le  prince  Rodrigue , il  eut  les  yeux  cré-' 
vés , fut  relégué  à Cordoue , & y mourut , 
pep  de  tems  après^ 
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Rodrigue  avoit  toutes  les  qualités. 

qui.  font  les  grands  Rois  > & tous  les, 
vices  capables  de  flétrir  ôç  de  fouiller  les 
plus  belles  vertus..  Vindicatif  jufqu’à  la  fur 
reur,  U punit,  de  la maniereja  plus  cruelle, 
ceux  qui  avoient  favorifé  le  parti  de  fescon- 
currens  , Evan  & Sifëbut,  fils  de  Witiza*  Son, 
incontinence  fut  la  première  caufe  des  maux 
qui  accablèrent  fà  nation.  Le  reffentiment 
d’un  fujet  irrité  de  ce  que  le  Prince  avob 
deshonoré  fa.  famille , en  fut  la  caufe  pro^ 
chaine  : ainfl  un  crime,  vengé  par  un  autre, 
crime , fut  le  principe  de  la  ruine  de  TEm-. 
pire  des  Goths  en  Efpagne. 

Parmi  les  filles  de  la  première  qualité  , 
qu’on  élevoit  dans  le  palais  * , le  comte  Ju- 


* C’étoit  la  coutume  en  Efpagne  d’élever  dans 
le  palais  , & à la  cour  du  Prince  , Ics.enfans  des., 
grands  du  royaume.  Les  garçons  étoient.deftinés. 
o’abord  à garder,  la  perfonne  du  Roi , à l’accom- 
pagner à la  chafTe,  & à le  fuivre  à la  guerre.  Dans. 
la  fuite  , on  en  faifoit  des  gouverneurs  de  villes 
pu  de  provinces  ; & ils  rempliflbient  les  pre- 
miers emplois,  L’éducation  qu’ils  recevoient  étoit. 


Digitized  by  Coo^e 


Espagnoles^  iiy 
Ken  en  avoit  une  , nommée  Cava.  Rodri- 
gue , ayant  inutilement  tenté  de  la  féduire, 
trouva  le  moyen  de  lui  faire  violence.  « Ce 
» fut  une  nouvelle  Lucrèce,  plus  fage  que 

V la  Romaine , en  ce  qu’elle  ne  vengea  pas, 
>»  comme  celle-ci.,  le  crime  tl’autrui  fur  foi- 
>>  même,  mais  auffi  , moins  heureufe  en  ce. 
^ qu’elle  attira  fur  fa  patrie  , fur  fa  nation, 
» fur  fa  religion,  une  vengeance  que  Lucrèce 

ne  fit  reffentir  qu’aux  coupables.  » Le 
comte  Julien  étoit  en  Afrique  où  if  avoit  le. 
gouvernement  de  Ceuta.  Sa  fille  lui  écrivit, 
en  ces  termes  : « Plût  à Dieu  que  la  terre. 
v>  m’eût  engloutie , & que  je  ne  fufle  pas 
>>  obligée  de  vous  donner  le  cruel  avis  qui 

V va  troubler  votre  repos!  Mais,  fi  je  me 
tais,  vous  me  croirez  coupable,  & je  de- 

»»  meurerai  accablée  de  tout  le  poids  de  mon 
» malheur.  La  peine  que  je  fens  à parler  eft 
>»  égale  à lanéceflité  où  je  me  trouve  de  ne. 
» pas  me  taire.  Votre  fille ,, votre  lang , ce- 
>>  lui  de  nos  Rois,  mêlé  avec  le  vôtre,  afouf- 

V fert  la  plus  honteufe  violence  par  leur  in- 
w digne  fiicceïTeur.  C’eft  à vous  & à vos 


propre  à les  rendre  capables  de  bien  fervlr  l’Etat. 
Les  filles  étoient  toujours  fous  les  yeux  de  la 
Rèine  qui  préfidolt  elle-même  a leur  éducation. 
Quand  elles  étoient  en  âge  d’être  mariées  , on 
les  faifoit  époufer  à des  feieneurs  d’une  qualité;^ 
&d'  un  rang  proponionné  a leur  naifiance. 
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» amis , ü leur  courage  les  rend  dignes  de 
H l’étre , à expier  un  attentat  qui  ne  peut- 
» demeurer  impuni,  (ans  rendre  notre  mai-. 
» fon  infâme  à toute  la  poftérité.  » 

Lecomte  Julien  étoit  intrigant  , hardi ^ 
habile  dans  l’art  de  feindre , fier  & vindica- 
tif jufqu’à  l’excès.  Maître  d’un  grand  pays* 
en  Efpagne , gouverneur  de  Ceuta , place^ 
importante  en  Afrique  & déjà  affez  puif» 
fànt  par  lui- même  pour  fe  faire  craindre  , 
il  affocle  fa  vengeance  à celle  des  fils  de- 
Witlza  ; tend  les  bras  à une  faélion  de  mé- 
contens,  qui  n’attendoit  qu’une  circonf^ 
tance  favorable  pour  fe  déclarer,  & conclut-  ' 
un  traité  avec  les  Maures. 

Les  Sarafins  s’étoient  rendus  redoutables- 
à toutes  les  nations  Chrétiennes , depuis 
qu’ils  avoient  conquis  l’Egypte , la  Numidie 
& la  Mauritanie , d’où  ils  étoient  appellés 
Maures. 

Cette  nation  , que  l’Hiftoire  défigne  in- 
différemment fous  les  noms  de  Sarafins , 
Arabes,  Maures  & Mufulmans , droit  foiv 
origine  de  l’Arabie,  reconnoifloit  Mahomet- 
pour  fon  chef,  6c  s’étoit  d’abord  prodigieu- 
fement  augmentée  par  la  rapidité  de  fes 
conquêtes  dans  l’Egypte  , la  Perfe  & la^ 
Syrie.  Vers  le  commencement  du  huitième 
(iécle , Abdalla,  Calife  de  Moabie , ou  d’A- 
;;oër  dans  l’Arabie , 6c  le  quatrième  depuis 
le  prophète  Mahomet,  fit  la  çoriquête  de- 
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-f  Afrique , & jetta  l’épouvante  dans  toute 
l’Efpagne  qui  n’en  eft  féparée , que  par  le 
détroit  de  Gibraltar. 

Ce  détroit  n’étok  connu  autrefois  que 
fousle  nom  du  Monr-Calpée,  ou  de  la  Ville 
d’Héraclée,fituée  fur  cette  montagne.  Lorf- 
•que  les  Maures  , commandés  par  Tarif, 
abordèrent  en  Efpagne  , ils  prirent  d’abord 
]a  ville  d’Héraclée,  & donnèrent  au  Mont- 
Calpée  le  nom  de  Gibraltar,  du  mot  Arabe 
Géb^  qui  lignifie  Mont , & de  la  première 
fyllabe  du  nom  de  Tarif.  Tartèfe,  ou  Tar- 
teflb , autre  ville  fur  la  même  côte,  fut  auflî 
prife  alors , & nommée  Tarifa  , du  nom 
^iiêmede  fon  conquérant,  qu’elle  porte  en- 
core aujourd’hui. 

7 1 1 . 

Muza ,gouvernoit  alors  l’Afrique,  pour 
le  Miramolin  Ulit  : c’eft  ainli  qu  on  nom- 
moit  le  prince  de  la  nation  Saraline.  11  te- 
noit  fa  cour  à Damas.  Miramolin  lignifie 
Chefs  des  croyans , ou  des  hdèles. 

Le  comte  Julien,  étant  venu  à bout , pat 
fes  artifices , de  faire  palTer  fa  fille  en  Afri- 
que, & d’éloigner  toutes  les  troupes  qui 
dtoient  dans  le  royaume,  forme  fa  Ligue  fur 
le  Mont,  appellé  depuis Calderino,  d’un 
mot  Arabe , qui  lignifie  montagne  de  trahi- 
» ébn , & va  repréfenter  à Mu2a  que  le  tems 
eft  venu  d’ajoûter  l’Efpagne  à l’empire  des 
Sarafins,,  Le  projet  s’exécute,  mais  avec  la 
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plus  grande  prudence  de  la  part  des  Mau- 
res qui  ne  donnèrent  d’abord  que  cinq  centS 
hommes , pour  tenter  l’entreprife , Sc  la  pro- 
meffe  d’un  fecours  beaucoup  plus  conhdé- 
rable.  Les  premiers  fuccès  du  Comte  ne  fu- 
rent que  trop  conformes  à fes  cfpérances. 
Muza , qui  en  fut  inftruit , ne  tarda  pas  à en- 
voyer douze  mille  hommes  de  fes  meilleu- 
res troupes , fous  la  conduite  de  . Tarif  Aben- 
zarca.  Une  armée  de  Goths , taillée  en  piè- 
ces , abandonne  l’Andaloufie  & l’Ëftrama^. 
idure  aux  ravages  du  vainqueurs 

Le  foi  Rodrigue  ordonne  à tous  lès 
fujets , . en  âge  de  porter  les  armes , de  fe 
fendre  à Tolède.  Plus  de  cent  mille  hom- 
mes fe  raffemblent  ; la  plupart  n’ont  pour 
"armes  que  des  frondes  & des  bâtons  : peu 
font  en  état  de  foutenir  les  fatigues  de  la 
guerre;  mais  tous  font  animés  du  defir  de 
lâuver  la  patrie.  Ils  arrivent , à la  vue  de 
Xérès , dahs  une  vafte  plaine  ârrofée  par 
ia  Guadalette.  Rodrigue  vêtu  d’un  habit 
tout  brillant  d’or,  & monté  fur  un  char 
d’y  voire,  félon  la  coutume  ancienne  des 
rois  Goths , • lorfqu’ils  combattoient  à la 
tête  de  leurs  armées , harangue  fes  troupes 
6c  les  mene  au  combat.  Les  trompettes  en 
donnent  le  lignai  du  côté  des  Goths , èc 
les  tymbales'  du  côté  des  Maures.  On  fe 
charge  avec  Une  égale  furie,  & la  victoire 
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fem^loit  fe  déclarer  pour  Rodrigue,  lorf- 
qu’urie  trahifon  le  Kvre  à fes  ennemis.  Les 
üls  de  Witiza , & Oppas  leür  oncle , qui  ne 
s’étoient  ranges  du  côté  du  Roi  ^ que  pour 
exercer  la  plus  noire  perfidie , chargent  en 
flanc  l’armée  dont  ils  fe  détachent  ; le  comte 
Julien , qui  étoit  du  complot,  vient  les  fou- 
lenir  : la  déroute  eft  générale  ; & l’Empire 
des  Goths  en  Efpagne  tombe  fans  reffource 
avec  le  dernier  de  fes  rois.  On  trouve  dans 
les  narrations  de  cette  fanglante  bataille, 
que  d’abord  on  fe  fer  vit  de  la  fronde  : en- 
fuite  on  lança  des  traits  & des  javelots  ; 
enfin  on  en  vint  à l’épée.  Les  deux  armées 
étoient  compofées  d’infanterie  & de  cava* 
lerie, 

» Les  plus  célèbres  écrivains,  après  bien 
» des  recherches  pour  accorder  l’ère  ro- 

maine , l’hégire  Sarafine  & la  chronolo- 
» gie  Chrétienne,  n’ont  pu  convenir  de 
>>  l’année  que  fe  donna  cette  bataille  fî 
' >»  funefte  à l’Empire  des  Goths , & à toute 
» la  Chrétienté.  Les  uns  la  marquent  en 
» l’année  fept  cent  douze  ; les  autres , en 
» fept  cent  treize , & plufieurs  en  fept  cent 
n quatorze.  » En  la  plaçant  fous  l’an  7 1 z* 
Nous  avons  fuivi  le  fyftême  de  Ferreras. 

L’origine  de  cette  diverfîté  d’opinions 
vient  de  la  maniéré  dont  les  Arabes  comp« 
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tent  leurs  années , & à laquelle  la  plûpat! 
des  hlftoriens  n’ont  pas  fait  affez  d’attention. 
L’hEgire  commence  au  tems  que  Maho- 
met fut  reconnu  & couronné  Roi  ; ce  mot  ’ 
fignifie  Fuite,  Journée  où  Expédi- 
tion ; & , depuis  59 1 jufqu’à  617.  Il  n’y  a 
prefque  pas  une  année  ou  quelqu’auteur 
n’ait  placé  le  commencement  de  l’hégire. 
Si  l’on  en  croit  les  Annales  de  Tolède,  ôc 
d’anciennes  Infcriptions , on  la  placera  l’an 
de  Jefus-Chrift  611,  la  nuit  du  15  au  16 
. de  Juillet.  Il  eft  furprenant  qu’on  n’ait  pas 
obfervé  d’abord  que  les  Arabes,  dans  la 
fupputation  de  leurs  années , n’avoient  eu 
égard  qu’au  feul  mouvement  de  la  lune  , 8c 
qu’en  compolànt  chaque  année  des  douze 
révolutions  de  cet  aftre  dans  le  zodiaque  , 
elle  étoit  plus  courte  que  la  nôtre  de  douze 
jours  8c  lix  heures.  De-là  vient  que  trente-  , 
deux  de  nos  années  folaires , valent  trente- 
trois  de  nos  années  lunaires,  moins  hx 
jours.  Les  Maures  ont  bien  fenti  l’inconvé- 
nient qui  réfultoit  de  ce  calcul , quand  l’hi- 
ver s’eft  rencontré  dans  les  mois  de  l’été  , 
& l’été  dans  les  mois  de  l’hiver,  mais  ils 
étoient  trop  opiniâtrément  attachés  à leurs 
anciennes  coutumes , pour  corriger  l’erreur, 
en  combinant  enfemble  les  mouvemens  du 
foleil  8c  de  la  lune. 

Le  roi  Rodrigue  ne  parut  plus  après  fa 
.défaite.  On  crut  qu’il  avqit  été  tué  en  fiiyant, 

ou 
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DU  qu  il  s etoit  noyë  au  paffage  de  la  riviere. 
lur  les  bords  de  laquelle  on  trouva  là  cou 
ronue  , fon  manteau  royal , fes  brodequins, 
& fon  cheval  qui  etoit  demeuré  dans  un 
bourbier.  L auteur  de  la  Chronique  de  Ro- 
drigue le  fait  revivre  pour  le  conduire  dans 
un  delert  ou  il  prétend  que  ce  Prince 
paffa  le  refte  de  fes  jours  dans  les  pratiques 
de  lapemtence.  Mais  les  aventures  roma- 
nefques,  répandues  dans  cet  ouvrage  en 
^ decelent  la  fuppofition.  On  a trouvé  deux 
cents  ans  après,  dans  une  églife  de  Vifeu 
en  Portugal , cette  infcription  latine , oui 
temomne  que  Rodrigue  fe  retira  de  ce 

cote-la,  ou  que  fon  corps  y fut  porté  anrès 
la  mort;  ^ 


Hîc  jacet  Roderi^ 
« €i/s , ultimus  Rex  Go- 
thorum. 

MaledîRus  fu^or  îm- 
pius  Juliani  quia  perti- 
nax  , 6»  indignaiio  quia 
dura  y vefanus  furiâ  , 
anima  fus  fiirore  ; oblitus 
Jid<.litatis y immemor  re- 
/igioni s y contem ptor  di- 
vinitatis  , cruddïs  in 
<,fe  y homicida  in"  domi‘ 
num  , hojlis  in  dornejli- 
cos  y vaflator  in  patriamy 
reus  in  omnes.  Memo- 
ria  ejus  in  omni  ore 
amarefcet  y & nomen 
ejus  in  aternum putrefcet. 
An.  Elp.  Tome  /, 


Ici  repofe  Rodri- 
gue dernier  roi  des 
Ooths. 

Maudite  foit  la  fu- 
reur impie  ik  opiniâtre 
de  Julien,  cruel  objet 
d indignation,  méchant 
homme,  violent,  per- 
fide, fans  religion,  fans 
crainte  de  Dieu,  cruel 
a lot-meme,  homicide 
de  fon  maître,  l’ennemi 

des  liens,  le deftrufteiir 

de  fa  patrie  , coupable 
env'ers  tout  le  genre  hu- 
main. Sa  mémoire  fera 

en  horreur,  & Ton  nom 

a jamais  flétri. 
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Tarif  profita  de  fii  viftoire , avec  une 
activité  propre  à ôter.,  aux  vaincus^  le  îe’ms 
de  fe  recortnoître,  la  plupart  des  villes  fe 
rendoient  aux  premières  approches  de  Ten- 
nemi , parce  qu’elles  étoient  dépourvue^  ; 
des  moyens  les  plus  néceffalres  pour  fé*'’ 
défendre  ; & celles  qui  oppofpienl  quelque  , 
' réfirtance  ne’  manqüoient  pas  d’être  ’em- 
portées  au  premier  aflaut.  ( Voyez  ci-^ 
deflus  page  119.)  Tolède,  la  capitale  de 
-,  l’Efpagne',  & la  demeure  de  fes  Rois , fut 
livrée  par,  les  Juifs  qui  en^ouvrirentles  por- 
tes aux  affiégeans.  Plufieurs  hiftoriens  pré- ^ 
tendent  que  les  habitans  foutinrent  un  long 
fiége , & ne  fe  rendirent,  qu’aux  conditions 
_ fuivantes , qui  furent  accordées*  à la  plupart  , 
' ' des  autres  villes".  1°  Ceux  qui  voudront  for- 
tir  de  la  ville  auront  la  liberté  de  fe  reti- 
rer avec  tous  Teurs  effets , où  il  leur  plaira , 

& ne  feront  pas  inquiétés  dans  leur  retraite. 

.Ceux  qui  voudront  demeurer  daps 
place  auront  la  liberté  de  cônfeience , 
on  leur  laiffera  fept  églifes  pour  y exerc^. 

“ librement'  la  Religion  Catholique..  3°  On  <* 
payera  aux  Sarafins  les  mêmes  droits  qu’on  ^ 
payoit  aux  Goths;  & les  anciens  impôts 
fubfifteront , fans  qu’on  puilfe-eh  ajoûter  de 
•nouveaux. 4®  Les  habitans  fe  gouverneront 
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(*elon  leurs  loix  & leur  coutumes , & choj' 
firont  parmi  eux  des  juges  pour  1 adminif- 
tration  de  la  juftice. 

C’eft  ainfï  que  les  Maures  paroiflblent 
adoucir  le  joug  qu’ils  impofoient  ; mais  ils 
n’étoient  pas  fort  exa<5ls  obfervateurs  des 
traités  ; & comment  auroit-oii  pu  les  y 
forcer  ? L’avidité  , l’infolenee  &c  la  bar- 
barie du  foldat  n’étoient  pas  réprimées, 
& le- Général  changeoit  lui-méme  les  égli- 
fes  enmofquées;  les  peuples  confternés, 
errans  & fugitifs , cachoient,  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  tout  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  précieux , & fe  difperfoient  dans  les 
lieux  où  ils  efpéroient  trouver  un  afyle  af- 
furé. 

-^{714.  ]vÇV 

Muza  , gouverneur  de  l’Afrique  , inflruit 
de  tant  d’heureux  fuccès,  & chagrin  de 
n’en  avoir  pas  feul  toute  la  gloire,  paffe 
en  Efpagne  avec  une  armée  nombreufe  , 
fe  referve  la  conquête  des  provinces  inté- 
rieures; confie  au  jeune  Abdalafliz,  fon  fils, 
le  foin  de  fubjuguer  les  régions  baignées 
par  l’Océan,  & charge  Tarif  d’en  réduire 
les  côtes. 

Muza  n’éprouva,  de  réfiftance  que  de- 
vant Mérida.  Cette  ville  étoit  une  colonie 
Romaine , & l’une  des  plus  belles  & des 

li; 
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plus  riches  de  tout  le  pays  compris  fous 
'le  nom  de  Lufitanie.  Elle  confervoit  en- 
core des  reftes  précieux  de  la  magnificence 
Romaine;  ce  qui  fit  dire  à Muza,  en  la 
voyant  : « Il  femble  que  tous  les  peuples 
» de  l’univers  ayent  voulu  concourir  à bâ- 
» tir  & à embellir  cette  ville  : heureux 
» celui  qui  peut  en  être  le  maître  ! » Aufli 
n’épargna-t-il  rien  pour  la  foumettre , mal- 
gré la  réfiftance  qu’il  y trouva.  La  faim 
feule  put  contraindre  les  habitans  à capi- 
tuler : encore  eurent-ils  le  courage  de  de- 
mander des  conditions  fi  avantageufes  , que 
Muza  crut  ne  pouvoir  les  accorder  fans  in- 
téreflfer  la  gloire.  « Ils  ne  s’en  relâchèrent 
» point  ; & ce  qui  les  rendit  fi  fermes  fut  le 
» rapport  que  leurs  députés  firent  de  la  ca- 
» ducité  du  général  Maure , difant  qu’ils  l’a- 
» voient  trouvé  fi  calTé , qu’il  mourroit  de 
M défaillance,  avant  qu’ils  ne  mourufifent  de 
w faim.  » 

, » On  avoit  recommencé  les  attaques  ; & 

» la  défeiife  continuoit  avec  la  même  opi- 
» niâtreté,  lorfque  Muza  en  ayant  appris  la  j 
» caufe , ufa  d’un  ftratagême  qui  lui  réufiit 
» Il  fe  fit  peindre  en  noir  la  barbe  & les 
» cheveux,  Sc  rappella  les  députés,  fous 
» prétexte  que  leur  valeur  l’engageoit  à les  { 
» contenter.  Ce  fpeélacle  les  furprit  en  eflet.  ; 
n Ils  crurent  Muza  véritablement  rajeuni  6c  j 
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» fe  fournirent*  fans  honte  aux  loix  d’un 
» homme  , en  faveur  duquel  la  nature  fem-' 
» bloit  avoir  changé  les  fiennes.  U feroit 
» plus  vraifemblable  de  dire  que  ne  le  trou- 
» vant  pas  h vieux  que  la  première  fois , & 
» croyant  s’être  trompés , la  nécelTué  leur 
» fit  accepter  les  conditions  les  moins  dures 
» qu’il  leur  fut  poflible.  » 

En  moins  de  trois  ans  , l’Efpagne  en- 
tière fut  affervie  au  joug  des  Sarafins,  à la 
réferve  de  quelques  lieux  prefqu’inconnus 
& inacceffibles , dans  les  montagnes  d’Aftu- 
rie,  où  un  petit  nombre  de  feigneurs  Chré- 
tiens raffembloient  les  Goths  échappés  à la 
fureur  & aux  fers  des  Arabes. 

Depuis  la  bataille  de  Xérès , il  n’eft  plus 
' fait  mention  du  comte  Julien,  ni  des  traî- 
tres ôc  des  rebelles  de  fon  parti.  On  dit  que^ 
s’étant  brouillé  avec  les  Sarafins,  ils  l’en- 
fermerent  dans  une  fortereffe  où  il  finit 
miférablement  fes  jours  ; que  fa  femme  fut 
lapidée  & fon  fils  précipité  du  haut  d’une 
tour,  & que  les  enfans  de  Witiza  eurent 
le  même  fort  que  Julien. 
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Domination  des  Maures  & des  Princes 
Chrétiens,  qui  avoient  fecoué  le. 
joug  des  Infidèles. 

•^'[7*  5-]=^ 

L Es  chrétiens  Erpagnols,  forcés  d’obéir 
aux  Sarafins,  furent  appellés  Moza- 
rabes, du  nom  de  Muza  leur  vainqueur, 
& de  celui  d’Arabes  , qu’on  donnoit  alors 
aux  Mahométans  Africains , pour  défigner 
leur  origine.  Dans  la  fuite,  on  donna  aux 
Chrétiens  iflus  de  race  Maure , le  nom  de 
Maranes,  parce  que  ce  même  conqué- 
rant avoir  pris  le  furnom  de  Marane , d’un 
oncle  illuftre  dont  on  vantoit  les  exploits. 

Les  Califes  de  Damas  confièrent  toute 
leur  autorité  aux  gouverneurs  de  l’Afrique, 
pour  tout  ce  qui  re^ardoit  l’Efpagne, 
ordonnèrent  expreflfement  de  ne  pas  laifTer 
en  place , ,plus  de  trois  ans  , ceux  qu’ils 
cnverroient  dans  ce  royaume , en  qua- 
lité de  gouverneurs  ou  de  commandans.  Ils 
prétçndoient  par -là  s’affurer  une  conquête 
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dont  Us  connoiffoient  l’importance , & ôter 
à ces  vice-rois  fubaltemes  le  tems  de  s’y 
rendre  abfolus , & les  moyens  de  parvenir 
à la  puilTance  fuprême.  Cette  politique 
plongea  l’Efpagne  dans  un  abîme  de  maux, 
fes  gouverneurs  ne  s’occupant  qu’à  fatisfaire 
leur  avarice , leur  cruauté  & leur  paffion 
effrénée  pour  les  femmes.Egalement  odieux 
aux  Chrétiens  & aux  Infidèles  qu’ils  vé- 
xoient  indifféremment , à peine  y en  eut- 
il  un  des  quatre  premiers,  qui  confervât 
ce  gouvernement  une  année  entière  : à 
peine  en  trouve-t-on  qui  fe  foient  compor- 
tés avec  quelque  modération  ; la  plûpart 
ne  s’étant  rendus  fameux  que  par  leurs  vio- 
lences, leurs  concuilions  & leurs  brigan- 
dages. 

Le  nombre  des  Chrétiens  étant  beaucoup 
plus  confidérable  que  celui  des  Maures  , on 
cherchoit  tous  les  moyens  de  les  opprimer 
& de  les  appauvrir , afin  d’ôter  le  pouvoir  de 
fe  révolter  à ceux  qui  en  confervoient  le  de- 
fir.  On  avoit  diftribué  aux  Maures  qui  paf- 
foient  en  foule  de  l’Afrique  en  Efpagne,  des 
terres  incultes  & celles  des  habitans  ou  morts 


les  armes  à la  main , ou  réfugiés  hors  du 
royaume  & dans  les  montagnes  des  Afturies. 
Les  villes  prifes  par  force  pay oient  au  thré- 
for  royal,  la  cinquième  partie  de  leurs  re- 
venus ; & toutes  les  autres  , la  dixième.  A 


cette  condition  , les  Efpagnols  conferverent 

liv 


i 
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leurs  héritages,  mais  à titre  de  fiefs  relevans 
de  leurs  vainqueurs.  Les  Maures  ne  tardèrent 
pas  à payer  auffi  la  cinquième  partie  de 
tous  leurs  biens , parce  qu’on  fe  défioit  de 
leur  fidélité, 6c  qu’on  vouloir  leur  ôter  l’en- 
vie de  le  foule  ver. 

Pelage  6c  Alphonfe  , deux  princes  du 
fang  des  rois  Goths,  échappés  du  com- 
mun naufrage,  après  la  bataille  de  Xérès, 
avoient  rafî'emblé  ceux  qui  avoient  pu  évi- 
ter le  fer  ou  le  joug  des  .Sarafins,  6c  s’é- 
toient  fortifiés  dans  les  montagnes  des  Aftu- 
ries.  Muza  ne  crut  pas  devoir  perdre  fon 
tcnis  ■ à réduire  des  gens  que  la  famine 
forceroit  à fe  rendre.  Il  fe  trompa.  Une 
multitude  de  Navarrois , d’Aragonnois , de 
Catalans,  pafTent  les  F^yrenées , s’établifi* 
fient  dans  la  Guienne6c  dans  la  Gafcpgne  ; 
& c’ed  des  montagnes  des  Afturies  que  font 
fortis  les  reflaurateurs  des  monarchies  chré- 
tiennes d’Eipagne.  ■ . 

. Abdalafîiz,  fils  de  Muza,''fe  fait  amener 
la  reine  Egilone,  femme  du  dernier  roi  des 
Goths  , qu’on  avoit  retenue  captive  à 
Tolède,  depuis  la  mort  de  fon  mari. 
11  l’aima  dès  qu’il  la  vit , 6c  l’époufa  peu 
de  tems  après , à co.nditioa  qu’elle  auroit 
le  libre  exercice  de  fa  religion  ;-  qu’elle  fe- 
îoit  traitée  en  reine,  6c  quAbdalalTu  chet^ 
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cheroît  les  moyens  de  prendre  le  titre  8c 
les  marques  de  la  royauté.  L’exécution  de 
ce  dernier  article  caufa  la  perte  d’Abdalaf- 
fiz;  quelques  officiers  Arabes  conjurèrent 
contre  lui , 8c  le  malTacrerent  dans  une 
mofquée  où  il  faifoit  fa  priere.  Le  Calife 
combla  de  bienfaits  les  affaffins.  Il  avoit  ’ 
rappellé  Muza  à Damas  où  la  récompenfe 
de  fes  fervices  fut  une  étroite  prifon 
dans  laquelle  il  mourut  de  vieillefTe  8c  de 
chagrin. 

yiô-jvip!» 

Alahor , gouverneur  de  l’Efpagne , veut, 
par  de  nouvelles  conquêtes , rendre  fon 
nom  célèbre , 8c  chaffer  les  Goths  des  • 
provinces  qu’ils  pofTédoient  encore  dans 
les  Gaules.  Il  pafTe  les  Pyrénées,  à la 
tête  d’une  armée  formidable , s’empare  du . 
Roufllllon , du  Languedoc,  8c  forme  le 
projet  d’envahir  le  refte' d’un  royaume  où 
les  derniers  defcendans  de  Clovis,  fous, 
la  tutelle  de  leurs  maires  du  palais,  n’étoient’ 
plus  Rois  que  de  nom. 

Les  Efpagnols  réfugiés  dans  la'  Cantabrie, 
la  Blfcaye,  la  Galice  8c  les  Afturies  , pro- 
fitent de  l’éloignement  des  Maures,  pour  af- 
fermir leur  liberté , 8:  choififTent  Pelage 
pour  leur  fouverain.  ’ 
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*t  '"-t: 

P É L A G E , Roi  des  Ajluries. 

^^[718.  ]t>f^ 

>»  UELQUEShiftoriens  Caftillans  cli- 

» fent  qu’on  donna  à Pelage  le  titre 

>»  de  roi  d’Efpagne  ; mais  s’il  eût  une  fois 
».  pris  cette  qualité,  lui  &c  fes  fuccefleurs 
» n’auroient  pas  manqué  de  la  conferver,  & , 
» il  n’eft  pas  croyable , qu’ils  euffent  dimi- 
» nué  leurs  titres , lorfqu’ils  aùgmentoient 
» leur  domination.»  Quoi  qu’il  en  foit,  Pé- 
lage  avoit  toutes  les  qualités  propres  à re- 
lever le  courage  Sc  les  efpérances  des  relies 
malheureux  d’une  nation  qu’une  feule 
guerre  de  deux  ans  avoit  preiqu’anéantie. 
Le  nouveau  Roi , qui  ne  comptoir  pas  plus 
de  cinquante  mille  fujets , ne  tarda  pas 
à exercer  des  hoftilités  fur  les  terres  des 
Maures , & fes  premiers  fuccès  furent  d’un 
heureux' prélàge.  ' 

Pelage , à la  tête  de  mille  foldats  choi- 
fis , attend  une  armée  nombreufe  de  Sara- 
fins  ; fe  renferme  dans  une  vafte  caverne 
pour  y foutenir  le  premier  choc  * ; charge 


* Toute  l’hiftoire  fait  foi  d’im  évènement  mi- 
raculeux , auquel  on  attribue  la  viftoire  de  Pé- 
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â fon  tour  les  infidèles , en  fait  périr  plus 
de  vingt  mille  fur  le  champ  de  bataille , & 
difperfe  le  relie.  Une  partie  tombe  fous  les 
coups  de  ceux  que  Pelage  avoit  placés  dans 
des  polies  avantageux , & l’autre  s’écant 


Jage.  « Les  infidèles  lancèrent  une  grêle  de  pier- 
ï>  res  & de  traits  à l’entrée  de  la  caverne  où  Pé- 
» lage  s’étoit  retranché  avec  mille  foldats  des 
» plus  déterminés.  Mais  la  proteéHon  vifible  de^ 
M Dieu  , en  faveur  des  Chrétiens  , parut  dans 
n cette  rencontre  ; car  les  pierres  & les  traits,  au 
7>  lieu  de  bleffer  les  Chrétiens , retournoienc  avec 
n impétuofité  contre  les  Maures,  comme  fi  une 
» main  invifible  les  eut  lancés  : un  grand  nom- 
7>  bre  périt  de  cette  maniéré.  Ce  miracle  épou- 
ï»  vanta  les  ennemis  , & jetta  la  confiemation 
17  dans  leurs  troupes...  Péiage  fort  hardiment 
7>  de  fa  caverne. . • Ce  lut  moins  un  combat  qu’une 
7)  boucherie.»  (Hill.d’Efp,  de  Mariana,  Liv.  VII, 
page  15.^ 

» Les  hiftoriens  Efpagnols  , chez  qui  tout  eft 
» merveilleux,  prétendent  que  le  ciel  fit  un  pro-"' 
7>  dige  en  faveur  de  Péiage. . . Si  quelque  mortel 
7»  mérite  un  miracle,  c’eft,  fans  contredit,  un  Prince 
i>  qui  combat  pour  la  religion  & pour  la  patrie. 
77  Mais  Dieu  a-t-il  befoin  de  fenverfer  les  loix 
77  de  la  nature  , pour  difpofer  de  la  viéfoire  ? 
77  Après  tout , fl  les  Efpagnols  veulent  du  mira- 
77  de,  quoi  de  plus  miraculeux  qu’un  Prince  qui 
» mfpire  fa  confiance  & fon  audace  à un  petit 
7>  nombre  de  vaincus,  & qui , à leur  tête , triom- 
7)  phe  d’une  armée  puifiante  & viélorieiife  ? » 

( Abrégé  chronol.  de  l’Hifi.  d’Efp.  tome  1 , 
page  2)4.  ) 
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engagée  dans  le  défilé  d’im  rocher  efcarpé, 
fm  le  bord  de  la  Déva  , fut  engloutie  dans 
les  eaux , la  terre  & le  rocher  s’écroulant  • 
tout-à-coiip.  « Les  armes  & les  oflemens 
» des  Arabes , découverts  long-tems  après  , 
» font  foi  de  cet  évènement.  » 

yzi. 

Le  roi  des  Afturies  ne  s’étoit  occupé 
qu’à  profiter  de  fa  vièf  oire , 'de  maniéré  à 
réveiller  le  courage  des  Chrétiens , à aug- 
menter le  nombre  de  fes  fujets , &c  à jet- 
ter  les  premiers  fondemens  de  Ûl  nouvelle 
monarchie.  Secouru  d’un  corps  de  Gali- 
ciens & de  Cantabres,  il  fe  fortifie  dans 
fes  montagnes , & defcend  dans  la  plaine 
pour  y faire  des  conquêtes.  Léon , Gyon 
& Aftorga  furent  les  premières  villes  qu’il 
força  : plufîeurs  autres  fe  fournirent  d’elles- 
mêmes  ; & l’attachement  des  Sarafins  à la 
conquête  de  la  Gaule  Gothique  lui  donna 
le  tems  d’étendre  & d’affermir  fon  royaumC; 
naiffant. 

Pélage  voulant  s’attacher  de  plus  en  plus 
Alphonfe  , duc  de  Bifcaye , lui  fait  époufer 
fa  fille  Ermifinde  ; & c’eft  de  ce  mariage 
qu’eft  fortie  cette  longue  fuite  de  Rois  qui 
ont  régné  en  Efpagne,  ôc  dont  nous  fui- 
vrons  ici  la  chronologie. 

Le  titre  de  Duc  n’étoit  point . encore 
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en  Efpagne  une  marque  de  fouvèraineté 
ni  de  propriété  , mais  leulemeiit  une  charge 
& une  dignité , comme  en  France , en 
Allemagne  , & dans  les  autres  Empires  voi- 
fins,où  les  ducs  étoient  les  gouverneurs  des 
grandes  provinces.  Dans  la  fuite  des  tems  , 
les  duchés  ont  été  perpétués  dans  les  famil- 
les,* foit  que , fous  des  règnes  foibles,  les 
ducs  fe  foient  emparés  du  domaine  & de 
la  propriété  des  gouvernemens  qif  ils  avoient 
à vie , & même  d’une  maniéré  fubordon- 
née  à la  volonté  du  Prince  , foit  que  les 
Souverains,  voulant récompenfer les  ducs, 
ou  fe  les  attac’ner  davantage  , leur  en 
ayent  cédé  le  domaine  la  propriété , à 
la  charge  de  les  tenir  en  fiefs  relevans  de 
la  couronne. 

•^^[730.  ]v^ 

Munuz,  gouverneur  de  la  Catalogne  & 
du  Languedoc , efpérant  trouver  du  fecours 
parmi  les  feigneurs  François , forme  le  pro- 
jet de  fe  rendre  indépendant,  & détermine 
la  Gaule  Gothique  à fe  déclarer  en  fa  fa- 
veur. Eudes,  duc  d’Aquitaine , profitoit  du 
défordre  où  étoit  la  Monarchie  l^rançqife , 
fous  les  derniers  rois  de  la  première  race, 
pour  contenter  l’ambition  qu’il  avoit  d’être 
fouverain.  Ces  deux  gouverneurs  portoient 
avec  la  même  impatience  le  titre  de  Sujets, 
.&  ne  tardèrent  pas  à conclure  enfemblc 
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une  paix  qui  les  mit  en  état  de  commencef 
des' guerres  où  ils  avoient  befoin  l’un  de 
4’autre.  Le  duc  d’Aquitaine  oblige  fa  fille 
d’époufer  Munuz  : c’étoit  la  plus  belle 
femme  de  l’Europe.  A la  nouvelle  de  ce 
- mariage  , Abdéramène  , qui  venoit  d’être 
nommé  gouverneur  d’Efpagne , fe  propofe  . 
^ d’arrêter  le  mal  dans  fa  fource.  Il  alîiége  & 
prend  la  ville  de  Cerdana.  Munuz  s’étoit 
renfermé  dans  cette  place  ; défefpérant  de 
pouvoir  échapper,  il  fe  précipite  du  haut 
des  murs  : fa  tête  eft  envoyée  en  Afrique, 
avec  fa  femme , comme  le  préfent  le  plus 
agréable  qu’on  pût  faire  au  Miramolin. 

Abdéramène  traverfe  les  Pyrénées , en- 
tre dans  les  Gaules,  fait  main-baffe  fur  tout 
ce  qui  fe  préfente  ; & deux  viêfoires  qu’il 
, ■ remporte  contre  le  duc  d’Aquitaine  lui  affu- 
rent  la  conquête  du  Languedoc  & de  la 
Gaule  Lyonnoife. 

Les  Sarafîns  rentrent  en  France , au  nom- 
bre de  quatre  cens  mille  hommes,  à def- 
fein  de  s’y  établir , & d’ajoûter  cette  con- 
• quête  à celle  de  l’Efpagne.  L’Angoumois , 
le  Périgord , la  Xaintonge^  & le  Poitou  , * 

plient  fous  le  joug  d’un  vainqueur  qui  s’en- 
richit de  leurs  dépouilles.  La  France  entière 
le  refte  de  l’Europe , femblent  toucher 
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au  moment  de  n être  plus  qu’une  partie  de 
l’Empire  Arabe.  Charles  Martel,  fuivi  de 
trente  mille  hommes , préfente  la  bataille  à 
Abdéramène , entre  Tours  & Poitiers.  On 
combat  un  jour  entier.  Les  François  rem- 
portent une  viéloire  li  eomplette, qu’au  rap- 
port des  Chrétiens  , les  infidèles  perdirent 
plus  de  trois  cents  foixante  & dix  mille 
hommes  lailTés  fur  le  champ  de  bataille 
avec  Abdéramène  leur  chef,  Charles  eût 
le  bonheur  de  ne  perdre  que  douze  cents 
hommes  en  cette  journée , l’une  des  plus 
importantes  qu’il  y ait  eu  & qui  lui  mérita 
le  furnom  de  Mattel , parce  qu’on  compa- 
roir fa  valeur  à un  marteau  qui  avoir  écrafé 
les  Sarafins. 

-^[737*]*^ 

Le  roi  Pélage  retiroit  mille  avantages  de 
la  guerre  que  les  Maures  s’opinlâtroient 
à porter , chaque  année,  dans  les  Gaules. 
Il  étendoit  les  limites  de  fon  royaume,  fcu:- 
jTîoit  fes  foldats  à la  difcipline  militaire; 
augmentoit  Je  nombre  de  fes  fujets , les 
poliçoit , leur  donnoit  des  loix , & les  ren- 
doitaufii  heureux  que  les  circonftances  pou- 
voient  le  permettre. 
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FAVILA.' 


■^'^[737*]'^ 

FAvila  fuccéda  à fon  pere,  & fe  mit 
peu  en  peine  de  lui  reflembler.  S’il  con- 
ferva  fa  couronne , pendant  le  peu  de  tems 
qu’il  la  porta , il  en  fut  redevable  à la  foi- 
blefle  des  Maures,  aux  embarras  que  leur 
donnoient  des  divifions  inteftlnes , & à la 
guerre  qu’ils  continuoient  de  faire  aux  Fran* 
qois. 

-rîS;[739.](A?^  , 

Favila  fut  tué  par  un  ours  qu’il  prelToit 
trop  vivement  à la  chaffe , & qui  le  mit  en 

le  règne  de  ce  Prince , la  langue 
arabe,  en  ufage  dans  toute  l’Efpagne , étoit 
déjà  devenue  la  langue  vulgaire,  6>C  avoit 
remplacé  le  latin  que  prefque  tout  le  monde 
ignoroit.  Jean,  archevêque  de  Séville,  tra- 
duifit  la  Bible  en  arabe;  & il  s’eft  confervé 
des  exemplaires  de  cette  traduélion , jufques 
dans  ces  derniers  fiécles. 


pièces. 
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ALPHONSE  i J,  Le  Catj^ouque, 

I 

i . . . i . * ' ’ 

r ■ ' . . ■;  • . • 

SIIJivAnt  le  teftâment  de  Pelage,  AL 
phonfe  Efmilinde  jfoa  ép^ufe Toeur 
de  Favila,  moniereiît  fur  le  tht4oe.  Al- 
, phonfe  en  étoit  digne , indépends^rnmeqt 
de  fa  naiffance  : il  ne  le  polféd^  'cependant 
que  « du  chef  de  fa  femme  ; &:  ce  fut  le 
» premier  exemple  de  lajfucceffion  desfem- 
» mes  aux  couronnes  Ef^gnoles,  qùis’ell: 

>>  perpétué  dans Jafuite*  ■: 

» Les  reftes  des  Goths.  réfugiés  d:ms  les 
» Afturies  con&ryerent  kxlroit  cFéiire  ileuf 
» Roi , fi  nous  en  croyons  un  autre  faiftp- 
-5»  rien.  Ils  cHoifirentFavila , fils  de'Pélage  ; 
w maisleur  choix  tombant,  pour  l’ordinaire, 

» fur  les  plus  proches  parens  du  dernier 
» monarque,  leur  fit  perdre  peu-à-peu  un 
•»  droit  dont  leurs  ancêtres  avoient  toujours 
» été  fi  jaloux  ; la  fuccefïion  héréditaire  s’é* 

» tablitfi  fortement,  en;moinsde  deux  op. 

>>  trois  fiécles,  que  les  filles , au  défaut  des  » 

» mâles,  parvinrent. à la  couronne.  » 

• % 

VÎ^[74o.]î>^ 

. Alphonfe  avoit  eu  beaucoup  de  part  aiijt 
An,  Efp.  Tome  /,  K 
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exploits  de  Pelage  ; & , à fon  exemple , il 
fçut  tirer  avantage  de  toutes  les  circon^lan^ 
ces , pour  étendre  les  limites  de  fon  royaume 
X qui  étoit  très-borné.  Les  Chrétiens  fatigués 
de  la  cruelle  domination  des  Maures  ne 
cherchoient  que  les  moyens  de  fecouer  le 
joug.  La  difcorde  augmentoit,  chaque  jour,- 
de  plus  en  plus  parmi  les  infidèles  ; les  Fran- 
çois fiiifoient  de  nouveaux  progrès  , du  côté 
^s  Pyrénées.  Alphonfe  entre  dans  les 
provinces  voifines  de  (on  petit  Etat  ; & la 
viéloire  ’ l’accompagne  par-tout. 

'Afin  d’être  toujours  en  état  d’attaquer  à 
propos  , St  de  fe  défendre  avec  avantage , 
Alphonfe  fe  ménagea  les  alliances’  d’un 
grand  nombre  de  villes;  Seul  établit  des 
gouverneurs  dont  les  conquêtes , divifées 
;d’abord  en  plufîeurs  comtés,  donnèrent 
commencement  au  royaume  de  Caftille. 

Alhofam,  gouverneur  de  l’Efpagne , fait 
fommer -le  roi  des  Afturies. d’accepter  la 
paix  , en  payant  un-tribut.  Alphonfe  refufe 
d’entrer  dans. un  accommodement  fi  hon- 
teux ; St.on  le  laiffe  gouverner  en  paix  les 
Chrétiens  qui  lui  étoient  fournis.  Cette  con- 
duite prouve  combien  les  Sarafins  étoient 
peu.  en  état  de  foutenir  la  guerre.  Alphonf® 
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àvoît  le  plus  grand  defir  de  réformer  les 
mœurs  de  fes  fujets  qui  n’avoient  de  Chré- 
tien que  le  nom.  La  corruption  étoît  géné- 
rale dans  tous  les  lieux  ou  les-’ Maures 
avoient  dominé.  En  prenant  de  langage  \ 
les  coutumes  & 'l’habillement  des^vain** 
queürs,  on  en  àvoit  pris  auffi  les  moeüts  ; 
l’ignorance  y étoit  extrême , aihfi  que  la  fu* 
perftirion  qui  en  eft  la  compagne  infépara-^ 
ble.  La  paix  procura  le  remèdef  à'tânt  ’ de 
maux  ; & bientôt  la  religion  reprit  une  nou«; 
Velle' fece.  ■!  - • - * 1 r.  , -v;  • i 


-^[75 

. ' .•,»  fl.- 


■ ' * On  vît  à Cordbue  ' èeüjt  pâréliCs  ; ' &C  ' Cê 
phénomène- jetta  dans  cette  Ville  une  Cortf- 
temation  qui ' fè -répandît  'bientôt ‘ après^ 
dans  toute  rÉrpagrtë.l?ignorànGe?6<?la  grôtf' 
fiéreté  ne  yoyoit 'qu’àn'prodîge  ^éfrrayânf 
dans  l’apparition  de  trois  foleils»  Sâi^  douté 
on  rte  fqavoit-pas  encore  ^que  Ifel  Iblêil  peut 
fc  peindre  dans  un  nuage^'âwffi-aiférrferrt  què 
tout  'autre  objet  fe‘ peint  dans' ain“mirdin* 
Quoique  cet  évènement-n’eiV  rièrt "que"dè 
naturel , la  frayeur  repréfenta  aux  imagina-» 
tions  déjà  troublées'  mille  fpeftres  qu’on 
croyoit  voir  dans  les  ^rs  ; & l’épouvante 
fut  à fon  comble,  lorfque,  peu  de  tems 
après , on  fouffrit  une  famine  occahon- 
née  par  ces  grandes  fécherefles  auxquelles 
l’Elpagne  eft  fi  fouvent  expofée.  - • 

K ij 
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Alphonfe  mouait,  à l’âgç  dejlbixante 
& quatorze  ans , après  avoir  montré  fur 
je  thrône  toutes  les  qualités  . qui  ^prnacnt 
ks  grands  Rois.  On  obfcr.ve  que  le 
P nom  d’Alphoixfe  a été  heureux  p^ur 
» l’Efpagne  ? Prefque  tous  les  -R,qis  ^ le 
» portèrent  Tobt  iHuftré  par  des  ^<ftionp 
P d’un  grand  éclat*  » Oelui-ci  a été  di^nr 
f;ué  des  autres , par  ;le  furnora  de  Çathor 
lique  y que  lui  mérita  fa  piété,  ,&_’foja 
zèle  pour  la  religion  qu’il  rétablit  dans  fon 
royaume.  Le  troifieme  concile  de  Tolède 
fivojfdonné  le  nom  de  Catholique  à RiCeca- 
rede  ,,  .lorfqu’il  renonça  publiquemettt;,^ 
l’ari^lipe , &:qu’il  engagea  tous  les  Goith«« 

fumets  rA  liiivre  fon  éxemple.  Ce  furpq» 
fié  s’eftpas  perpétué  dans  la  perfonne  dés 
Rois  fucceüeurs  d’ Alphonfe.  Ferdinand 
jd-Aragon  le  reçut  du  pape  ^-Alexandre  VI, 
après  avpir^entiéreniem  délivré  l’Efpagnç 
des  $arafins.  > & les  Rois  f^j^p^eursTpat 
toujours  confervé.^;;-.-!:.  ,' 
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FRoyla  introduit  le  titre  de  DoM  ou 
Don  , qui , depuis  ce  tems-là  atou- 
'][ours  été  en  ufage  dans  toute  rEfpagnet^ 
Perfonne  n’ignore  que  DoM  eft  une  abbré- 
viation  du  mot  latin  Dominus , Seigneur^ 
comme  Donna  ou  Dona  , en  eft  une  de 
Domina  y Madame.  C estimes,  réfervés  d’a- 
bord aux  perfonnes  de  la  première'  qualité  ^ 
k donnent  aujourd’hui  indifféremment , &c 
l^ns  diftinébon. 

J 

Ort  abolit  le  mariage  des  prêtres  qui,’ 
depuis  le  règne  de  Witiza , avoient  fecoué 
le  joug  du'  célibat,  & fui  voient  la  coutume 
des  Grecs.  (Voyez  ci-deftus,  page  110.) 

^^•[759.]"^^ 

• Les  Saraftns  entrent  dans  la  Galice,  & y 
mettent  tout  à feu  & à fang.  Froyla  mar- 
che contre  eux  , les  combat  ; & , ft  l’ori 
en  croit  les  hiftoriens  Efpagnols  ,,  cin- 
quante-quatre mille  infidèles  refterent  fur 
le  champ  de  bataille.  Quoiqu’il  en  foit , 


IJO  A s E C DOTE  S 
cette  vî^loire  devint  ' doublement  avanta- 
geufe  * “aux  Chrétiens  , par  la  nouvelle 
divifion  qu’elle  caufa  entre  les  Sarafins. 

Depuis  long -fems  la' nation  Sarafine 
ëtoit  agitée  par  les  faélions  de  deux  famil- 
les iflu'és  des  deux  filles  de  Mahomet.  Celle 
des  Hnméyas  ou  Ommiades  avoit  d’abord 
régné  , mais  celle  des  Alaricins  où  Abbaf- 
fides , qui'  delcendolt  de  'Fatime,  fille 
aînée  du  faux-Prophète , avoit  pris  le  défi 
fus  , & fait  égorger  quatre  - vingt  princes 
de  la  famille  des  OmmiadesI  Abdéramme, 
échappé  de  cet  horrible  malTacre  , étoit 
venu  en  Efpagne  où  il  trouva-  d’abord 
un  grand  nombre  de  partifans.  La  viftoire 
de  Froyla  fut  pour  lui  une  circonflance 
trés-favorable  à l’exécution  du  projet  qu’il 
méditoit.  Il  fecoua  le  joug  de  fon  Souve- 
rain, fe  fit  proclamer  Roi,  & rendit  fon 
nouveau  royaume  Indépendant  du  Calife 


* Il  s’éleva  alors  une  nouvelle  monarchie  i 
wf  que  la  puiflance  d’Abdéramme  , homme  d’ef- 
s>  prit,  & grand  guerrier,  rendoit  redoutable  aux 
5>  Chrétiens.  Mais  aulTi,d’un  autre  côté,  les  forces 
J»  des  Sarafins  en  étoient  beaucoup  diminuées; 
» car , curre  que  ceux  qui  refioient  en  Efpagne 
î>  fe  privoient , par  leur  rébellion , des  fecours  de 
3»  ceux  d’Afrique  & d’Afie , plufieuçs  d’entr’cux, 
3>  foivant  .l’exemple  d’Abdéramme , àvbient  érigé 
3j  leurs"  gouvernemens  particuliers  en  autant  de 
S>  principautés  féparées.  Ainfi  l’Efpagnç  SarafmQ 
V s’éteit  afioibiie  en  fe  divifinti  n,  . *' 
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& "du  gouverneur  ou  Miramolin  d’Afrique. 
Cordouë  fut  choifîe  pour  la  capitale  de  ce 
nouvel  Etat  ; & cette  ville , qui  devint  de 
jour  en  jour  plus  fameufe , donna  long- 
tems  des  loix  à prefque  toute  l’Efpagne. 

On  reproche  à Froyla  de  n’avoir  pas 
fqu  profiter  de  cette  révolution.  « Au  lieu 
» d’entretenir  la  guerre  civile  chez  fes  èn- 
» nemis  , il  faifoit  bâtir  Oviédo.  Cette  ville 
» devint  la  capitale  de  fes  Etats  ; &c  fes  fuc- 
» celTeurs  prirent  ' la  qualité  de  Roisd’O-- 
» viédo , jufqu’à  Alphonfe  le  Grand , qui 
» prit  celle  de  Roi  de  Léon.»  ■ 

■ ^ .... 

Froyla  s’étoit  déjà  rendu  odieux  à fes. 
peuples,  par  fon  caraftere  naturellement* 
dur  & porté  à la  cruauté.  Il  acheva  d’a-. 
liéner  les  efprits , en  verfant  lui-même  le  ' 
fang  de  fon  frere  qui , par  mille  qualités 
aimables , avoit  gagné  tous  les  cœurs.  La 
jaloufie  fut  le  feul  motif  de  cette  aéllon-* 
barbare  ; elle  fut  punie  par  un  autre  atten- 
tat. Aurèle,  frere  ou  coufin  - germain  de 
Froyla , à la  tête  d’une  troupe  de  conju- 
rés , fait  périr  le  cruel  monarque,  & monte 
fur  le  thrône. 
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AU  R fe  L E , OU  Aurélio , renouvellé  la 
trêve  que  fon  prédéceffeur  avoit  faite 
avec  les  Arabes  , & fut  affez  heureux  pour 
«qjpaifer  la  révolte  des  efclaves  qui  avoient 
pris  les  armes,  dans  le  deffein  de  recouvrer 
leur  liberté.  Ces  efclaves  étoient  plus  nom- 
breux que  les  citoyens  : on  n’en  eft  point 
furpris,  quand  on  fe  rappelle  que  les  deux 
derniers  Rois  alloient , pour  ainfi  dire , à la 
dialTe  des  hommes.  Leur  façon  de  faire  la 
guerre  étoit  de  furprendre  une  ville  , de  la 
démanteler  & de  l’abandonner,  après  eu 
avoir  enlevé  les  habitans  dont  ils  mafia-» 
croient  une  partie,  & çmmenoient  l’autlQ 
çn  efclavage. 
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774.  » 

SIlo  afTocie  à fon  thrône  Dom  Alphonfe,' 
fils  du  roi  Froyla  ; & la  trêve  qu’il  entre- 
tient avec  lés  Maures  devient  furtefte  à U 
religion , 8c  aux  mœurs  de  fes  fujets,  parce 
qu’elle  donnoit  aux  deux  nations  la  facilité 
defe  rapprocher  infenfiblement  par  des  ma- 
riages. Àbderamme,  de  Ton  côté , empê- 
choit  qu’on  ne  remplît  les  évêchés  vacansÿ- 
écartoit  les  Chrétiens  des' charges  8c  des  em- 
plois ; combloit  de  bienfaits  les  apoftats,  8c 
tfavaillôif  peu-à-peu  à l’anéantifîement  du" 
Chriftianifme , par  des  voies  indireêles, 
plus  fiires  que  la  violence  8c  la  perfécution» 

-^[778-]^  * 

Plufieurs  des  gouverneurs,  qui  n’avoient' 
pas  voulu  fe'  foumettfè  au  roi  dé  Cordouë 
fé  mettent  fous  la  proteélion  de  la  France 
dont  ils  implorent  lé  fecoure  contre  Abdé-* 
ramme.  Charlemagne  . paffe  en  Efpagne* 
Tout  fe  foumct  à fon  empire,  depuis  les  Py- 
rénées jufqu’à  l’Ebre,  Il  prend  des  ôtages, 
pourvoit  aux  affaires  de  la  religion , établit 
des  Comtes  pour  veiller  fur  les  Sarafins 
8c  revient  en  France,  chargé  des  dépouil- 
les de  l’Efpagnei  Au  palïàge  des  défilés  d«  ^ 


1^4  ‘ Anecdotes 
Roncevaux  *,  les  Bafques  tombent  fur  Tar- 
riere-garde  ; enlevent  une  partie  du  bagage  , 
& fe  difperfent  dans  les  montagnes.  Quel- 
ques perfonnes  de  marque  périlTent  dans 
cette  occafion,  entr’autres  ce  Roland , fi  cé' 
lèbre  dans  les  vieux  Romans , qui  n’étoit 
pas  neveu  de  Charlemagne,  comme  on  le 
dit  communément  , mais  gouverneur  des 
côtes  de  Bretagne. 

- * » Cette  aâion  que  les  Romanciers  on  t pris 
» plaifir  à repréfenter  avec  des  circonflances  fa- 
» buleufes , ne  fiit  au  fond  qu’une  rencontre  for- 
» tulte  , où,  de  l’aveu  d’Eginard  , il  ne  fe 
M rien  de  confidérable.  Quelques  hiftoriens  Èfpa- 
3*  gnois  , fondés  fur  le  Roman  de  l’archevêque 
» Turpin  , en  ont  fait  une  viéloire  complette  de 
V leur  nation  fur  la  Françoife  , & ont  foutenu 
f>  que  leurs  ancêtres  avoient  eu  la  gloire  de  vain- 
» cre  le  plus  grand  de  nos  rois,  & fes  douze  pairs, 

qui  ne  furent  pourtant  inRitués  que  plus  de 
i>  trois  cents  ans  après. 

» D’autres , ne  pouvant  foutenir  un  conte  fi 
» mal  inventé , font  faire  à Charles  , fur  la  fin  de 
» fes  jours  , un  voyage  en  Efpagne  , & préten- 
3t  dent  qu’alors  fe  donna  cette  bataille  où  Ber- 
» nard  del  Carpio  , l’un  des  héros  de  leurs  Ro- 

mans , fit  des  prodiges  de  valeur,  n Le  cardinal 
Baronius  a fi  bien  réfuté  ces  hiftoires,  qu’on  ne  doit 
plus  les  regarder  que  comme  autant  de  fiétions. 

Les  habitans  de  Girone  ont  toujours  confervé 
la  plus  vive  reconnoiflance  pour  Charlemagne 
qui  avoit  délivré  leurs  ancêtres  du  joug  des  ba- 
rafins.  Un  de  leurs  évêques  infiitua,  l’an  1345, 
une  fête  folemnelle  , en  fon  honneur , & qui  fe 
célèbre,  chaque  anaée,  avec  beaucoup  d’appareiL 
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-^î^[783.]^  • 

AUssi-tôt  après  la  mort  de  Silo 
Alphonfe  fut  proclamé  Roi  ; mais  fon 
oncle  Mauregat , fils  naturel  d’Alphonfe  le 
Catholique , traite  avec  Abdéramme  ; en 
obtient  une  armée , à condition  de  lui  en- 
voyer, tous  les  ans,  cinquante  jeunes  filles 
de  qualité,  & cinquante  autres  d’une  naif- 
fànce  inférieure.  A la  feveur  de  ce  traité  in- 
fâme & facrilége , Mauregat  monte  fur  un 
thrône  qu’Alphonfe  aima  mieux  quitter , que 
de  le  défendre  contre  un  rival  trop  fupé- 
rieur  en  forces,  & au  rifque  de  voir  tomber 
fbn  royaume  fous  la  domination  des  Sara- 
fins. 

>»  L’ouvrage  du  grand  Pélage  étoit  ruiné  ; 
V 8c  l’Efpagne  alloit  rentrer  dans  fes  pre- 
» raiers  fers , d’autant  plus  difficiles  à rom- 
» pre,  qu’ Abdéramme  profitoit  du  défor- 
dre  des  Afturiens  ÿ pour  augmenter  , tous 
» les  jours  , fon  Empire.  Mais  la  Providence 
w fit  naître  , en  affez  peu  d’années , un  en- 
» chaînement  de  conjonéfures  fi  favora- 
» blés  aux  Efpagnols  , qu’ils  recouvrèrent 
pf  leur  liberté.  La  première  fut  le  peu  de  du-. 
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H réc  du  règne  de  Mauregat  qui  ne  gou> 
>/  verna  que  cinq  ans  ; la  fécondé  fut  la  mort 
H d’Abdéramme , à-peu-près  dans  le  même 
» tems  que  celle  de  ion  tributaire , dont  les 
» crimes  n’avoient  pas  été  un  des  moindres 
H appuis  de  la  Monarchie  Saraflne  ; la  troi- 
» fieme  fut  la  juftice  que  fe  fit  à foi-même 
>♦  Bermudele  Diacre.  Ne  fe  fentantpas  les 
» talens  nécefifalres  pour  bien  régner , il  eut 
n l’équité  de  rappeller  Alphonfe , de  fe  l’af-^ 
>»  (bcier , & de  fe  repofer  fur  lui  de  tout 
» le  foin  du  gouvernement.  Cette  adiort 
» fut  le  falut  du  royaume,  n 

«^•[788.]c4V 

Mort  d’Abdérame , le  plus  grand  Prince 
qu’ait  eu  l’Efpâgne  Sarafine,  & qui  n’avoif 
rien  de  la  barbarie  , ni  de  la  groffiereté  de 
là  nation.  « Le  courage , l’induftrie , la  pru- 
» dence , l’aéfivité , la  douceur  formoient 
» fon  caradere.  » Après  quelques  tentati- 
ves inutiles , pouf  s’emparer  des  Afîuries , il 
renonça  aux  conquêtes , & mit  tous  fes  foins? 
à embellir  Cordouë  ; à faire  fleurir  le  com- 
merce' & les  arts  ; à-  remplir  l’Efpagne  de 
bâtimens  magtiifiques , & à peupler  les  vil*' 
les  qu’il  faifoit  réparer , orner  & fortifier. 

- .1 
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BERMUDE  LE  DIACRE. 

-^{788.]^ 

AU  lieu  de  rappeller  Alphonfe  fur  un 
thrône  qu*il  avoit  déjà  occupé  j & dont 
H étoit  digne  , les  Afturiens  y placent  Ber- 
mude,  quoique  diacre,  & pïe(qu’fncapablc 
^e  régner.  Le  nouveau  monarque  affocie 
-Alphonfe  à fa  couronne  qu’il  abdique,  après 
■Ravoir  portée,  trois  ans  & demi,  fe  fépare 
de  fa  femme,*  pour  s*en  tenir -auï  «ngage- 
mens  qu’il  avoit  pris,  en  recôVartt  les  or- 
dres facrés.  i ‘ ‘ 

Zuléyman , rdné^  des-^onîte  qu’Ajjt^r 
lamme  avoit  lai0es,  en  moqrant,va^cu  plur 
iieprs  fois  par  fon  frere  Hifcem , jlui  ven^ 
fon  droit  à la  couronneiqjxantc  jwille  éc^, 
Ôcfe  retire  en  Afrique.;  '-■  •.t.  - : ; i 
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ALPHONSE  II,  LE  CHASTE. 

«J>o[79i.]ofU 

'A  Lphonse  , écarté  trois  fois  du 
JlS  thrône  , depuis  la  mort  de  fon  pere  , y 
monte  enfin , mais  pour  fe  voir  encore  au 
moment  de  le  perdre.  C’eft-à  la  valeur,  à 
la  prudence  , & aux  heureux  fiiccès  de  ce 
•Prince,  que  le  royaume  d’Oviédo  fut  rede- 
vable de,  l’éclat.  & de  la  grandeur  qu’il  eut 
.dans  la  fuite.  Le  refus  de  payer  le  tribut  dé- 
tellable,  auquel  Maurégat  s’éloit  fournis,, 
attire  fur  les  terres  des  Chrétiens  une  nom- 
breufe  armée  de  Sarafins.  La  perte  d’une 
bataille , qui  leur  coûta  foixante'  & dix  mille 
hommes,  leur  apprit  à refpeéfer  un  héros 
^ui  ne  fqavoit  pas  les  craindre , qui  de- 
voit , pendant  plus  de  cinquante  ans , les  faire 
plier  par-tout  fous  fes  armes.  • ' - 

» Les  François  s’emparent  de  prefque 
V toute  la  Catalogne.  Ils  en  rétablififent  les 
» villes,  & les  peuplent  de  colonies  Fran- 
» çoifes.  La  campagne  précédente , ils  en 
^ » avoient  emmené  tous  les  habitans  : ainfi 
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» les  Catalans  d’aujourd’hui  l'ont  d’origine 
» FraiKjoife. 

» Vers  la  fin  de  ce  fiécle , quatre  nations 
» différentes  rempliflToient  l’Efpagne,  fça- 
» voir  les  naturels  du  pays , qui , du  tems  des 
« Goths , étoient  appelles  Romains  ; les 
» Goths  qui,  confondus  fous  le  nom  géné- 
» rai  de  Chrétiens , s’étoient  prefque  tous 
» réfugiés  dans  les  Afturies  & dans  la  Na- 
>t  varre , pour  conferver  leur  religion  Scieur 
» liberté.  Les  Arabes  8c  les  Africains  qui 

avoient  inondé  l’Elpagne , ôc  que  nous 
>»  appelions  indifféremment  Sarafins  , Ara* 
»>bes,  Maures,  Mufulmans;  ôc  enfin  les 
» François  qui  peuploient  de  leurs  colonies 
>»  la  Catalogne,  les  Pyrénées, ôc  la  Navarre  ; 
» chacune  de  ces  nations  porta  en  Efpagnc 
» fon  génie , fes  mœurs  ôc  fesdoix^  : aufli 
» les  'habitans  de  ce  royaume:ont-ils  con- 
» fervé  plufie.urs  chofes  de  tous  ces  différens 
» peuples.  C’eft  des  Arabès  qu’ils  tiehnerit 
» les  jeux  , les  divertiffemens , certains  fpec- 
» tacles  particuliers  à la  nation , le  penchant 
»,  à la  galanterie , le  goût  pour  les  titres  faf- 
» tueux  , pour  les  métaphores  ôc  pour  les 
» expreffions  emphatiques./  Leur  langue  y 
» a,  fans  doute,  gagné  de  la  pompe  ÔC;  de 
» la  majefté;  mais  ils  y ont  perdu  du  ^ côté 
» de  la  fimplicité.  Les  Goths  leur  ont  tranfi- 
■»  mis  la  valeur  ôc  la  probité;' les  Francs^ 
» l’attachement  pour  leur  Souverain;. ôc  les 

..  ■.  i 
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J*  Africains  enfin  , la  pareffe , la  vie  retirée  ^ 

» & la  gêne  dans  laquelle  on  tient  les  fem- 
9>  mes.  Indépendamment  de  tous  ces  peu- 
» pies,  les  flottes  des  Miramolins  enie voient, 
» chaque  année,  fur  les  côtes  d’Italie , de 
t*  Sicile , de  Sardaigne,  des  ifles  de  l’Arclii- 
» pel  & de  la  Grèce , une  infinité  de  . Chré- 
» tiens  qu’on  mettoit  à la  chaîne,  & qu’on 
» tranfportoit  en  Efpagne.  Après  les  avoir 
» tenus , quelque  tems , dans  l’efdavage , ôc 
. f*  les  avoir  employés  aux  travaux  publics  , 
» on  leur  rendait  la  liberté  ; 6c  on  en  for- 
» moit  des  citoyens.  >» 

79S. 

; EJ n capitaine  Sarafin , nommé  Mahomet , 
voulant  éviter  le  refîentiment  de  fon  Sou- 
verain , le  roi  de  Coardouë , s’^toit  réfugié 
avec  quelques  troupes , auprès  d’Alphonfe 
qui  lui  avoit  accordé  un  afyle  , & des  terres 
dans  laGalice.  Plufieurs  années  après , Ma- 
homet entretient  des  intelligences  (ècrettes 
avec  d’autres  chefs  de  fa  nation , s’engage 
à prendre  les  armes  contre  fon  biet^aiteur  ÿ 
aufli-tôt  qu’une  armée  de  Maures  paroîtra 
fur  bffondere.  Le  projet  s’exécute  ; & déjà 
le  perfide  Mahométan  s’eft  emparé  d’un 
pofte  avantageux.  Alphonfe  marche  à fa  ren- 
contre , le  combat  ; « & , ayant  couvert  la 
campagne . de  plus  de  cinquante  mille 
» morts,  ilapprit  aux  Sarafins  qu’on  ne  l’at- 

taquoit 
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if>  laquoît  point  impunément  ; & aux  Rois  ^ 
y%  qu’on  ne  fe  fie  jamais  prudemment  aux 
« traîtres,  » 

798.  ]«>^ 

Une  guerre  civile  , ou  urt  foulevement 
général , arrête  Alphonfe  au  milieu  de  fe$ 
‘conquêtes  contre  les  Sarafins.  Obligé  de  fuir 
devant  Tes  fujets , il  fe  réfugie  dans  le  célè- 
bre monaftere  d’ Abélia , fitué  dans  la  Galice, 
entre  des  rochers  ef&rpés , & des  monta»* 
gnes  prefqu’inâcceflibles.  Theudis , homme 
puiflant  & accrédité , entreprend  de  remet- 
tre Ton  Roi  fur  le  thrône  ; en  vient  heureu- 
Tement  à bout  ; & cette  étrange  révolution  , 
dont  les  hiftoriens  nous  laiflent  ignorer  la 
taufe  & les  circonftances , ne  fervit  qu’à 
relever  la  gloire  d’Alphonfe,  & à le  rendre 
glus  puiffant  que  jamais. 

Cette  année  eft  célèbre,  dans  les  Annales 
Elpagnoles,  par  la  découverte  du  corps 
de  l’apôtre  S.  Jacques , au  milieu  d’un  bois 
où  eft  aujourd’hui  la  ville  de  Compoftelle.' 
Sans  examiner  fi  S.  Jacques , fils  de  Zébé- 
dée , vint  jamais  en  Efpagne , & fi  Ton  tom- 
beau étoit  véritablement  dans  une  grotte  de 
marbre,  que  l’on  découvrit  dans  ce  tems-là, 
il  eft  certain  que  cet  apôtre  fut  particuliére- 
ment honoré  en  ce  lieu , & « qu’il  protégea 
des  peuples  qui  ont  livré  tant  de  combats^ 
An.  Efp.  Tome  A L ^ 
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» pour  y conferver  la  vraie  Foi.  L’hiftoire  de 
Ramire  qui  monta  fur  le  thrône  , après 
» Alphonfe,  en  eft  une  preuve  authenti- 
» que.  » 

805. 

La  dureté  avec  laquelle  on  levoit  les  impôts 
dans  la  ville  de  Tolède  y excite  une  révolte 
générale.  Alhaca,roi  de  Cordouë,  de  concert 
avec  un  perfide  Tolétain , nommé  Ambro:^, 
envoie  fon  fils,  fous  prétexte  d’examiner 
les  plaintes , & de  rendre  juftice  aux  habi- 
tans.  Ceux-ci  admettent  le  jeune  Prince 
dans  leur  ville , à condition  qu’il  feroit  peu 
accompagné , & fe  rendent  au  château  où 
ils  étoient  invités  à une  conférence  fuivie 
d’un  grand  fouper.  A mefure  qu’ils  entrent , 
on  les  égorge , & on  les  jette  dans  des 
puits.  Cinq  mille  hommes  périflfent , avant 
que  la  fourbe  ne  foit  découverte.  La  conf- 
ternation  devient  générale  ; & la  préfence 
d’une  armée,  qui  campoit  fous  les  murs 
de  la  ville , détermine  les  habitans  à fe  fou*- 
mettre. 

Trois  ans  après , le  traître  Ambroz  fe  ré- 
volta contre  fon  Roi , & rendit  hommage 
à Charlemagne  , pour  les  villes  de  Sara- 
golTe  &d’Huefca , dont  il  étoit  gouverneur. 

Les  gouverneurs  , foit  Chrétiens  , foit 
Mahométans , qui  vouloient  fe  rendre  fou- 
yerains,  rendaient  hommage  aux  Princef 
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qu’ils  louvoient  dilpofés  à les  protéger  ; 
mais  cette  vaflklité  ne  durcit  pas  plus  long- 
tems  que  le  danger  ou  le  befoin.  Souvent 
meme  ils  fe  déclaroient  contre  ceux  qui  ve- 
noient  de  les  fecourir  ; & alors  ils  fe  met- 
toient  fous  la  proteftion  d’un  autre  Pritice 
plus  puilTant.  H n’étoit  pas  rare  d’en  voie 
» qui , pour  éviter  le  danger , reconnoiP 
» foient  pour  leurs  feigneurs  différens 
*>  Souverains.  Il  eft  vrai  que  ces  hommages 
» étoient  purement  illufoires  : il  eft  encore 
h plus  vrai  que  les  Princes  à qui  on  les 
» rendoit  fçavoient  jufqu’à  quel  point  ils 

h dévoient  compter  fur  de  pareils  vaflaux.  » 

) 

814. 

»♦  Les  François , établis  à Jacca , fecon- 
» dés  de  leurs  femmes , battent  un  corps 
» de  troupes  infidèles.  Toutes  les  poflef- 
' » fions  des  François  .en  Elpagne  étoient 
» annexées  au  royaume  d’Aquitaine  , 

' & gouvernées  par  des  Comtes  qui  trou- 
'verent,  dans  la  fuite,  le  moyen  de  fe  ren- 
dre indépendans,  6c  d’établir  ces  petites  fou- 
verainetés  qui  formèrent  enfin  le  royauine 
-deCaftflle.  ' ‘ 

Le  règne  tumultueux  de  Louis  le  Dé- 
; bonnalre  privpit  Aipbonlè  des  fecours  qu’il 

avoit  reçus  de  la  France  ; 6c  cette  c'irc'onf- 

* ¥ •* 

Li; 


IÎJ4  Anecdotes 
tance  jointe  à fon  grand  âge  le  déterminé 
à convoquer  les  Grands  de  fon  royaume  y 
à Oviedo.  11  y fait  reconnoitre  fucceffeur 
de  fa  couronne  le  prince  Ramire , fon  cou- 
lin  , qui  defcendoit  9 comme  lui , du  roi 
Reccarede.«  On  dit  qu’il  avoit  offert  à Char- 
» lemagne  de  l’adopter,  & que  les  Grands 
» de  fes  Etats  furent  affez  heureux  pour  l’en 
w empêcher  , ne  voulant  point  que  le 
» royaume  devint  une  miférable  province 
>»  de  l’Empire  François.  » 

Le  royaume  de  Navarre  * fe  forma  des 
conquêtes  abandonnées  par  Louis  le  Dé- 
bonnaire , au-delà  des  Monts.  Les  Navar- 
Tois  , expofés  aux  incurfions  des  Sarafins  , 
réfolurent  de  fe  choifir  un  Roi , & vinrent 
le  chercher  en  France.  Les  fuffrages  fe  réu- 
nirent en  faveur  d’Inigo , comte  de  Bigorre , 
qui  polfédoit  des  'terres  confîdérables  au- 
' delà  des  Pyrénées  & devoit  s’intéreffer  plus 
que  perfonne  à la  défenfe  du  pays.  On  élut , 

' l » t 

* Les  rois  de  Navarre  ne  prirent  ce  titre,  qu’a- 
près  avoir  chaflé  les  Maures  'de  toutes  ces  con- 
trées , & ne  portèrent  que  le  nom  de  Rois  de 
Sobrarbe  ou  Sobrarvé  , qui  faifoit  partie  de 
l’Ara^on.  D’autres  aflurent  que  Fortune  fut  le 
.premier  qui  prit  la  qualité  de  Roi,  en  880, 
que  fes  prédeceffeurs  n’eurent  jamais  que  cellq 
]de  Comte, 
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en  même  tems , Aznar , comte  héréditaire 
d^Aragon , fôus  la  fouveraineté  du  royaume 
de  Navarre.  On  y fit  auffi  desJoix  qui , fous 
prétexte  de  tempérer  l’autorité  des  Souve* 
rains  , ne  dévoient  fervir  qu’à  l’anéantir. 

Le  Code  de  ces  loix  fut  également  com- 
pofé  pour  la  Navarre  & l’Aragon  y & n’eft 
devenu  propre  aux  Aragonnois  que  par  leur 
opiniâtreté  à ne  fe  point  relâcher  fur  ce 
qu’ils  appelloient  les  Privilèges  de  la  Na-^ 
tion , quoiqu’ils  en  reconnurent  les  incon- 
véniens.  Ces  loix  ne  comprenoient  que 
peu  d’articles , dont  les,  principaux  étoient 

1°  Le  Roi  ne  pourra  rien  faire,  ni  pour 
la  paix , ni  pour  la  guerre , ni  pour  aucune, 
autre  chofe  qui  concerne  le  public , fans  le 
confentement  d’un  confeil  compofé  de 
douze  Ricombres , c’eft-à-dire  douze  Sei- 
gneurs des  plus  riches  & des  plus  confidé- 
fables  du  pays. 

2°  Les  Ricombres  feront  ferment  de 
veiller  à la.  confervation  du  Roi , & de 
l’aider  en  tout  ce  qui  regarde  la  défienfe  ôo 
le  gouvernement  de  l’Etat. 

Ce  Code  de  loix  a été  groffi , dans  la 
fiiite , particuliérement  de  celles  qui  furent 
empruiitées  des  François  & des.  Lombards*. 
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RA  MIRE  I,  Roi  d'Oviédo, 

$44. 

Alphonse  II  s’étôît  occupé  clu  foin 
d’émbellir  la  ville  d’Oviédo  , 6c 
n’avoit  rien  épargné  pour  la  rendre  digne 
d’étre  la  capitale  de  fon  royaume.  Le  pa- 
lais qu’il  s’étoit  bâti  étoit  auffi  beau  que 
pouvoit  le  permettre  la  barbarie  de  ce  lié- 
de.  Ram  ire  eft  le  premier  qui  prit  le  titre 
dé  Roi  d’Oviédo  , 6c  qui  humilia  l’orgueil 
des  Sarafîns , de  maniéré  à conferver  aux 
Rois  fes  fucceffeurs  un  afcéndant  dont  ils 
tirèrent  le  plus  grand  avantage  contre  une 
nation  naturellement  infolente. 

V^:[844.]«>fU 

Abdéramme  II  envoie  une  amballâde  à 
Ramire  pour  lui  demander  le  tribut  de 
cént  jeunes  filles  Chrétiennes,  fuivant  le 
traité  que  Mauregat  avoit  fait  avec  les  rois 
de  Cordouë.  Peu  s’en  fallut  que  les  Aftu- 
liens  ne  violaflent  le  droit  des  gens  dans  la 
perfonne  de  ces  ambadàdeurs.  Ramire  leve 
en  diligence  une  armée , où  les  prêtres , 6c 
même  les  évêques,  furent  obligés  de  fe 
trouver.  De  tous  fes  fujets  en  état  de 
porter  les  armes , il  n’exempta  que  ceux 
qu’jl  felloit  néceflairement  laiffcr  pour  la 
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culture  des  terres.  Sa  marche  prévînt  celle 
de  rennemi  ; & , en  Tattendant , il  porta 
le  ravage  fur  les  frontières.  Les  armées  fe 
trouvèrent  en  préfence , près  d’Alvéda* 
On  combattit,  pendant  deux  jours,  avec 
un  égal  acharnement.  Le  fuccès  de  la  pre- 
mière journée  ne  fut  pas  heureux  pour  les 
Chrétiens.  Ils  n*éviterent  une  défaite  en- 
tière , qu’à  la  faveur  de  la  nuit.  Le  lende- 
main , Ramire  dit  qu’il  avoit  vu  en  fonge 
l’apôtre  S.  Jacques , & qu’il  lui  avoit  promis 
la  victoire.  Ses  foldats  animés  d’un  nou- 
veau courage  ne  refpirent  que  le  combat. 
On  retourne  aux  ennemis , & on  les  charge 
en  criant  : Saint  Jacques  ! nom  qui , 
depuis  ce  tems*là,  a été  le  cri  de  guerre  ' 
des  Efpagnols , comme  Saint  Denis, 
celui  des  François.  Les  Sarahns  effrayés 
de  voir  tant  de  réfolution  en  des  troupes 
qu’ils  croy oient  vaincues , & difperfées  , 
foutiennent  à peine  le  premier  choc  ; leur 
déroute  devient  générale  : ce  n’eft  plus 
qu’un  horrible  carnage  qui  leur  coûte  foi- 
xante  mille  hommes.  Ramire  couronna  ik 
viéloire  par  la  prife  de  plufîeurs  villes  qui 
reculèrent  confidérablement  les  frontières 
de  fes  Etats. 

Ce  fut  à cette  occafion  que  le  Roi  avec  fon 
armée,  obligea, par  un  vœu  public,  toute  l’Et 
pagne , quoique  la  plus  grande  partie  fe  trou- 
vât fous  la  domination  des  Maures,  à payer, 

L iv 
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tous  les  ans,  à l’égllfe  de  Compoftelle,  un  trî-l 
but  de  bled  & de  vin,  proportionné  à ce  que 
chacun  poflfédoit  de  terre.  Cette  coutume  , 
fouvent  interrompue , & renouvellée , s’ob- 
fervoit  encore , il  y a cent  ans , en  plufieurs 
provinces  d’Efpagne.  On  dit  que  ce  tribut 
eft  encore  aujourd*hvii  en  ufage  dans  cer- 
tains cantons. 

Il  étoit  encore  ordonné  que , dans  toutes^ 
les  guerres  , lorfqu’après  une  aéHon  les  fol- 
dats  partageroient  entr’eux  les  dépouilles 
des  vaincus , on  réferveroit  la  part  d* un» 
cavalier  pour  Téglife  de  S.  Jacques  à Corn-. 
poftelle.  Le  tems  a entièrement  aboli  cet 
yfage. 

Des  troupes  de  voleurs  infeftoient  les 
Afturiens , au  point  que  le  Roi  fut  obligé 
de  marcher  contre  eux.  Il  porta  une  loi 
qui  les  condamnolt  à avoir  les  yeux  arra- 
chés : « peine , en  quelque  maniéré , pro-. 
ff  portionnée  à la  qualité  de  leurs  crimes  ^ 
» dit  Mariana  ; car  c’étoit  leur  ôter  l’occa- 
» lion  de  delirer  le  lùen  d’autrui , & le 
>*  moyen  de  l’enlever.  » Mais  ce  fupplice 
étoit  le  plus  en  ufage  dans  ce  tems-là.  On 
l’employoit  contre  la  plâpart  des  criminels  ^ 
même  ceux  de  lèfe-majefté.  Ramire  eft  le 
premier  qui  condamna  les  magicien^  & 
wçiers  k être  brûlés  vife^ 
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» Un  Allemand,,  de  Chrétien  devenu 
» Juif,  paffe  à Cordouë , & détermine  Ab- 
» déramme  à perfécuter  les  Chrétiens , & 
M à les  contraindre  d’embrafler  la  loi  de 
» Mahomet , ou  celle  de  Moïfe.  La  Religion 
» Chrétienne  n’a  jamais  re<ju  de  coups  plus 
V dangereux  que  de  la  part  de  Tes  apoUats. 

Les  Normands , après  avoir  ravagé  l’An-* 
gleterre,  & une  partie  de  la  France  , abor-' 
dent  en  Galice.  Vaincus  par  Ramire,  ils  fo 
jettent  fur  les  terres  des  Saralins , depuis 
Lisbonne  jufqu’à  la  mer  Méditerranée  ; y 
portent  la  défolation , pendant  deux  années  ; 
gagnent  trois  batailles  ; font  une  multitude 
infinie  d’efclaves , & emportent  avec  eux 
un  immenfe  butin. 
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ORDOGNE  I. 

Quatre  efclaves  de  Tégllfe  de  Com- 
poftelle  accufent  Ataulphe,  leur  évê- 
que , d’un  crime  exécrable.  Le  prélat , ciré 
pour  être  jugé , tarde  à fe  rendre , & patoît 
à la  Cour , revêtu  de  fes  hahirs  pontificaux. 
Le  Roi , fans  l’entendre , fait  lâcher  fur  lui 
un  taureau  indompté.  On  croyoit  Ataulphe 
perdu  , « lorfqu’on  vit  à fes  pieds  l’animal 
» doux  & traitable,  comme  un  agneau,  dans 
» une  pofture  où  l’on  eût  dit  qu’il  révéroit 
en  lui  la  vertu  & l’innocence  calomniée. 
» Le  Roi  & la  Cour  en  furent  touchés.  Le 
>>  juge  fe  proftcrna  devant  l’accufé , te  lui 
» fit  une  réparation  publique.  » 
-^[85ï.]v<V 

Le  roi  de  Cordouë  embelliffoit  cette 
ville , la  capitale  de  fon  royaume  ; en  fai- 
foit  paver  les  rues  ; (celles  de  Paris  ne  furent 
pavées  qu’en  1183;)  ornoit  les  places  pu- 
bliques de  fontaines  d’où  l’eau  fe  diftri- 
buoit  ,par  une  infinité  de  canaux,  dans  cha- 
que maifon  particulière  ;>  &,  tandis  qu’en 
rappellant  les  arts  & les  fciences,  il  vouloit 
adoucir  les  mœurs  de  fes  fujets,  un  édit 
qu’il  avoit  porté , leur  permettoit  de  tuer 
fur  le  champ  tout  Chrétien  qui  parle- 
roit  mal  de  Mahomet,  ou  de  l’Alcoran. 
La  perfécution  dura  dix  ans  , pendant 
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lefquels  on  répandit  des  fleuves  de  fling,  & 
on  renouvella  tous  les  fupplices  inventés  par 
les  Néronsjles  Domitiens,8c  les  Dioclétiens. 

Après  la  conquête  de  l’Efpagne  , les 
Maures  avoient  accordé  aux  anciens  habttans 
le  libre  exercice  de  leur  religion.  Les  prêtres 
6c  les  religieux  conferverent  les  marques  de 
leur  caraftere  & de  leur  profeffion.  Outre 
les  fept  églifes  confervées  dans  Cordouë  ^ 
parmi  lefquelles  on  comptoir  trois  monaf- 
teres,  il  y en  avoit  huit  autres  dans  les  envi* 
rons  de  la  ville , qui  étoient  autant  de  mai* 
fons  religieulès , 6c  où  le  tems  de  l’Office 
divin  s’annonçoit  par  le  fon  des  cloches. 
A mefure  que  la  puiflance  des  Maures 
s’affermiflbit , leur  tyrannie  augmentoit  ; 
6c  ils  ne  cherchoient  que  les  occafîons  de 
faire  éclater  la  haine  qu’ils  portoient  aux 
Chrétiens.  Ils  les  railloient , les  infultoient , 
6c  les  chargement  d’injures , en  toutes  ren- 
contres. Ceux-ci  ne  foufFroient  pas  toujours 
ces  outrages  avec  une  égale  patience  ; 6c , 
dès  qu’un  Maure  proféroit  quelque  blaf- 
phême  contre  la  Religion  Chrétienne , ils 
ne  manquoient  pas  d’attaquer  Mahomet,  6c 
fa  fefte.  Leur  zèle  s’anima , quand  la  per* 
fécution  fut  ouvertement  déclarée.  Ils  s’at- 
troupoient  dans  les  places  publiques.  Ils 
couroient  en  foule  chez  les  magiftrats  ; dé* 
claroient  hautement  qu’ils  étoient  Chré- 
tiens , ôc  qu’ils  avoient  en  horreur  la  feéle 
de  Mahomet.  Le  concile  de  Cordouë  ra- 
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lentit  ce  zèle,  & défendit  de  regarder^ 
comme  martyrs , ceux  qui,  fans  néceûité, 
s’expoferoient  ainfi  à la  mort. 

Les  Normands  ravagent , une  feconde- 
fois , toutes  les  côtes  d’Efpagne  ; paffent  le 
détroit  ; entrent  dans  la  Méditerranée  , & 
mettent  tout  à feu  & à fang  dans  les  ifles 
Baléares ,,  ( Majorque  & Minorque.  ) Ils  ea 
vouloient  fur-tout  aux  Maures,  & ne  feifoient- 
quartier  à aucun.  Leurs  maiibns  étoient  pii-- 
lées  ; les  mofquéesrenverfées  ; & le  feu  con-. 
fumoit  les  richelTes  qu*on  ne  pouvoir  pas  em» 
porter. 

Le  roi  d’Oviédo  profitoit  du  tems  où  fe& 
ennemis  étoient  occupés  ailleurs , pour  ré- 
gler les  affaires  de  fon  royaume , entre- 
tenir l’union  parmi  fes  fujets.,  rebâtir  , ac-- 
croître  & repeupler  les  principales  villes 
qui  étoient ,’ pour  la  plupart,  défertes  oo- 
ruinés.  Le  plus  leger  échec  étoit  pour  lui* 
une  perte  confidérable  , parce  que  livrer 
une  bataille,  c’étoit  fe  battre  en  défefpérés, 
& s’acharner  au  maffacre  des  vaincus  ^ 
prendre  une  ville , c’étoit  la  démanteler  ; 
en  paffer  les  défenfeurs  au  fil  de  l’épée , 
emmener  en  efclavage  le  refte  des  habi- 
tans  ; faire  la  guerre  c’étoit  tomber  » 
rimprovifte  fur  le  pays  ennemi , & porter 
par-tout  la  défolation  , jufqu’à  ce  qu’une» 
armée  pût  être  raffemblée , & vînt  en  ar-v 
fêter  le  cours  par  une  vifitoire^ 
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ALPHONSE  III,  LE  GRAND* 


[ 8 6 2 . ] 

Alphonse  III,  déjà  affocié  à la 
couronne  de  fon  pere  , lui  fuccede  , 
à l’âge  de  quatorze  ans,  Sà  jeunefle  en-  > 
hardit  plufieurs  Grands  à fe  révolter.  Froïla  , 
comte  de  Galice  ,»  fe  fait  proclamer  Roi , 
5c  prend  les  rênes  du  gouvernement , après 
avoir  obligé  Alphonfe  de  s’éloigner  ; mais 
bientôt  fon  avarice  5c  fes  violences  exci- 
tent une  conjuration  qui  le  fait  périr  dans 
la  première  année  de  fon  règne. 


Les  hlftoriens  fe  plaifent  à comparer  ce 
prince  avec  Alphonfe  II  ; & en  effet  le  parallèle 
ne  laifle  rien  à defirer.  <c  Deux  hommes  ne  peu- 
n vent  être  plus  femblables  par  les  mœurs  , par 
» les  aftions , par  les  aventures  de  leur  vie  , que 
le  dernier  Alphonfe  & lui.  L’un  auroit  pu  être 
» pris  aifément  pour  l’autre. . . Ils  eurent  un 
3»  même  commencement  de  règne;  la  longueur 
»>  n’en  fut  guères  inégale  , la  fin  fort  femblable  ; 
» les  mêmes  ennemis  , les  mêmes  fuccès  à la 
)>  guerre  , les  mêmes  occupations  durant  la  paix; 
■ J»  tout  fut  pareil , jufqu’à  une  faute  qu’ils  firent 
» également  tout  deux  , & dont  ils  portèrent 
n auffi.  tous  deux  également  la  peine.  » 
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A l’exemple  de  la  plupart  des  Rols  lés 
prédéceffeurs,  Alphonfé  eft  occupé  d’abord 
de  guerres  domeftlques  ; & , après  avoir 
vaincu  des  fujets  rebelles,  il  tourne  fes  ar- 
mes contre  les  Sarafins.  Une  alliance  avec 
les  François  & les  Navarrois  lui  procure 
des  fecours  confidérables  ; & deux  gran- 
des vléloires  , remportées  coup  fur  coup  , 
font  le  prélude  des  fuccès  qu’il  eut  toute  fa 
vie  , & qui  lui  méritèrent  le  furnom  de 
Grand. 

[ 870. 

Alphonfe  , ne  trouvant  point  d’armée 
qui  pût  s’oppofer  à fes  deffeins  , pénétré 
jufques  dans  la  Lufitanie  , ( le  Portugal  ; ) 
en  ramene  fes  foldats  chargés  d’un  riche 
butin  ; ^joûte  à fes  Etats  un  grand  nombre 
de  ville , qu’il  peuple  de  colonies  Chré- 
tiennes , après  en  avoir  chalTé  les  Sarafins. 

Telle  étoit  alors  la  politique  d’Alphonfe , 
que  fes  fucceffeurs  eurent  toujours  dans  la 
fuite.  Dès  qu’on  prenoit  une  ville , on  y 
faifoit  venir  des  Chrétiens , pour  remplacer 
les  Maures  qu’on  en  chaflbit.  **  Il  arrivoit 
» de-là , que  les  Sarafins , fe  retirant  peu-à- 
» peu  dans  les  provinces  qui  leur  reftoient, 
» multiplioient  confidérablement  le  nora- 
n bre  ^ citoyens  qui  s’y  trouvoient  déjà. 
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>♦’  Mais  les  Rois  Chrétiens  , en  dégarnif- 
» fant  les  anciennes  contrées  de  leurs  ha- 
f>  bitans  pour  peupler  les  nouvelles  co- 
» lonies,  étendoient  davantage  leur  do- 
» mination , fans  que  le  nombre  de  leurs 
»»  fujets  augmentât.  En  elfet , on  remar- 
» qua , dans  la  fuite , que  l’Andaloufie  & 
» le  royaume  de  Grenade  , qui , de  toutes 
» les  provinces , furent  celles  où  les  Sara- 
» fins  fe  maintinrent  plus  long-tems,  quoi- 
» qu’elles  fiflent  à peine  le  quart  de  l’Ef- 
» pagne , renfermoient  plus  de  monde 
w que  le  refte  du  pays.  » 

874* 

Une  multitude  de  prêtres  & de  reli- 
gieux, chÿfles  par  le  roi  de  Cordouë  , 
fe  réfugient  auprès  d’Alphonfe.  Ce  Prince 
leur  donne  des  églifes  où  ils  vivent  en  com- 
munauté : telle  eft  l’origine  des  monafteres 
répandus  dans  les  Afturies  , la  Galice , 6c 
le  royaume  de  Léon. 

877.]'-^ 

Un  concile  d’Oviédo , le  cent  dixième 
qui  fe  foit  tenu  en  Efpagne , régla  que 
les  évêques  , dont  les  diocèfes  étoient 
fous  la  puiflance  des  Maures  , fervi- 
roient  de  grands-vicaires  à l’archevêque 
d’Oviédo  , qui  conlàcra  une  partie  de 
fes  revenus  à leur  fubfifianee,  6c  leuraffi- 


ÀNEeDOTEiS 

gna  douze  églifes  : c’eft  ce  qui  fit  appèt* 
1er , dans  ce  tems-là , Oviedo  , la  Ville 
des  Evêques*  ' \ 


Il  y eut , dans  prefque  toute  l’Efpagne 
des  tremblemens , de  terre  très-violens  , qui 
renverferent  un  gràid  nombre  d’édifices  , 
& cauferent  des  dommages  confidérables 
dans  la  plupart  des  villes. 

Alptiortiè  marche  contre  les  Maures  qui 
menaçoient  la  ville  de  Léon.  Abuhalit,  un 
des  principaux  chefs  dè  l’armée  ennemie , 
fait  prifonnier  dans  les  dernières  guerres , 
envoie  redemander  fon  fils  qu’il  ^voit  laiffé 
en  otage,  quand  on  lui  donna  la  liberté. 
Alphonfe  a la  générofité  d’acquiefcer  à 
cette  demande  ; & deux  viftoires,  rem- 
portées fur  l’armée -rju’il  étoit  venu  com- 
battre , obligent  les  Sarafins  à lui  payer 
line  fomme  confidérable , pour  obtenir  une 
trêve  dont  il  avoit  autant  de  befoin  que 
fes  ennemis. 


Mahomet , roi  de  Cordoue , admiroit  la 
beauté  de  fes  jardins.  Un  officier  lui  dit 
que  ce  féjour  des  Rois  feroit  délicieux , fi 
l’on  pouvoir  efpérer  d’en  jouir  toujours. 

Le 
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Le  Prince  répondit  : « Si  l’on  ne  devoit 
)»  jamîûs  mourir , je  ne  ferois  pas  Roi.  » 

906. 

Alphonfe,  tant  de  fois  expofé  aux  con-> 
jurations,  & toujours  heureux  contre  fes 
ennemis  domeftiques , fuccombe  enfin  fous 
les  efforts  réunis  de  fes  enfans , de  la  reine 
Ximène , fon  époufe , & de  tous  les  Grands 
de  fon  royaume.  Don  Garcie,  l’aîné  de 
fes  fils , qu’il  avoit  vaincu  mis  aux  fers  > 
paffe  de  la  prifon  fur  le  thrône. 

910. 

Alphonfe  fe  propofoit  de  faire  Un  voyage 
de  dévotion  à l’églife  de  S.  Jacques , à 
Compoftelle.  Il  demanda  en  grâce  à fon 
fils  de  lui  laiffer  faire  encore  une  irruptiort 
fur  les  terres  des  Maures.  « Vraifemblable- 
» ment  on  prit  garde  quelles  troupes  on  lui 
» donnoit , & en  quel  nombre  ; mais  on 
» ne  crut  pas  qu’il  fût  bienféant  de  lui  ré- 
» fufer  le  plaifir  de  fe  fignaler  encore  une 
» fois.  Il  fit  l’irruption,  & revint  chargé 

des  dépouilles  des  infidèles.  » Il  mourut , 
au  retour  de  cette  entreprife  qui  fut  le  der- 
"nier  de  fes  exploits. 

An.  Efp.  Torm  /,  M 
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GARCIE  I. 

910. 

GA  R c I E avoit  un  royaume  qui  com- 
prenoit  les  Afturies , la'Galice , une 
partie  du  Portugal  & de  la  Vieille- CaftUIe, 
ët  ce  qui  fut  connu , dans  la  fuite , fous  le 
nom  de  Royaume  de  Léon;  fous  le  règne 
de  Pelage  y il  étoit  borné  à quelques  ro- 
chers. Alphonfe  le  Grand  avoit  fait  lui 
feul  plus  de  conquêtes  que  tous  fes  prédé- 
eefleurs  enfemble.  Le  roi  de  Navarre  ^ le 
comte  de  Barcelone  poffédpient  aufli  une 
étendue  de  pays  fort  cdnfidérable.  On 
peut  juger  des  prctgrès  que  les  Chrétien? 
avoient  faits  en  deux  cents  ans.R  eft  vrai  que 
leurs  divifions  & leurs  guerres  civiles  y 
mirent  fouvent  de  grands  obRacles , ëc  les 
empêcherçnt , plus  d’uné  fois , de  profiter 
de  la  méfintelligence  qui  régnoit  parmi  les 
Maures.  - . 

-«^[913. 

Le  règne  de  ce  Prince  ne  fut  recom- 
mandable que  par  une  vifloire  complette  , 
remportée  fur  les  Sarafîns  , & par  quelques 
irruptions  faites  fur  leurs  terres  , avec  beau- 
coup de  fuccès.  Il  ne  laiffa  point  d’enfatis 
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8c  fon  frere  lui  fuccéda , fans  qu’il  fut  quef- 
tion , parmi  les  grands , de  réclamer  le 
droit  d’élire , d’où  on  peut  conclure  que  la 
fucceilion  à la  couronne  étoit  bien  établie 
dans  la  famille  des  rois  d’Oviédo. 

ORDOGNE  II,  Roi  de  Léon, 

AB-dÉRAMÈNE  III,  roi  de  Cordouë,’ 
voulant  réparer  les  pertes  de  fa  nation, 
fait  alliance  avec  les  Sarafins  d’Afrique  , 6c 
avec  un  prince  Mahométan,  de  la  Maurita- 
nie Tingitane.  Les.fecours  qu’il  en  reçoit 
lui  fourniffent  une  armée  formidable , qu’il 
mène  contre  les  Chrétiens.Le  combat  eft  des 
plus  opiniâtres , Ordogne  remporte  la  vic- 
toire, 6c  dülipe  la  crainte  que  la  réunion  de 
tant  d’ennemis  donnait  à un  peuple  qui 
pouvoir  à peine  réfifter  aux  feuls  Maures  de 
Cordouë.  , .... 

. Ordogne,  revenant  couvert  de  gloire  dans 
fes  Etats , fut  reçtf , comme  en  triomphe  , 
dans  la  ville  de  Léon.  Elle  étoit  fkuée  agréa- 
blement , 6>c  fe  trouvolt  prefqu’au  centre 
de  tout  ce  que  les  Princes  Chrétiens  pof- 
fédoient  alors  ; ce  qui  le  détermina  à y 
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fixer  fon  féjour , & à la  choilîr  pour  ût 
ville  capitale.  Alors  le  titre  d’Oviédo  fut 
changé  en  celui  de  Léon.  Il  paroit  cepen- 
dant, par  d’anciens  monumens,  que  ce 
Prince  ne  laiffa  pas  de  porter  encore  le  nom 
de  Roi  d’Oviédo. 

^^[9i9.]’APU 

Les  Sarafins  vainqueurs  dans  la  Navarre 
pafient  les  Pyrénées  , &.  ravagent  la  Gas- 
cogne. Obligés  de  voler  au  Secours  de  Cor- 
douë  que  le  roi  de  Léon  menaqoit , ils 
font  attaqués  & battus  par  Sanche  ,*  roi  de 
Navarre.  Une  femme  Navaroife  eut  la  gloire 
de  tuer  le  général  ennemi  de  fa  propre 
main. 

Ordogne , Soupçonnant  les  comtes  de 
Caftille  d’afpirer  à l’indépendance  , les 
mande  à fa  cour , fous  prétexte  qu’il  a des 
affaires  importantes  à leur  communiquer. 
Ils  s’y  rendent  au  nombre  de  quatre.  On 
les  met  en  prifon  ; & , peu  de  jours  après 
on  leur  ôte  la  vie.  Le  Roi  avoit  prévu  com- 
bien cette  trahifon  révoltetoit  toutes  les 
villes  de  Caftille , & s’étoit  mis  en  état 
de  fe  Servir  de  cette  circonftance  pour  les 
Soumettre  & les  réunir  à fa  couronne.  Une 
mort  imprévue  renverfa  Ses  projets. 
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Après  que  les  Maures  eurent  conquis 
l’Efpagne,  quelques  feigneurs  particuliers 
fe  maintinrent  dans  la  Caftille , & augmen- 
tant peu- à-peu  leur  puilTance  , leur  auto- 
rité , leurs  richefles , ils  fe  mirent  fous  la 
proteélion  des  rois  d’Oviédo , dont  ils  fe 
rendirent  feudataires , & furent  bientôt  en 
état  d’étendre  les  limites  de  leurs  domair 
nés , par  les  excurfions  continuelles  qu’ils 
fàifoient  fur  les  terres  des  infidèles.  Ces- 
feigneurs  s’appelloient  Comtes,  & leur 
dépendance  de  la  couronne  d’Oviédo  fe 
bornoit  à fournir  des  troupes  , en  tems 
de  guerre , fur-tout  quand  le  danger  étoit 
preÏTant , & à fe  trouver  aux  affemblées  gé- 
nérales du  royaume. 


4* 
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FROYLA  II. 


•^[913.]'^ 

FRoyla,  frère  d’Ordogne,  ne  porta 
que  quatorze  mois  la  couronne  qu’il 
avoir  enlevée  à fes  neveux.  Les  Caftillans 
profitent  de  la  circondance , pour  fe  dé- 
clarer affranchis  de  toute  domination.  Ils 
lèvent  des  troupes , en  cas  d’attaque , & 
fe  choififfent  deux  chefs , fous  le  nom  dé 
Juges.  D.  Lain  Calvo  eft  chargé  de  la 
guerre  ; & D.  Nugnez  Rafura  j de  l’admi-^ 
niftration  des  affaires.  On  rédige  un  code 
de  loix  , qui  a été  long-tems  enufàge;  &c 
la  liberté  fut  bientôt  affermie  par  les  talens 
de  D.  Fernand  Gonzalve  qu’on  déclara 
feul  comte  héréditaire  de  la  nation  Caftll- 
lane  , du  vivant  de  fon  pere  D.  Nugnez. 
C’étoit  jetter  les  fondemens  de  la  monar- 
chie ; dans  le  tems  même  où  l’on  ne  vou- 
loir établir  qu’une  république. 
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ALPHONSE  IV,  LE  MOINE. 


914. 

Le  roi  de  Cordouë  renouvelle  la  per- 
fécution  contre  les  Chrétiens , « non 
» par  politique,  ou  par  2èle  pour  fa  religion, 
» mais  par  orgueil , par  caprice , pour  fa- 
» tislàire  fon  avarice , fa  cruauté  ôc  des  paf^ 
M fions  plus  infâmes.  » 

916.  j'AjV 

Après  la  mort  de  Jean  , archevêque  de 
Tolède,  les  Maures  ne  voulurent  par  per- 
mettre qu’on  procédât  à l’éleélion  de  fon 
fucceffeur.  Ils  craignoient  que  dans  la  con- 
fufion  où  étoient  leurs  affaires,  un  nouvel 
évêque  n’employât  fon  crédit  pour  rele- 
ver le  courage  des  Chrétiens , oc  les  ani- 
mer à fecouer  le  joug.  Les  eccléfiaftiques 
convinrent  entr’eux  de  donner  la  première 
place  au  curé  de  S.  Julie,  8c  de  le  re- 
connoître  pour  fupérieur,  cette  convention 
eut  toujours  lieu , dans  la  fuite , jufqu’au 
tems  où  les  Chrétiens  fe  rendirent  maîtres 
de  Tolède. 

Sanche , roi  de  Navarre,  autorifoit , par 

M iv 
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fon  exemple  les  courfes  de  fes  fujets  dîms 
la  Caflille,  Sc  maltraita  les  ambalTadeuFs 
qui  lui  demandoient  la  réparation  de  plu- 
lieurs  dommages  injuftement  caufés.  Gon- 
zalve  raffemble  fes  troupes.  Les  Navarrois 
& les  Caftillans  en  viennent  aux  mains. 
Dans  la  chaleur  de  la  mélée , le  roi  de 
Navarre  & le  comte  de  Caftille  fe  rencon- 
trent. La  bataille  qui  alloit  coûter  bien  du 
fang , fc  change  en  un  combat  fingulier. 
Les  armées  fe  féparent , les  deux  guerriers  , 
les  plus  célèbres  de  leurs  tems  mettent  la 
la  lance  en  arrêt , poulTent  leurs  chevaux  , 
& fe  heurtent  avec  tant  de  violence , qu’ls 
font  tous  deux  défarqonnés , portés  par 
terre , & couverts  du  (ang  de  leurs  bleflu- 
les.  Mais  le  Comte  fe  releve,  quoique  dan- 
gereiifement  bleffé , & le  Roi  qui  avoit  requ 
un  coup  mortel  ne  furvlt  à fa  chute  , que 
pour  voir  la  fuite  de  fes  troupes  tant  de  fois 
viélorieufes. 

AlphonfelV,  ennuyé  d’une  vie  qui  de-' 
mandoit  des  foins  & du  travail,  renonce 
a la  couronne , & la  cède  à Ramire , fon 
frere.  Il  laUTe  Ordogne  fon  fils,  fans  fè- 
cours , fans  apanage , fans  proteélion , & 
fe  fait  moine  pour  être  oifif.  Il  ne  tarda 
point  à prouver  qu’il  avhit  reçu  l’habit 
religieux , fans  en  prendre  l’efpriu 
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RAMIRE  IL 


■^[931.]*^ 

RA  M I R E n’ignoroit  pas  que  le  feul 
moyen  de  gagner  le  cœur  de  fes 
fujets , c’étoit  de  foire  la  guerre  aux  Mau- 
res , & d’augmenter  fon  royaume  par  de 
nouvelles  conquêtes.  Il  aflemble  une  ar- 
mée , & fe  difpole  à tomber  fur  les  Sara- 
fins;  11  eft  lui-même  attaqué  par  Alphonfe 
qui  avoit  quitté  fon  monaftere  pour  re- 
monter fur  le  thrône  , & fe  fortifioit  dans 
la  ville  de  Léon , en  attendant  que  fa  fac- 
tion fut  en  état  de  tenir  la  campagne.  Ra- 
mire  n’ayant  à foire  qu’à  un  mauvais  guerrier^ 
ne  veut  le  réduire  que  par  la  faim.  La  ville.* 
mal  pourvue  de  munitions  eft  à peine 
inveftie , qu’elle  eft  obligée  de  fe  rendre  à 
difcrétion.  Alphonfe  y fut  renfermé  dans 
une  étroite  prifon , où  les  enfans  de 
Froyla  II  ne  tardèrent  pas  d’être  confi- 
nés , pour  avoir  excité  les  Afturiens  à la 
révolte. 

Les  motifs  de  cette  révolte  étoient , de 
la  part  des  chefs,  l’injuftice  qu’on  leur 
avoit  faite , en  ne  les  appellant  pas  à l’af- 
femblée  des  grands  du  royaume  , lorfque 
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le  roi  Alphonfe  avoit  abdiqué  la  couronne 
en  faveur  de  fon  frere.  Les  Afturiens  pré- 
tendoient  que  l’abdication  d’Alphonfe  n’é- 
toit  pas  volontaire , & que  Ramire  l’y  avoit 
contraint. 

Vî^[933.]vfV 

La  prife  de  Madrid,  aujourd’hui  la  ca- 
pitale de  l’Efpagne  , 6c  qui  n’étoit  alors 
qu’une  ville  peu  confîdérable  ; deux  vic- 
toire complettes  ,qui  coûtèrent  aux  Maures 
l’élite  de  leurs  troupes  ; Saragoffe  rendue 
tributaire  de  la  couronne  de  Léon  ; la  Caf- 
tille  fecourue  6c  délivrée  du  danger  pref- 
qu’inévitable  de  tomber  fous  la  puiflànce 
des  Saralîns  : tels  furent  les  premiers  fuc* 
cès  d’un  Roi  qui  n’éprouva  jamais  le  moin- 
dre revers. 

, -J^[938.]vf^ 

Le  roi  de  Cordouë  , honteuîc  des  per-» 
tes  que  les  Chrétiens  lui  faifoient  éprou» 
ver,  forme  le  hardi  projet  de  les  chaffer 
entièrement  de  l’Efpagne;  6c,  pour  ména- 
ger fes  fujets , il  tire  de  l’Afrique  une  ar- 
mée de  cent  cinquante  mille  combattans. 
Défait  à Simancas , le  6d*Août,6c,  peu 
de  tems  après , vaincu  6c  blelTé  à Salaman- 
que , il  s’enfuit  prefque  feul  à Cordouë. 

Des  fuccès  fi  éclatans  donnent  lieu  de 
penfer  que  Ramife  va  fe  voir  maître  de  la 
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capitale  des  Sarafins.  D’ailleurs, fi  l’on  ajoute 
foi  aux  Efpagnols , « la  perte  du  vainqueur 
» ne  fut  pas  confidérable  : ainfi  il  devoit 
» lui  refter  encore  une  armée  en  état  d’a- 
» gir.  Mais  les  Chrétiens  libres , quoique 
» gouvernés  par  des  Rois , ne  fe  rendoient 
>>  à l’armée , que  quand  le  royaume  étoit 
» dans  un  danger  évident , ou  quand  ils 
» avoientefpérance  de  faire  un  grand  butin. 
M Le  péril  étoit-il  paffé , ou  l’armée  s’étoit- 
>»  elle  ertrithie  pat  le  pillage , chaque  parti- 
>>  culiet  quittoit  le  Roi , foit  qu’il  y con* 
» fentitou  non.  » Ne  peut-on  pas  dire  que 
le  fôft  des  rois  d’Efpagne  reffembloit  à 
celui  des  fois  de  France , qui , dans  ce  têms- 
là  même , ne  poüvoient  avoir  des  troupes, 
que  par  le  moyen  des  grands  valTaux  , 
encore  n’étoierti-ils  obligés  de  fervir,  que 
pendant  quarante  jours,  après  lefquels  ils 
quittoient  l’armée , fans  fe  mettre  en  peine 
des  fuites  fâcheufes  que  pouvoir  avoir  leur 
retraite  précipitée. 


•f 
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ORDOGNE  III. 

“'^■[95®* 

ORdogne  III  n’eut  pas  le  tems  de 
faire  éclater  les  grandes  qualités  qui 
le  rendoient  digne  de  fuccéder  à fon  pere. 
Il  lui  fallut  d’abord  défendre  fa  couronne  , 
contre  un  parti  formé  en  faveur  de  Don 
Sanche  fon  frere , & qui  étoit  appuyé  de 
toutes  les  forces  de  la  Caftille  & de  la  Na- 
varre. Ordogne  évite  l’occafîon  de  com- 
battre; & tout-à-coup  il  n’a  plus  d’enne- 
mis , les  Navarrois  & les  Caftillans  s’étant 
retirés  chez  eux , fans  qu’on  ait  pu  décou-i 
vrir  le  motif  d’une  conduite  fi  bizarre  ; le 
roi  de  Léon  fe  vengea  du  comte  de  Cafi 
tille , en  lui  renvoyant  fa  fille  qu’il  avoit 
époufée. 

^^[954-]*^ 

Les  Maures  n’avoient  pas  perdu  de  vue 
le  projet  d’accabler  les  Princes  Chrétiens, 
& de  les  chaffer  de  toute  l’Efpagne.  Une 
armée  formidable  vient  fondre  fur  la  Caf- 
tille; deux  fois  vaincue , elle  eft  enfin  tail- 
lée en  pièces.  Le  danger  commun  avoit 
réuni  les  rois  de  Léon  oc  de  Navarre  avec 
le  comte  de  Caftille. 
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" Le  roi  de  Léon  fe  difpofoit  à profiter  de 
cette  bonne  intelligence  pour  avancer  (es 
conquêtes , quand  il  mourut , laififant  un 
fils  en  fi  bas  âge , qu’il  fut  aifé  à Don  San- 
che  de  monter  fur  le  thrône. 


SANCHE  I , LE  GROS. 

UN  fik  d’Alphonfe  IV,  fécondé  du 
comte  de  Cafiille , oblige  Sanche  à 
fe  réfugier  dans  la  Navarre.  L’exceffif em- 
bonpoint qui  avoit  fait  donner  â ce  Prince 
le  furnom  de  Gros , l’appefantifibit  chaque 
jour  , de  plus  en  plus , & le  mettoit  hors 
d’état  d’agir.  Les  médecins  Arabes  paf- 
foient  alors  pour  les  plus  habiles  qui  fiif- 
fent  au  monde.  Sanche  fe  rendit  à Cordouë 
où  Abdéramène  le  requt  avec  beaucoup 
de  générofité,  lui  envoya  fes  propres  mé- 
decins dont  les  remèdes  eurent  un  fuc- 
cès  furprenant , & lui  donna  une  armée 
avec  laquelle  il  n’eut  qu’à  paroître  pour 
écarter  un  lâche  concurrent  chargé  de  la 
haine  publique. 
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Les  Caftlllans  apprennent  que  le  roi  de 
Navarre  , par  une  inligne  trahifon , retient 
prifonnier  leur  Comte  qu’il  avoit  attiré 
à fa  cour,  fous  prétexte  de  lui  faire  épou- 
fer  fa  fœur.  Ils  prennent  les  armes , & font 
ferment  de  ne  les  quitter,  & de  ne  reve- 
nir chez  eux , qu’après  avoir  ouvert  la  pri- 
fon  du  Comte.  Ils  font  agréablement  fur- 
pris  de  le  rencontrer  avec  la  fœur  du 
roi  de  Navarre , qui  avoit  eu  l’adreffe  de 
mettre  fon  amant  en  liberté.  Tout  <îet  ap- 
pareil de  guerre  fe  change  en  une  forte 
de  triomphe  ; & 011  fe  rend  à Burgos  où 
le  Comte  célèbre  fon  mariage  avec  beau- 
coup de  magnificence. 

960. 

Le  roi  de  Léon  invite  le  comte  de  Caf- 
tille  à une  aflfemblée  générale  de  fes  Etats , 
& , pour  plaire  au  roi  dç  Navarre  , il  le  fait 
arrêter  Sc  conduire  dans  une  étroite  pri- 
fbn.  Les  CaftlHans  ne  refpirent  que  la  ven*- 
geance.  Leur  courageufe  comteffe  modéré 
çes  tranfports , & fe  charge  du  foin  de  pro- 
curer , une  fécondé  fols , la  liberté  à fon 
époux.  Sous  prétexte  d’un  voyage  de  dé- 
votion àj’églife  de  S.  Jacques  en  Galice, 
elle  prend  fpn  chemin  par  Léon , & fe 
* rend  à la  cour, en  habit  de  pèlerine.  Le  Roi, 
fon  neveu,  la  re<jolt  de  maniéré  à'  adoucir 
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-fes  chagrins;  cherche,  à fe  jiiftifier,  & lui 
accorde  la  permiflion  de  paffer  quelque 
tems  avec  fon  mari.  Elle  avoit  donné  tous 
les  ordres  néceffaires  au  fuccès  du  projet 
qu’elle  méditoit.  C’étolt  de  changer  d’habit 
avec  le  comte , & de  demeurer  prifonniere 
en  fa  place,  le  relpeé^  qu’on  avoit  pour 
elle  devant  empêcher  qu’qn  ne  l’obfervât 
d’affez  près  pour  découvrir  le  ftratagême. 
Tout  réuûit  à fouhait  ; 6c  la  comtefle  fut 
la  première  qui  en  apprit  la  nouvelle  au 
Roi.  L’admiration  ayant  fuccédé  à la  co- 
lère , Sanche  nç  put  refufer  à fa  tante  les 
louanges  qu’elle  méritoit,  il  la  fît  reconduire 
en  Caftille  avec  appareil , & comme  en 
triomphe.  ^ . 

Un  grarwî  nombre  d’écrivains  Efpagnols 
ajoûtent  une  circonflance  qui  ferable  tenir 
beaucoup  du  l^mleux  de  ces  tems-là , 6c 
qui  paroitra  bien  peu  vraifemhlahle , quo^ 
qu’elle  ,.foit  autorifée  de  leur  témoignage. 
» Dans  le  premier  voyage  que  Gonzalve , 
» comte  de  Caftille  , fit  à la  cour  de  Léon  , 
» il  avoit  vendu  au  Roi  un  cheval  de  grand 
» prix , 6c  un  oifeau  de  proie , fort  rare  ; 
» il  les  lui  avoit  offerts  en  pur  don  ; mais , 
» le  Roi  n’ayant  pas  voulu  les  recevoir  en 
» préfent,  le  Comte  les  lui  avoit  vendus 
» fort  cher,  6c  avec  cette  condition  que, 
» s’il  n’etoit  pas  payé  dans  un  tems  marqué , 
» la  fomme  doubleroit,  toqs  les  jours,  juf- 


1^1  Anecdote  s 
» qu’au  payement.  Soit  par  oubli , foît  pir 
>»  négligence,  le  payement  n’avoit  point  été 
» fait.  Gonzalve,  étant  forti  de  prifon,  le 
» demanda , les  armes  à la  main , & obligea 
» le  roi  de  Léon  à faire  fupputer  la  fomme 
» qui  fe  trouva  fi  exceffive , depuis  qu’elle 
» avoir  commencé  à doubler , que  le  mo- 
9>  narque , étant  infolvable , ne  put  fatisfiiire 
» le  Comte,  qu’en  lui  abandonnant,  pout 
» être  quitte , tout  ce  qu’il  prétendoit  en- 
» core  de  fouveraineté  fur  fes  Etats.  Ainfi  , 
H félon  ces  hifioriens , la  Cafiille  celTa  de 
» relever  du  royaume  de  Léon.  » 

‘"^[9^5*]''^ 

La  Galice  efi  attaquée  par  les  Normands.' 
L’évêque  de  Compoftelle , S.  Rofende  , 
ralfemble  quelques  troupes  ; marche  con- 
tre eux  ; les  taille  en  pièces , àc  fauve  la 
Galice  de  leurs  brigandages.  ■ 


RAMIRE 
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; , ilAMÏRË  I».  •■  ■ 

RÀ  M I R E , âgé  <le  cinq  ans , inccede 
à fon  pere.  La  reine  Thérèfe  fa  mere  ^ 
& la  princeflfe  Elvire  fâ  tante,  furent  char- 
gées de  la  tutelle  du  jeune  Roi,.&  du  gou- 
vernement de  fes  Etats.  C’eft  le  premier 
exemple  que  l’on  trouve  dans  l’Hiftoire  d’E^ 
pagne,  non-feulenient  d’une  régence  ac- 
cordée à des  femmes , mais  encore  d’un 
ïloi  en  tutelle.  C’eft  une  erreur  de  dire  que 
ia  princelTe  Elvire  étoit  alors  religieufe  : elle 
ne  le  fut  qu’après  la  majorité  & le  mariage 
du  Roi  fon  neveu.  . 

9^8. 

Le  cômte  Gonzalve  fut  li  toucïié  des  t-a- 
vages  que  les  Maures  venoient  de  foire  dans 
la  Caftille-,  fans  qu’il  eût  pu  les  arrêter , qu’il 
en  mourut  dè  douleur^  La  fortune  de  l’Ef- 
pagne  Chrétienne  fembla  tomber  avec  ce 
grand  homme , quoique  fon  fils  Garde  Fer- 
nandez fût  l’héritier  de  fes  vertus , comme 
de  fon  autorité. 

-^[976. 

Un  Maure , nommé  Ra^s , envoya  au 
An.  Efp.  Tome  /,  N 


k 
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I Miramolin  d’Afrique  l’Hiftoire  d’Efpagne, 

qu’il  avolt  compofée  en  arabe , par  les  ordres 
I de  ce  prince  Mufulman.  Les  fciences  & les 

; arts  étoient  en  honneur  à la  cour  de  Cor- 

I doue.  Abdéramène  III  leur  avoir  accordé 

une  proteâion  toute  particulière  ; ôc  les 
Maures  les  cultivoient  avec  fuccès. 

* 

Les  Princes  Chrétiens , divifés  entr’eux  , 
après  avoir  perdu  l’occalion  d’attaquer  les 
Maures  avec  avantage , pendant  les  troubles 
d’une 'nrinorité,  font  eux-mêmes  attaqués, 
& font  des  pertes  confidérables.  Ramire  , 
accoutumé  à fe  laifler  dominer,  en  prince 
foible , abandonnoit  les  rênes  du  gouverne- 
ment à une  époufe  qui  s’étoit  rendue  maî- 
treflfe  abfolue;  & le  mécontentement  des 
fujets  alla  jufqu’à  la  révolte.  Il  mourut  de 
regret  d’avoir  été  vaincu. 
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^^Érémond  portoitdéjale  litre  de  Roi, 

' T GJice  qu’a  *vbiî 

«iJevee:  i Ramire.  Dé$  fon  avdnemeiTà  b 

par  leqwl  il  confirmoit  les  anciennes  loi* 
des  ^bs  ',  8t  ordoimoit  que , dans  toutes 
les  affaires,  mdme  civiles,  on  fe  id*lât  fe, 
œs  calions  des  conpiles.'  , ; 

- l'  - 

Une nombreufe  a^mëe  de  Maures  vîïnt 
ramper  a la  vüe  de  la  vHle  de  Léon.  Le  roi 
Virémond  raffembic  fes  troupes , furprend 
les  ennemis  dans  leur  camp , & y feit 
c^ge  horrible.  U général  Mahométan 

froid  r au  milieu  dei 
cette  étrange  confulîon.  Il  ralfemble  ce  qu’il 
peut  de  fes  foldats  ^pars  Scconfternés"^  ra- 

'^igPurêufemeut 
les  Ohrétiens  qu  il  furprend  à fon  tour  , & 

leur  ^^t  payer  cher  la  viàoire  .qu’il  leur  jar^ 

L^on  & Barcelone  tombent  -atr'piÿtrv^ 

Nij 
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des  Sarafîns , deviennent  la  proie  dôs  f)am« 
mes-;  leurs  citoyens  font  faits  efclaves;  & 
vendus  à Cordouë.  Le  général  Maure  ne 
laifTe  qu’uhe  tour  dans • la  ville  de  Léon, 
pour  être  le  monument  de  fa  vengeance  ôt 
de  fa  viéloire.  • ' ’ 

986. 

f,  .y  * V'  • ' ' ■ ' • ^ ' ',  * 

- Les  tois  Maures , toujours  attentifs  à n^- 
nàger  leurs  fujetsÿ  lévoient  des  fbldats.eit 
Afrique,  & jufques  daps  la  Mauritanie.  On 
s’aviâ  de  promettre  double  paye  aux  Chré» 
frens  qui  s’enrollerdient  dans  les  troupes  du 
roi  de  Cordouë  ; & cette  adreffe  en  attira' 
une  foule  prodigieufe , quoiqu’ils  neduffent 
pas  ignorer  qu’on  alloit  leur  faire  porter  les 
armes  contre  des  Chrétiens. 

Les  royaumes  de  Léon  & de  Navarre  J 
la  Caftillcv&  les  petits  Etats  que  les  Comtes 
s’étoient  formés,  épfouvoient  tour-à-tour  la' 
cruauté  dès  infidèles  qui  étendoiént  leurs  ’ 
conquêtesavec  une  rapidité  é^le  à leur  bar-‘ 
barie.  Ils  pilloient , brûloient , faccageoient 
toutes  les  villes  où  ils  éprouvoient  quelque’ 
réfîftancé. Les  Princes  Chrétiens,  oçctipés, 
de  leurs  haines  & de  leurs  querelles  particu- 
' lieres,  fe  refufoient  un  fecours  mutuej  , qui  ' 
feul  auroit  pu  retarder  au  moins  les  progrès 
des  Sarafiûs.  .. 
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;•  • • Mïihomet  Alagil v fiirnommè  Almanfor  ^ 
premier  ’miniftre  d’Hiflem  roi  de  Cdrdouè, 
continuant  toujours  fes  conquêtes  ftir  les 
Princes  Chrétiens  après  avoir  tràverfé  le 
Portugal , comme  un  torrent , pafTe  dans 
la  Galice,  entre  dans'  Gompoftelle  , & 
pille,  réglife  de  S.:}acquies',  où  U y'  avoir 
:de  grandes  richefTésJil  en  fait  conduire' ù 
Cordouë  ÿ fur  lés,  épaules  des  Chrétiens 
ofclayes,  julqu’aux  cloches  6c  aux  portes 
de  cette  égliiè.  Ces  cloches  fervirent  long- 
4emps  de  lampes  dans  la  grande  nîofquée 
de  Cordouë.  l;.  ' ’ 

Toute  l’Elpagne!  Chrétienne  alloît  re» 
tomber  fous  le  joug  'dès  Saralîns  , s’ils  avoient 
.pu  forcer  le  roi  de  téôn  qui , à l’exemple 
de  Pélage,  s’étoit  réfugié  dans  les  Aduries 
du  il-  fe  défendoit  avec  courage  , & fi  îa 
dyflenterie , répandue  tout-à-coup  dans 
l’armée  des  infidèles , n’avoit  pas  arrêté  le 
cours  de  leurs  conquêtes.'  Les  Elpjgnols  at- 
/tribuerent  ..à  la  proteftion  de  S.  Jacques 
.ce  fléau  cpii  les  délivra  d’un  joug  inévitable.L 
jLesi’Maures  furent  harcelés  , & bàtfijs,. 
dans  leur  retraite , par  lés  Chrétiens  ; & 
Almânibr  eût  peine  à échapper  au  foi  de 
(Léon  le  pourfuivoit  vivement.. 
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premier  avantage',  •&  les  malheurs 
**  des. Chrétiens ^ /ineot.cnfiafentir  la  nécef^ 

4ité  4^5  fe.réww  -coatre  l’ ennemi  commun  , 
^ui.,  aviec  u,Qe  acœée.plas  puHTanteque  la 
^«em'»#e,  fe  promenoitjde  des  réduire  aux 
dicrpiqres,eiXitiiiémkés.'Le  toi  de  Navarre' en^ 
voie  lés  tfoitpes.^  renflezr vous  général.  Lç 
roi  de  IL^éon,,  attaqué  dé  la  goutte,  le  fait 
porter  dans  une  liiiere  , & le  met  à la  tête 
des  'troupes^  avec  Je.oomté  xie  Caéldle.  Les 
deux  ariHtées  ife  tcomtont-eh  .prélcnce , près 
de  C^lfttagçtafor  ,'  ipfit'ue  ville  lîir  les  fron- 
tières de  Caftille  & de  Léon.  Les-Efpa*» 
gnols  commei^ept  J’attaqi^  avec  une  con- 
i fiance , & une  ardeur  qui'étonna  les  Maures, 

OnVac^arne  au  coipbat  : la  nuit  feulé  en 
interçompt  l’ardeur.  Chacun  fe  rct’ire  dans 
fpA.eainp  , .la  viéfoire.  mcertaioe. 

l^.,|EXpagHols'fe  difpofr>ien^  le  lende- 
main,, à recommencer,  k combat  ,i  quand 
jihï  s’apperçurent  .qu’ils  n’^ayaient  .plus  d*en- 
oemis -en  tète/ 'dit. .qu’Àlmanzor , effrayé 
d’une  perte  de  <ceot  milk  hommes  ,'iicenti« 
le  relie  de  fon  année  , & fe.fauva  'déûl  à 
M^ina-CéJi,  où.il  fe  hi0A  mourir  de  hiim, 
Cç  Cénéral  étÇHt.-véritablement  ain. 'grand 
hpmrne.  y s’ëtQÎt  rendu  rrès-célèèa-e  pour 
avoir  a^aqué  cinquante-  deux  fois  lés  Chré- 
tiens,.^, k (dus  lowient , avec  4^c^és^  Sa 
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mort  fut  l’époque  de  la  décadence  de  l’Em- 
pire des  Saralîns  , & de  la  fupériorité  que 
reprit  l’Efpagne  Chrétienne. 


Le  jour  que  fe  donna  la  bataillp  de  Ca- 
latagnazor , (fi  Ton  en  croit  même  quelques 
auteurs  Maures  , ) on  vit  à Cprdouç , fur 
les  bords  du  Guadalquivir , un  pêcheur  qui 
chantoit,  d’une  voue  lamentable , tantôt  en 
arabe  , Sc  tantôt  en  efpagnol  : .Alman- 
ZOR  A PERDU  SON  TaMBOUR  A Ca- 
latagnasor  ! La  curiofité  rafiTemble  le« 
habitans  autour  "de  cet  homme,  pilleur 
échappe  des  mains.,  6c  dirparoît.,  comme 
une  ombre  , au  moment  qu’ils  aUpient  s*ei> 
ûifir.  On  reçut , quelques  jours  apré^^  des. 
nouvelles  du  combat.  ' ■ 


Les  Espagnols  trouvèrent , dans  la  m'é-^ 
fintelligenCe  qui  régnolt  parmi  les’Sarafihs  ^ 
la  facilité  de  rentrer  dans  leurs'  bîeris  , & 
de  racheter  les' 'domaines  qu’ori  leur  avoit 
enlevés.  Si  fon. en 'croit  une  Charte -qm 
exifte  encore.,  un  Maure  vendit  la  ville  de 
Botam  au  monaftere  de  Lorvan , pour  une 
jument  pleine.' ' 


’JOO  A N E C D O T E S 


.•  L 

ALPHONSE^  V. 


t 

Le  jeune  Roi , âgé  de  cinq  ans , fut  çon^ 
fié , avec  la  régence  du  royaume  , ait 
comte  de  Galice , D.  Melando  Gonzales^ 
Le  Régent  commença  par  inviter  tous  les 
fujets  de  fon  Prince  , qui  avoient  pris  parti; 
dans  Tarmée  des  Maures , à revenir  chez 
eux , fur  la  promeffe  qu’ils  rentreroient  dans 
leurs  biéns  'qu’on  avoft'  confifqués  lors  de 
leur  défef’tîon.  (Voyez  ci-defljis', page  *96.), 
Le  comte  de  CaftiHe  en'fir  autant,  de  fon 
côté;  & bientôt  les  Maures  furent  aban-: 
donnés  par  cette  multitude  de  Chrétiens, 
que  l’appas  du  gain  avoir  attirés , ôc  qui 
formoient  la  meilleure  parue  de  leurs  trou-, 
pesj  jpoins  encore  par  le  nombré  & le 
courage  ,’  que  ,par  la  cofunoiflànce  qu’U^ 
;ivpient  des  lieiix  où  l’on  portoit  la  guerre., 

' - ' •’  ^[loob.i^  ‘ 

Le  comte  de  Caftille , D.  Garde , ddnnjé 
de  grands  biens  à gn  monaftere  de  filles , 
qu’il  avoit  fait  bâtiç  , à condition  que , fi , 
dans  la  fuite  des  tenis , quelque  PrincelTe  de 
fon  fang  nq  vpuloit  pas  fe  marier  5 elle  au:^. 
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roit  la  liberté  de  fe  retirer  dans  ce  monaf-  » 
tere  où  on  lui  fourniroit  tout  ce  qui  feroit 
néceflaire  pour  y vivre  d’une  maniéré 
çon/orme  à la  grandeur  de  fa  naiflançe. 

. ''î^[  1007, 

L’Efpagne  Sarafine  étoit  déchirée  par 
des  divifions  intellines , fous  le  règne  d’Hif- 
fem  , qui  s’évanouiffoit  à la  vue  d’une  épée 
nue.  Mahomet  Almahadi  ^ chef  d’une  con- 
juration , renferme  ce  Prince  dans  une 
étroite  prifon;  poignarde  un  Chrétien  qui 
reffembloit  parfaitement  au  Roi  , & le 
montre  au  • peuple  qui  croit  reconnoitre 
Hiflem.  A l’aide  de  cette  furpercherie , il 
s’empare  du  thrône.  Cette  révolution  caufa 
plufieurs  guerres  dont  les  Princes  Chrétiens 
profitèrent , moins  pour  faire  de  nouvelles 
conquêtes , que  pour  rebâtir , fortifier , re- 
peupler leurs 'villes,  rétablir  le  bon  ordre 
dans  leurs  .Etats , & policer  des  fujets  ,• 
parmi  lefquels  le  tumulte,  des  armes  ea-* 
tretenoit  l’ignorance  àt  la.barharie^ 


• Y'”;  ioo8.']APt-.  . 

■ L’Empire  dés  Maures. pefdoit  fon  éclat,' 
& s’afioiblilfbit  infenfiblemént^  en  fe  divi- 
lànt.  Les  gouverneurs  des  villes  pricipales 
. fècouolent  le  .Joug  des  rois- de  Cordouë, 
fe  rendoient'  indépendans  & fouverains. 
Flufieurs  oferent  prendre  le  titre  de  Roi, 
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& perfonne  ne  s’y  oppofa.  De-là  .vient  le 
grand  nombre  de  royaumes  que  l’on  compta 
dans  l’Efpagne , parmi  les  Maures , & dont 
les  principaux  étoient  ceux  de  Cordouë  , 
deSaragofle,  de  Valence , de  Séville 
de  Tolède.  Ce  dernier  eft  plus  ancien,  fî 
l’on  en  croît  quelques  auteurs;  11  eft  vrai 
que  cette  ville  fe  révolta  fréquemment , & 
donna  le  titre  de  Rois  à ceux  qu’elle  met- 
toit  à la  tête  de  les  troupes.  Les  habitans 
le  regardoient  comme  les  plus  riches  ôc 
les  plus  puillàns  de  toute  l’Elpagne  , &c  ne 
pouvoient  Ibulfrir  que  Tolède,  qui.  en  avoit 
été  la  capitale  Ibus  les  rois  Goths , dépen- 
dît de  Cordouë.  Dès  que  les  gouverneurs 
Maures  donnoient  quelque  fu}et  de  plain- 
tes , le  peuple  preaoit  les  armes  &fe  choi; 
üiToit  un  chef. 

On  peut  obferver  ici , que  « Je  détnem- 
» brement  du  royaume  de  Coundouë  eft 
«l’origine  des  feize  ou  dix-fepf.provin-? 
H.  ces  honorées  , en  El'pagne , du  nom  de 
>*  Royaume.  A mefure  que  les  xois.de  Caf* 
« tille  ou  d’i^ragon  dépouilloient  un  prince 
« infidèle  de  fa  province  , il  ne  manquoit 
» pas  de  prendre  le  titre  qu’avait  porté  le 
« vaincu  ; : de-là  cette  multitude  ' de  titres 
«que  le  roi  d’Efpagne  coalêrye  encore 
V aujourd’hui , « indépemlaminent  de  ceux 
qui  y ont  été  ajoûtés  depuis  les  conquêtes 
dans  le  N ouveau-  Monde.  . . : ; . — 
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TjTn  capitaine  Maure  , nommé  Humeyai 
entre  dans  le  palais , avec  une  troupe  de 
mutins , & demande  aux  Ibldats  de  le  re- 
connoître  .pour  Roi.  Ceux-ci  lui  repréfen- 
tent  lé'  danger  auquel  il  s’expofe,  en  vou-. 
lant  porter"  une  couronne  qui , depuis  quel- 
que tems  , occafionnoit  tant  de  ' fcènes 
tragiques.  « Reconpoiffea-moi  Roi  aujour- 
»»  d’hui , leur  dit-il , & mè  poignardez  de- 
» main,  fi  vous  le  voulez. Les  foldats  éton- 
nés de  cette  intrépidité  le  proclament  fiir 
Je  champ.  Ce  nouveau  Roi  en  fut  tjuitte 
pour  étre^chaffé  de  Cordoue,  peu  de  jours 
après,  ’ ! 

- ; Le  ardyàume  de  Cordouë  étoit  fi  dépéu^ 
plé  par  les  guerres  civiles , qu’il  ne  fe  trou- 
voit:  prefque  plus  : d’hommes  pour  culti- 
ver ies  terres  ; ce  qtri  caufa  une  famine  gé-  ^ 
jnérale.  Elle  fè  fit  ièntir  fiir-tout  dans  la 
yïle.ide-iCordouë,  qui  étok  alors  affiégée.  ' 
Un  pain  y coûtoit  iveate  pièces  d’or. 

_ . JJiiTeDe , roi  de  Çordouë , échappé  au 
carnage  qui  fuivit  la  prife  de  fa  capitale;, 
fe  retira  pn  ^ique  des  rois  Sara- 

fins  détrônés,  & y mpurut  dans  la  mi- 
^fere,..  Pr;nç€  f rpi  de. la 
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femille  d’Aldéramme , fondateur  de  FEra- 
pire  de  Cordou’é,  & dont  les  defçendans. 
^voient  occupé  le  thrdne,  pendant  deux 
cens  cinquante-quatre  ans»  « Au  reftè , U 

V en  fut  de  cette  mqnarchie  , comme  de 
» toutes  les  autres':  un  grand  homme  1^ 

V forma  ; & un  Prince  foible  6>C  lâche  fut 
» caufe  de  fa  deûruélion.  » 


«v^][ 


. f 


Sariche  Garcie  comte  de  CalllIIe , e0 
informé  que  fa  mere,  réfolue  de  Fempoifbni* 
ner,  lui'  a préparé' uii  breuvage.’^ Le  motif 
'de  ' cette' cruelle  réfolution  étoit' dé  lever 
le  feul  obftacle  qu’eUe  craignoit  à fon  ma- 
riage avec  un  Prince  Maure.  Le  comte- 
41’écoute  que  fà  fureur  ; étouffe  - les  iênti- 
-mens'  de  la  nature^'  &C  force  fa  mere,; fous 
prétexte  de  lui , foire  honneur,  à,  boire  la 
-première  dans  la  coupe  qu’elle  lui  préfonte. 
:Malgré  toutes  fes  réfiiftances,  elle  né  peut 
.s’eh  difpenferi,  meurt  empoifonnée,  ; Le 
fils  .parricide  ne  tarda  pas  a pleurer  foh 
crime , & fonda^le,  ipp/iaftere  d’Ogna , au- 
quel il  donna  le'  norri  defa  mere.  Il  y phoi- 
jfit'-fo'  fépukure  qu’ôh  ‘y  montte  encore 
aujourd’hui.' ■ - ' * ^ 

- Plulieurs  écrivains,  rapportent  ''i']  cette 
fcèné  tragique  rôrigînè  de  la  coutume^, 
•établie  eh  diflefens  cantons  de  rEfpa^c",^ 
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faire  boire  les  femmes  à-table  * avant 
leurs  maris.,  - ■ 

D’autres  prétendent,  que  Don  Sanche 
Delvalle  d’Efpinofa  avoir  averti  le  comte 
de  Caftille  du  danger  qu’il  couroit  d’étre 
empoifonné  f & qu’en  réconTpenfe  de  ce 
fervice,,  le  Comte  accorda  aux  vàffaux'de 
iDon  Sanche,  c’efl-à-dire  aux  chafleurs  d’Ef^. 
pinofa , le  privilège  de  faire  la  garde , pen- 
dant 1a  nuit,  dans  le  palais,  &c  auprès  de  la 
perfonne  du  Prince.^^«  Les  habitans  de  la 
*♦  ville  regardent  ce  fait  comme  une  tradi- 
» tion  ancienne , confiante,  & dont  il-  n’eft 
» pas  permis  de  douter.  » 

4||l  -^[ioi9.]<v^ 

Richard  , duc  de  Normandie  , vole  au 
fecours  de  la  comteffe  de  Barcelone,  fa 
belle- mere , & la  délivre  des  Sarafins  qui 
l’attaquoient.  Il  prétendçit  faire  paffer  fes 
Normands  pour  anthropophages  ; & cette 
manie  fut  pour  lui  une  nouvelle  façon  de 
combattre  les  Maures.  '«  II  ’faifoit  couper 
» par  morceaux , & jetter  dans  de  grandes 
» chaudières , plufieurs  prifonniers,  à la  vue 
»»  de  leurs  camarades.  Ënfuite  il  laifToit 
» échapper  quelques-uns  de.  ces  malheu- 
>»  reux , qui  ne  manquoient  pas  de  publier 
» par-tout  les  préparatifs  des  repas  de  leurs 
H ennemis.  On  ne  peut  exprimer  jufqu’où 
H alla  le  découragement  la  terreur  des 
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» villes  înf^ruites  de  ces  inhumanités.  Sann 
n golfe  aima  mieux  payer  un  tribut  auit 
» comtes  de  Barcelone , que  d’avoir  à com- 
» battre  de  iî  barbares  ennemis. 

ioi8. 

Le  roi  de  Léon  fe  propofe  de  profiter  * 
des  divifions  qui  caufoient  panni  les  Mau- 
res les  fcènes  les  plus  tragiques & veut 
ajouter  à Tes  Etats  une  partie  de  la  Lufîta- 
nie,  (du  Portugal.)  Il  affiége  Vifée,  place 
importante , qu’il  va  reconnoître.  11  eff 
atteint  d’une  flèche  ; & fa  mort  termine  la 
première  entreprife  qu’il  avoit  formée 
contre  les  Maures.  A 
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VÉRÉMOND  III. 

-J>o[  1018.  ]«>fV 

Le  jeune  roi  Vérémond  effrayé  de  la 
mort  de  fon  pere , conçut  tant  d’hor- 
reur pour  la  guerre  , qu’il  prit  & garda 
la  réfolution  d’entretenir  la  paix-  avec  fes . 
voilîns  , à quelque  prix  que  ce  pût  être. 
Tout  occupé  du  foin  de  rendre  fes  fujets 
heureux , il  fit  des  loix  très-ftges  , & en 
procura  l’exécution.  Il  ramena  l’abondance 
dans  fes  Etats , & les  purgea  des  brigands 
que  la  réforme  des  troupes  avoit  multipliési 
Pour  éviter  d’en  venir  aux  mains  avec 
D.  Sanche , roi  de  Navarre , il  conclut  un 
traité , par  lequel , 1°  Dona  Sancha  , fa 
fœur,  épouferoit  D.  Ferdinand,  fécond 
fils  du  roi  de  Navarre.  La  princeffe  au- 
roit  pour  dot  toutes  les  places  que  l’on 
venoit  d’enlever  au  Roi  fon  frere.  3®  Elle 
feroh  déclarée  héritière  pféfomptive  de  la 
couronne  de  Léon , & de  tous  les  Etats  qui 
y étoient  unis. 

Le  roi  de  Léon  avoit  perdu  fon  fils.- 
Le  comte  de  Caftille  venoit  d’être  affafliné, 
au  moment  qu’il  alloit  époufer  une  Prin- 
ceffe  de  Léon  : ainft  les  deux  plus  puiffans 
Etats  que  les  Chrétiens  poffédaffent  enr 
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El'pagne , tombèrent , dans  le  mênie  téms^ 
en  quenouille , & furent  fournis  à des  prin» 
ces  de  Navarre  , qui  en  épouferent  les  hé-» 
ritieres.  Cet  exemple  n’étoit  pas  nouveau 
dans  le  royaume  de  Léon. 

10x8.  • -- 

Le  jeune  comte  de  Caftille  j Don  Gar* 
cie , fe  rendoit  à Léon  avec  le  roi  de  Na- 
varre , fou  oncle-,  une  fuite  nombreulê  dé 
courtifans  , & une  armée  confidérable.  Il 
venoit  époufer  la  fœur  du  roi  de  Léon. 
Impatient  de  voir  l’époufe  qu’on  lui  defti- 
noit , il  prend  les  devants  avec  quelques 
cavaliers.  Les  trois  fils  du  comte  de  Vêlas, 
héritiers  de  la  perfidie  de  leur  pere  j & de 
ià  haine  contre  fes  fouveraîns , apprennent, 
par  hazard  , que  le  comte  de  Caftille,  leur 
maître,  arrive  mal  accompagné. îSous pré- 
texte d’aller  au-devant  de  lui,  6c  de  fe  con- 
cilier fa  bienveillance  , ilsfe  mettent  en  che- 
min , avec  une  troupe  de  traîtres  ôc  d’affaf- 
lins.  Ils  abordent  lePrince*  avec  refpeél;  &, 
félon  la  coutume  , mettant  un  genouH  en 
terre , ils  lui  baifent  la  main.  Don  Rodri- 
gue, qui  étoit  fon  parrein,  lui  porte  le  pre- 
mier coup.  Les  autres  redoublent  ; 6c,  l’ayant 
laifle  mort  fur  la  place  , ils  prennent  la 
fuite.  La  princefle  de  Léon  voulut  voir  le 
cadavre  de  celui  qui  alloit  être  fon  époux. 
.Elle  en  penfa-  expirer  de  douleur.  Le  roi 

de 
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Navarre  ne  s’occupa  d’abord  que  du  foin 
^e  venger  cette  mort.  On  trouva  les  affaf- 

Æis  ; & il  le;  fît  brûler  vifs. 

Les  loix  des  Goths  portoient  la  peine 
du  feu 'contre  d’autres  crimes,  moins  grands 
-encore  que 'ceux  de  lèfe-majellé. 

Lc  Toi  de  Navatte  attaquoit  les  Mautes 
avec  les  plus  grands  fuccès;  & Je  royaume 
de  Cordoue,  étoit  à deux  doigts  de  fa  perte  * 
lorfquun  démélé  domeftique  Tappella  lé 
^onarque  dans  fes  Etats.  D.  Garde,  l’aîné 
de  Tes  fils,  avoit  demandé  à la  Reine  un 

^ f r*  ^ fut 

rerule,  d après  les  représentations  de  l’é- 
cuyer. Le  jeune  Prince  s’en  vengea,  en  ré- 
pandant  le  bruit  que  la  Reine  déféroit  aux 
'^s  de  I eçuyer,  parce  qu’il  éroit  fon  amant  ; 
& il  eut  1 audace  de  faire  parvenir  au  Roi 
cette  acculàtion  : toute  la  vertu  de  laReiné 
ne  la  mit  pas,  à couvert  de  la  calomnie  Le 

Monarque  douta  &,pours’éclaircir, remit 

1 affaire  a.  la  deliberation  des  grands  du 
ro)^ume.  On  conclut  que  le  duel , fdoA 
la  coutume  de.  ces  teins- là  , décidetoitdé 
i innocence  ou  a du  crime  de  la  PrincelTè 
qm  étoit  déjà  prilbntiiere,dans  le  châteaà 
de  Néqare , que,  fi  aucyn  champion  ne 
[e  prelentoit  pouf  la  défendre , elle  feroit 
ferulee  comme  criminelle.  'Ramire^  fils 

An.  Elp.  Tome  /.  q 
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turel  du  Roi , fe  préfenta  pour  combattre 
quiconque  oferoit  foutenir  l’accufation.  Un 
iage  vieillard  remontra  fortement  au  Roi 
yt  le  tort  qu’il  fe  faifoit  à lui-même , en  ex- 
M pofant  la  réputation  & le  fang  de  fa  fa- 
» mille  au  hazard  d’un  duel  qui  peut-être 
» ne  fauveroit  pas  la  Reine  d’un  fupplice 
» qu’elle  n’avoit  pas  mérité  ; que  fa  con- 
»>  duite  répondoit  de  fon  innocence  , Sc 
^ qu’une  femme , dont  on  avoit  toujours 
y*  refpeélé  la  vertu,  étoit  au-delTus  de  tous 
M les  foupçons.  » 

Après  avoir  fléchi  le  courroux  du  pere 
il  alla  parler  aux  enfans , & leur  fit  connoî- 
trc  l’énormité  du  crime  qu’ils  commettoient, 
à l’égard  d’une  mere , & d’une  mere  ver- 
tueufe.  D.  Garde  condamna  fà malice,  6c 
D.  Ferdinand  fk  facilité  à fuivre  la  neutra- 
lité qu’il  avoit  promife  à fonfrere.  Le  Roî 
s’engagea  de  tout  oublier  en  feveur  de  leur 
repentir , pourvu  que  la  Reine  n’y  mît  point 
d’oppofîtion.  Elle  eut  de  la  peine  à fe  ren- 
dre ; mais  elle  pardonna , à condition  que 
D.  Garcie  ne  prétendroit  jamais  à rien  en. 
Caflilie  qu’elle  avoit  héritée  de  fon  chef, 
6c  que  D.  Ramire  auroit  l’Aragon , avec 
le  titre  de  Roi,  pour  récompenfe  - du  fcr- 
yice  qu’il  lui  avoit  rendu. 

‘ io3i^.]5>^ 

, Le  roi  deNavaxre,  ch^uméde  ce  qu’il  ap-; 
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•jîrenoît  des  religieux  François  de  l’abbaye 
de  ,Clugni^  en  Bourgogne,  réfolut  de  les 
employer  à la  réforme  des  rtonafteres  qui 
croient  dans  fes  Etats. ' Il'  en  écrivit  au  roi 
Robert,  fils  & fuccelTeur  de  Hugues  Ca- 
pet,  qui  lui  envoya  une  colonie  de  ces 
faims  religieux.  Un  titre  de  l’an  1034 
donne  à ceux  qui  furent  établis  dans  rab*. 
baye  de  S.  Sauveur  de  Leyre  « le  pou*- 
» voir  & Tautorité  d’élire  dans  leur  inonat 
^tere  l’évêque  de  Pampelune.  » 

D.  Sanche , roi  de  Navarre , furnommé 
le  Grand  , fut  aflTafliné,  en  allant  à Oviédô. 
On  voit  encore  à Léon  fon  épitaphe,  qui 
eft  conçu,  en  ces  termes  ; « Ci  gît  D.  SÂN- 
♦>CHE,  Roi  des  Monts-Pyrenées , 6c  de 
»Touloufe,  Prince  Catholique  & fidèle 
n Enfant  de  l’Eglife.  » 

Par  un  teftament  que  D.  Sanche  avoit 
rendu  public  avant  fa  mort , il  donnoit  à 
D.  Garcie  la  Navarre  ; à D.  Ferdinand, 
la  Caftille;  àD.  Gonzalve,  Sobrarbe  6c 
Ripargorce  ’ à D.  Ramire , l’Aragon.  Cha- 
cim  de  ces  Princes  devoir  avoir  le  titre  de 
Roi,  fans  dépendance  les  uns  des  autres 
6c  avec  une  égale  fôuveraineté.  Un  par- 
tage  fi  contraire  aux  réglés  de  la  politique,' 
fut  bientôt  une  Iburce  de  divifions  pour 
les  freres  , 6c  de  malheurs  pour  les  peuples* 

Oij 
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Le  roi  de  Ldpn  aigri , par  tme  troupe 
dateurs , contreleToi  de  Caflille , fon  beau* 
frere , leve  une  armée  qu’il  conduit  lui- 
même  : on  en  vient  aux  mains.  L)ans  la 
chaleur  de  la  mêlée  , le  roi  de  Léon  cher- 
che fon  rival,  perce  les  efcadrons  les  plus 
ép«ds;  lui  feul  jette  l’effroi  parmi  les  Caftil* 
kns  : un  dmple  foldat  lui  porte  un  coup  dé 
lance , & lui  fait  perdre  la  vie  avec  la  vic- 
toire. 

Dans  ce  Prince  fimt  la  poftérité  mafcu* 
Une  des  rois  d’Efpagne , originaires  du 
pays.  11  defcendoit  de  Reccarede , premier 
roi  Catholique  des  Goths.  Sa  femille  avoir 
donné  onze  rois , depuis  Àlphonfe  I.  La 
maifon  des  comtes  de  Bigorre  , Françoife 
d’origine , dont  étolt  Sanche , roi  de  Na- 
varre, occupoit  alors  tous  les  thrônes  de 
l’Elpagne  chrétienne. 
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FERDINAND  I»  LE  GRAND^ 

Koi  de  Càjlillc  & de  Léon,  , 


<^3'ÎPo[l037i 

LEs  peuples  de  Léon  cherchoient  les 
moyens  d’empêcher  que  leur  monar-» 
chie  ne  fut  réduite  en  province  de  Caihile; 
mais  la  préfence  de  Ferdinand  , à la  tête 
d’une  armée  viftorieufe  , diilipa  tous  leurs 
projets.  On  vit  cependant  un  grand  nom-' 
bre  de  feigneurs  fe  réfugier  chez  les  Sara- 
fins , plutôt  que  de  reconnoître  un  Prince 
à qui  ils  imputoient  la  mort  de  leur  dernier  > 
roi. 

1040. 

. I ■ 

Le  fameux  Rodrigue  , Diez  de  Bivar^’ 
fi  connu  fous  le  nom  .de  Cm , qui  en  lan- 
gue maurefque  fignifie  Seigneur  ; fit:-fes 
premières  armes.au  fiége  de.  Conimbre^ 
& y promit  tout,  ce  qu’il  exécuta  .depuis  H» 

V étoit  de.Burgos  d’une  naHTance.  illuftre 
& fut  le  plus  grand  gueriiw  de  fon  term& 
Ferdinand  l’arma  chevalier  dans  la  .grande- 
ropfquée  de,  Conimbre,  qu’il  avoir  lait  chan*. 
ger  en  églife,  Sc  le  regardadès-lors  , quoi-. 

O iij 
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qu’encore  tout  jeune , comme  le  plus  ferme- 
appui  de  fes  Etats. 

Ferdinand  exécute  avec  le  plus  grand 
fuccès  le  projet  qu’il  avoit  conçu  d’humi- 
lier  la  puiffance  des  Maures,  & de  les  chaA 
fer,  s’il  étoit  poflible*,  de  toute  l’Efpagne. 
Mais  Alménon,  roi  de  Tolède,  effrayé  du 
danger  qui  le  menaçoit , fit  des  offres  li 
avantageufes , qu’on  ne  crut  pas  devoir  les 
refufer.  Outre  une  grande  fomme  d’argent,, 
qu’il  donna  fur  de  champ  , il  promit  de 
payer,  chaque  année,  un  tribut , & de  tenir 
Ibn  royaume  de  la  couronne  de  Caftille.  Il- 
vint  lui  - même  en , rendre  hommage  à 
Ferdinand  qui  étoit  au  milieu  de  fon  ar- 
mée campée  fous  les  murs  de  Madrid.  Le. 
roi  de  Saragoffe  , déjà  tributaire  de  l’Ara- 
gon , le  devint  encore  de  Caftille.  Alnfî; 
l’Empirèrdes  Maures  s’affoibÜffoit  peu-à- 
peu-^i  Seules. Chrétiens  d’Efpagne  conce- 
voienti  l’efpérance  d’une  révolution  pro- 
chaine , qui  leur  promettoit  les  plus  grands, 
avantages  ; mais  l’ambition  divlfâ  les  rois 
de  Caralle  & de  Navarre  , & les  obligea, 
bientôt  de  tourner  contre  eux  - mêmes, 
des,  armes  qu’ils  avoient  rendues  fi  redou*, 
tables,  aux  infidèles. . 
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D.  Rodrigue  Diaz  de  Blvar,  avoit  tué 
en  duel  D.  Gômez,  comte  de  Gormaz. 
Chimène  , fille  de  ce  comte , aimoit  de- 
puis long-teins  Rodrigue.  Elle  alla  fe  jet- 
ter  aux  pieds  du  roi  Ferdinand , pour  lui 
demander  juftice , & le  fiipplia  de  punir 
Rodrigue  dans  toute  la  rigueur  des  loix , ou 
de  le  lui  donner  pour  époux.  Le  Roi  ac- 
corda la  derniere  partie  de  cette  demande  ; 
& le  mariage  fe  fit  avec  un  applaudifTement 
univerfeU 

Il  eft  certain  que  les  loix  de  la  bienféance 
font  moins  obfervées  dans  THiftoire  que 
dans  la  Tragédie  de  Pierre  Corneille  , qui 
a cependant  été  critiquée  à cet  égard , 6c 
avec  raifon.  C’eft  ici  Chimène  qui  de- 
mande le  Cid  en  mariage.  Dans  le  Poème 
c’eft  le  Roi  qui  déclare  à Chimène  qu’elle 
doit  épouler  le  Cid.  Mais  l’Hiftoire  ne  fe 
régie  pas  fur  les  bienféances  : elle  ne  con- 
fuite  que  les  auteurs  contemporains..  San- 
doval  révoque  en  doute  ce  mariage  , « qui, 
» ne  ponrroit,  en  efièt , être  vrai , à moins 
» que  Rodrigue  n’ait  été  marié  deux  fois. 
» Il  eft  certain  que  ce  feigneur  fe  maria  , 
»>  fous  le  règne  d’Alphonfe  VI , avec.  Chi- 
» mène  Diaz  , nièce  d’Alphonfe  V,  con- 
>»  fondue , fous  le  même  nom  , avec  la  pre- 
>»  miere  femme  du  Cid,  par  des  écrivains 
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» peu  folgneux  de,  confultjer.  les  anciens; 
i)  rnonumens.  >»  ' 

C’eft  le  grand  Corneille  qui  a rendu  im-, 
mortels  les  noms  dejBodrIgue.&  de.Chip 
mène , par  fa  fameufe  tragédie  qui  fut  tra- 
duite en  toutes. les  langues  de  l’Europe^ 
excepte  l’efçlavonne  & la,  turque. 

• * 1 • 

1 047.  ]c/^ 


: Les  richeffes  que  Chlmène  apporta  e«. 
dot  à Rodrigue  y qui  poffédoit  déjà  de. 
grands  biens  , le  rendirent  le  plus  puiflTant 
fçigneur  de  toute'  la  CaftlHe.  Soavent  il  fe^ 
jnettoit  à la  tête  d’une  partie  de  fes  vaflaux, 
faifoit  des  incurfions  fur  les  terres  des  Mu- 
fulmans,  & revenoit  chargé  de  leurs  dé?» 
pouilles.  Il'  mit  le  comble  à fa  gloire,  par 
la  viêloire  qu’il  remporta  fur  cinq,  rois  Mau- 
res , qui  s’étoient  ligués  énfemblé  pour  ra-, 
vager  la  Rioja.  II.  les  fit  ptlfonniers  , & ne 
kur  rendit  la  liberté,  qu’à  condition  qu’ils 
lui  payeroient , tous,  les  ajis , un  tribut  qu’il 
leur  impofa, 

Rodrigue  rcqut  un  jour  ce  tribut,  en  pra- 
fence.duRoi  & de  toute  la  Cour.  Les  dé- 
.putéS;  chargés  de.  le,  payer  l’appellerent 
CiD,  Seigneur.  Les  courtifaas  jalouse 
en  prirent  occafion  de.  faire  fufpefter  la 
fidélité  d’un  fujet  fi  puiflfant  & fi  honora.^ 
Le  Prince , pour  vçnget  la  gloire  de  Ro.dà-. 
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gue  , ordonna,  quç  dans  U fuite,  il  pofte-' 
poit  le  nom  de  Cid. 

-r^[  1048. 

Le  Roi  afliftoit  au  fervice  divin , dans 
l’églife  cathédrale  de  Léoji,  & s’apperçut 
que  les  eccléfiaftiques  étoient  pieds  nuds, 
tant  par  leur  extrême  pauvreté  que  par  la 
difette  où  l’on  étoit  alors  des  chofes  les 
plus  néceffaires.  Le  Prince  afligna  fur  le 
champ  un  fonds  d’un  revenu  fuffifânt  pour 
fournir  à la  chaulTure  des  miniftres  attachés 
au  fervice  de  cette  é^life.  Il  ordonna  aulfi 
que , de  fon  épargne  on  tireroit , tous  les  * 
ans , mille  ducats  pour  les  religieux  qu’il- 
avoit  fait  venir  de  Clugni. 

' Etant  un  jour  au  monaftere  de  Sahagun 
en  Caftille , d’abbé  lui  prélènta  un  vafe  de 
çtyftal.  H le  lailTa  tomber , le  vafe  fe  calTà. 
^l  en  fit  faire  un  d’or,  de  la  même  gran-. 
deur,  &le  lâiffa  au  inona^lere. 

1050. 

On  fit  ces  réglemens,  au  concile  de 
Çoyança , où  fc  trouvèrent  le  Roi  & lea 
Grands  du  royaume,  félon  l’ancienne  cou- 
tume ufitée  fous  la,  domination  des  Goths. 

V Toutejs  les  abbayes  d’hommes  & de  filles 
i»  fuivront  la  régie  de  S.  Benoit.  Les  cali-. 
» ces  de  bois  & de  terre  ne  ferviront  plus 

au  faim  Sacrifice.  Les  eccléfiaftiques  ne 
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» porteront  plus  les  armes , & fe  feront  r» 
»fer  fur-tout  la  barbe.  Oo  ne  i voyagera 
» point  les  fôtes  ni  les  dimanches.  La  pref’ 
» cription  n’aura  jamais  lieu  , par  rapport 
» aux  biens  des  ëglifes  ; & elles  ferviront 
» d’afyle , même  à trente  pas  aux,  envi*: 
» rons.  » 

1063. }c>Pi»' 

Tandis  que  Ferdinand  falfolt  une  încup* 
<îon  dans  le  royaume  de  Séville , D.  San-^ 
che  combattolt  pour  le  roi  de  Saragofle  ^ 
vaffal  de  fon  pere , contre  fon  oncle  Ra- 
mlre,  rcvi  d’Aragon  : telle  étoit  la  politir 
que  de  ce  tems-là  ; Ramire  fut  tué  dans, 
uneaéilon.  Les  Maures  écorchèrent  fon  ca- 
davre; & fHiftoire  ne  dit  pas  que  D.  San- 
che  entreprît  feulement  de  s’oppofer  à 
çette  barbarie^ 

1064. 

Ferdinand  avolt  trojs  fils,  & deux  filles.. 
Malgré  l’avis  de  la  plus  faine  partie  de  fon* 
conl'ell , il  voulut  partager  entr’eux  fes. 
Etats  , plutôt  en  bon  pere  qu’en  grand  roij 
II  donna  la  Caftllle  à Sanche,  fon  aîné  ; 
le  royaume  de  Léon  & les  Afturies , à Al- 
phonfe  ; la  Galice  & le  Portugal , à Gar- 
cie.  11  afligna  à Urraque  , l’aînée  de  fes, 
filles , Zamora  avec  fes  dépendances  ; à 
Elvire,  fa  cadette,  Toro,  6c  le  territoire; 
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qui  en  dépendolt.  On  donna  à ces  villes 
le  nom  d’ÏNFANTADO  mot  ufité  alors 
çour  marquer  l’apanage  deftinë  à l’entre-^ 
tien  dçs  Princes-Infans  , c’eft-à-dire  des 
fils  puînés  des  rois.  D.  Sanche  ne  diffi- 
mula  pas  le  chagrin  que  lui  caufoit  ce  par- 
tage, & dit  au  Roi  fon  pere,  « qu’il  pou- 
f}  volt  faire,  de  fon  vivant,  tout  ce  qui  lui 
» fembleroit  bon , mais  que  le  tems  lui  fe- 
» roit  juftice  fur  ce  qui  lui  étolt  dû.  » Fer- 
dinand, quoique  touché  de  ce  difcours,  ne 
crut  pas  devoir  rien  changer  à des  difpofi- 
fions  autorifées  par  l’exemple  des  Rois  lès 
prédécelfeurs  , & par  la  coutume  du  terns 
où  il  yivoit. 

I Q64. 

- • Le  roi  de  Caftille  fe  retiroit  fouvent  dans 
le  célèbre  monafiere  de  Sahagun  , pour 
s’occuper  plus  tranquillement  du  foin  de 
Ibn  falut.  11  fe  trouvoit  prefque  toujours 
au  chœur  , même  la  nuit , & chantoit  les 
pfeaumes  avec  les  religieux.  Il  mangeoit  au 
réfeéfoire  commun  , & ne  vouloit  pas 
qu’on  lui  fervît  rien  que  ce  qui  étoit  préparé 
pour  la  communauté. 

Les  Etats  de  Gatalogne  , ' alTembtés  à 
Barcelone , reçoivent  les  cérémonies  Ro-». 
mainçs , dans  la  célébration  de  l’Oifice  di- 
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vin , au  lieu  du  rit  ancien  , appelle'  Moza-i- 
rabe..  C’étoit  par  déférence  pour  leur  Gom-^ 
teffe  qui , née  en  France  , & accoutumée 
aux  cérémonies  Romaines , <*  ne  fe  (entoit* 
point  de  dévotion,  à ailiûer  à des  Meffes. 

» Gothiques.  » 

Ge  changement  attira  l’abrogation  des; 
loix  des  Goths , qui  jufques-là  étoient  de- 
meurées en  vigueur  ; & on  en  publia  de» 
nouvelles,  fous  le  nom  d’üsAGES.Di  Ga- 
TALUNNA,  Vfages  de  Gatalogne.  G’eft  la> 
première  partie  du  Gode  de  cette  province. 
La  fécondé  eft-  compofée  des  loix  portées,, 
dans  la  fuite  des  tems.,.  feloo  Iç^  diflerep-. 
tes  occurrences. 

1,065. 

Les  rois  de  Tolède  Sc  de  SaragolTe  re«. 
ftifcMent  de  payer  le  tribut.  Les  Maures  do 
Valence  faifoient  des  courfes  fur  les  terresi. 
des  Caftillans.  Ferdinand  avancé  en  âge , 
fetigué  des  guerres  qu’il  avoit  foutenues^ 
pendant  le  cours  de  fon  règne,  & voyant 
fes  finances  épuifées , ne  vouloit  pas  faire 
contribuer  fes  peuples  aux  frais  d’une  nou-> 
velle  guerre.  La  Reine  offrit  fes  pierreries, 
& les  grands  biens  qu’eHe  poffédoit  en  pro- 
pre. Avec  ce  fecours,  on  leve  une  armée- 
jîombreufe.  Le  Roi  marche  contre  les  Mau-  ^ 
res  , les  taille  en  pièces,  donne  par-tout  la 
loi  a.  revient  chargé  de  gloire  ôi;  de  riches 
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épouilles  , arrive  à Léon  la  veille  de  Noël> 
6c  y meurt  trois  jours  après. 

On  lit  dans  le  texte  Efpagnol,  la  trôilieme 
fête  après  Pâques.  Mais  on  donnoit  le  nom 
’de  Pâques  aux  principales  fêtes  ; La  Pa- 
SENTE  DE  LA  NaTIVIDAD  , la  Pâqutdt 
la  NativitCy  & ainii  des  autres.  On  trouve, 
‘dans  plufieuts  auteurs  François , qui  nè  font 
pas  même  fort  anciens , qu’ils  appelloient 
Pâques  toutes  les  fêtes  folemnelles , oi'i  ils 
communioient.  Rien  n’étoit  li  commun  , 
il  n’y  a pas  encore  long-tems , que  d’enten- 
dre dire , fur^tout  dans  les  provinces  : « J’ai 
» fait  mes  Pâques  le  jour  de  Noël , le  jour 
M de  la  Pentecôte , &c.  » 

Une  vie  glotieufe  a fait  donner  à Fer- 
dinand le  furnom  de  Grand  ; ôc  une  mort 
chrétienne  , celui  de  Saint.  L’églife  de 
Léon  en  célèbre  encore , chaque  année  , 
ia  mémoire , comme  d’un  de  ces  Saints  à 
qui  la  voix  du  peuple  tient  lieu  de  cano- 
nifàtion. 
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S ANCHE  II,  LE  FORT. 


1065. 

Le  toi  de  Navarre  avoil  regardé  la  rtiott 
de  Ferdinand , comme  une  occafion 
favorable  de  reprendre  les  terres  dont  ce 
Prince  l’avoit  dépouillé.  Le  jeune  roi  de 
Caftille  ne  foupiroit  qu’après  le  moment 
de  fignaler  fa  force  extraordinaire , & fon 
adrefle  à manier  les  armes.  Il  fut  bientôt 
en  état  de  paroître  en  campagne;  & c’eft 
à cette  occafion  que  le  Cid  parvint  aux 
plus  grands  honneurs.  Deux  charges  réuV 
nies  lur  fa  tête , celle  d’Alférez  ou  de  Porte 
Enfeigne  iduRoi  ; & celle  de  Campéador, 
ou  de  maréchal-général  des  camps , lui  don- 
nèrent îoutes:les  prérogatives  dont  les  Con- 
nétables jouiflbient  en  France.  Ilréduifit , en 
peu  de  tems , le  roi  de  Navarre  à deman- 
der la  paix , aux  conditions  qu’on  voudroit 
lui  impofer. 

io66.]o^ 

Sanche  II , impatient  d'augmenter  Tes 
Etats , affemble  fon  confeil,  & y fait  valoir 
un  prétexte  de  porter  la  guerre  dans  le 
royaume  de  Galice.  Le  comte  Ordogno 
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s'oppofe  à un  deflein  qui  allolt  mettre  en 
feu  l’Efpagne  chrétienne,  & relever  les 
«fpérances  des  Sarafins.  Le  Roi  fe  leve 
brufquement , tire  à part  le  Cid , & lui  dit  c 
» Rodrigue, c’eft. de  vous  que  je  veux  pren- 
» dre  confeil  en  .cette  occafion.  Je  vous 
» charge  de  la  conduite  de  cette  guerre  , 
» & je  me  repofe  du  fuccès  de  mes  armes 
» fur  votre  zèle  & fur  votre  valeur,  n Le 
Cid  lui  répondit  : « Je  fuis  fujet;  & il  me 
» convient  d’obéir.  Mais,  Prince,  avez* 
*»  vous  conlidéré  les  fuites  d’une  telle  en- 
» treprife?  &C  vous  rappeliez-vous  votre 
» ferment  d’exécuter  les  dernieres  volon- 

f 

» tés  d’un  pere  refpeélable  ?>» ...  Mon  frere 
» don  Garde  , reprend  le  Roi,  a violé 
» le  premier  fon  ferment  en  dépouillant 
» ma  fœur  Urraque  de  fon  apanage.  » Il 
envoya , félon  la  coutume  , fes  hérauts 
d’armes  au  roi  de  Galice  lui  faire  le  défi 
folemnel , après  s’être  affuré  que  le  roi  de 
Léon  garderoit  la  neutralité  entre  fes  deux 
freres. 

1068.  . 

Le  roi  de  Galice , après  la  perte  de  deux 
armées , eft  fait  prifbnnier  & renfermé  dans 
le  château  de  Luna,  où  il  mourut.  Les 
hiftoriens  Efpagnols  ajoûtent  aux  détails  de 
cette  guerre  des  aventures  romanefques, 
contre  lefquelles  Sandoval  n’a  pas  été  affez 
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en  garde.  « Mais  ce  n’eft  pas  le  feul  érl- 
» droit  où  cet  auteur  fait  voir  qu’il  eli 
» meilleur  critique  dans  la  connoiflTancô 
n des  tems,  que  dans  la  difcuffiort  des  faits 
» & que  fa  chronologie  eft  plus  fûre  à fup* 
»»  vre  que  là  narration.  >♦ 

1068.  ]c>^^ 

Guîgnatd  , comte  de  Roufliillon  , fît  bà-^ 
tir  fur  les  frontières  de  France  la  villé 
de  Perpignan.  Ce  nom  lui  fut  donné,  à 
caufe  de  deux  maifons  placées  dans  l’en- 
droit où  on  bâtit  cette  ville , & dont  le 
propriétaire  s’appelloit  Bernard  de  Perpi^ 
gnan. 

f • 

Sanche  entre  dans  le  royaume  de  Léon  * 
avec  une  puiflante  armée  que  le  Cid  com- 
mandoit , fous  fes  ordres.  Le  prétexte  de 
cette  guerre  étoit  que , ce  royaume  étant 
Je  bien  propre  de  la  Reine-mere  > Sanche 
devoit  en  être  le  feul  héritier , par  (à  qua- 
lité d'aîné.  11  gagne  la.  première  bataille  i 
il  eft  fait  ptifonnier  à la  fécondé , 6c  dé- 
gagée par  le  Cid  qui  le  retira  dés  mains  de 
ceux  qui  l’emmenoient.  A la  troifieme  , on 
lui  amena  Alphonfe , fon  frere , auquel 
il  n’accorda  la  vie,  qu’à  condition  de  fa 
ftiire  moine  dans  l’abbaye  de  Sahagun» 

[1070.] 
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■ • * 

Alphonfe  ne  cherchôit  que  le  moyen  de 
quitter  fon  monaftere  pour  remonter  fur 
le  thrône , ou  (fu  moins  pour  fe  mettre  à 
l’abri  des  fureurs  de  fon  frere.  La  princefle . 
Urraque  favorifa  fa  fuite  ; & il  alla  cher- 
cher un  afyle  chez  les  Saraiîns  de  Tolède.' 
Alménon , fouverain  de  cette  ville , le  reçut 
en  Roi , & le  traita  avec  toute  la  générouté 
poflible. 

1071. 


Les  dépouilles  de  deux  Rois  n’avoîenC 
pas  rempli  l’avidité  de  Sanche.  Il  forma 
le  projet  d’envahir  l’héritage  de  fes  fœurs. 
Elvire  perdit  la  ville  de  Toro.  Urraque 
avoit  mis  celle  de  Zamora  en  état  de  fou- 
tenir  un  long-fiége  ,'&'y  avoir  raffemblé' 
tm  grand  nombre  de'  guerriers*  Dans  ce 
liécle  fécond  en  chevaliers  errarts  , cette 
PrincelTé , eftimée  généralement  dans  toute 
FEfpagne , ' ne  manqua  pas  de  'défehfcurs* 

*^[  ï073.]=>^ 


♦ Le  roi  de  Caftllle  n’ayant  pu  fe  ménager 
des  intelligences  daps  la  ville  de  Zamora  ^ 
ni  faire  écouter  les  propofitions  qu’il  adref- 
foit  aux  habitans , pour_  les  engager  à tra- 
hir leur  Souveraine , met  le  fiége  devant 
An.  Efp.  Tome  L P ’ 
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la  place , & le  preflTe  avec  une  extrême  vi- 
gueur. Un  chevalier  Caftillan  , nommé 
Vellidez,  fortit  de  la  ville,  fous  p.etexte 
d’être  mécontent  d’Urraqu»,  & de  D.  Arias' 
Gonzalve  , miniftre  de  cette  PrincelTe.  Ce 
' traître  engagea  le  Roi , qui  l’avoit  reçu  à 
fon  fervice,  à aller  reconnoître  avec  lui  ' 
un  endroit  foible  de  la  muraille  qu’il  pro- 
mettoit  de  découvrir  , & l’affaffina  en  che- 
min. 

Cet  attentat  fut  également  détellé  dan» 
la  ville  & dans  le  camp.  L’armée  Caftillane 
iè  débanda  aufli-tôt , & le  Cid  ne  put  rete- 
nir auprès  de  lui  affez  de  troupes  pour 
continuer  le  lîége , & venger  la  mort  de 
fon  Roi.  On  fe  contenta  d’envoyer  des  hé- 
rauits  dans  la  ville, pour  accûfer  les  habitans, 
comme  complices  de  l’exécrable  parricide  , 

& pour  les  défier  à un  combat  entre  quel- 
ques particuliers.  Mais  Don  Diegue  Ordo- 
gno  de  Lara  fe  croit  obligé  de  tirer  une  ven- 
geance plus  éclatante  & plus  conforme  à 
la  coutume  de  ce  tems  là.  Il  monte  à che- 
val , armé  de  toutes  pièces  , fe  préfente 
devant  la  ville  ; & , d’une  hauteur  'd’où  il 
pouvoit  être  entendu , il  remplit  l’air  de  fes 
eris  ; menace  les  habltans  de  réduire.leur 
ville  en  cendres,  & de  ne  faire  quartier  à 
perfonne.  Il  les  fomme  d’envoyer  cinq  ca- 
valiers pour  fe  battre,^ l’un  après  l’autre. 
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contre  lui  feul , en  champ  clos , fuivant 
l’ancien  ufage  établi'  dans  "la  Caftille. 

La  Princefle  voulbit  empêcher  qu’aucun 
de  (es  fu jets  ne  fe  rendît  à cette  fomma-, 
tion  ; mais  Don  Arias  Gonzalve  envoya  feS 
trois  fils  pour  entrer  dans  la  lice  foute*- 

nir  l’honneur  de  fon  parti.  Les  deux  pre*  ‘ 
iniers  qui  combattirent  expireront ' fiir*  le  ' 
champ  de  bataille.  Le  troifîeme  avoit  été- 
bleffé  à. mort,  au  moment  qu’il  portoit  à' 
fon  adverfaire  un  coup  qui  donna  fur  les 
rênes  du  cheval,  & les  coupa.  Don  Dié-v 

tue  Ordogno  fut  emporté  hors  du  champ. 

uivant  toutes  les  loix  de  la  chevalerie  6C 
de  ces  fortes  de  combats  , celui  qui  for- 
toit  hors  de  la  barrière  pafToit  pour  vaincu* 
On  eut  recours  aux  juges  nommés  pour 
décider  auquel  des  tenans  oh  devoir  attri- 
buer la  viéioire.  Les  habitans  de  Zamora 
alléguoient  les  loix  & la  coutume.  Or- 
dogno répondoit  qu’il  n’étoit  forti  que  mai- 
gre lui,  & emporté  par  fon  cheval  qu^il 
ne  pou  voit  plus  gouverner.  Les  juges  ne 
prononcèrent  rien  ; & ainfî  finit  ce  com- 
bat fameux  dans  les  Hiftoires  Efpagnoles. 
Il  a fourni  aux  anciens  Romanciers , des 
traits  qui  embelliffent  leurs  contes  de  che- 
valeries ; & aujt  pe’étes , des  fujets  de  chan- 
fons  dont  on  s’a^iufoit  encore  il  n’y  a pas 
cent  ans. 

Pi) 
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Le  pape  Grégoire  Vllexhortoît  les.fei- 
gneurs  François  à reconquérir  les  provin- 
ces que  les  Maures  poffédoient  encore  en 
Efpagne.  Ebole comte  de  Rouci , dêvoit 
être  àvla  tête  de  cette  expédition,  &:  le 
pape  lui  avoit  permis  de  fe  faire  un  Etat  en 
Efpagne , moyennant  un  tribut  qu’il  paye- 
xoit  à • S.  Pierre.  U ne  paroît  pas  qu’on 
ait  feulement  tenté  l’exécution  de  ce  pro- 
jet. . •• 


( • 
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ALPHONSE  VI,  LE  BRAVE;  ^ 

La  princefle  Urraque  n’eut  rien  de 
plus.preffé  que  de  dépêcher  un  Cou- 
rier, à Tolède , pour  donner  avis  à Don 
Alphonfe  , fon  frere,-'  de  la  [mort  du  roi 
de  Caftille , & l’engager  à venir  au  plutôt 
reprendre  la  couronne  qu’on  lui  avoit  en- 
levée , & celle  dont  il  étoit  héritier  légitime; 
Alphonfe  fît  part  de  cette  nouvelle  à Al- 
ménon  qui , ne  fe  démentant  point  •'  de  fà 
prerniere  générofîté  , lui  fit  de  riches  pré- 
fens , & le  laifTa  partir , fans  autre  condition 
qu’un  nouveau  ferment  d’être  conftamment 
fon  ami , & celui  de  fon  fils  HifTem. 


Les  peuples  de  Léon  reçurent  avec'niille 
acclamations  leur  ancien  Roi , Prince  aima, 
ble , bienfaifant,  & d’une  valeur  qui  lui  mé- 
rita le  fumom  de  Brave.  Les  Caflillans 
étoient  réfolus  de  le  reconnoître , mais  à 
condition  qu’il  jurât  de  n’avoir  eu  aucune 
part  à la  mort  du  Roi  fon  frere.  Alphonfe 
fit  ce  ferment  entre  lès  mains  du  Cid , mais 
avec  des  circonBances , Ôc  en  des  tetmes 

Piij 
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doat  il  marqua , dans  la  fuite , fon  reifemU 
*ment.  Le  Cid  ne  tarda  pas  i payer  la  har- 
diefle  qu’il  avoit  eu  d’exiger  & de  recevoir 
ce,  ferment.  . 1 , 1 ' • i --- 

Les  rois  d’Aragon  étoient  obligés  de 
prêter  ferment  àgenoux,  & la  tête  nue, 
entre  les  mains  du  grand  jufticier,  qui 
ctoit  affis  fur  un  thrône  , & environné  des 
• Grands  du  royaume.  Tandis  que  le  Roi 
prononçoit  à haute  voix  la  formule  dü 
/erment , ce-  premier  magiftrat  lui  tenoit 
furie  cœur  une  épée  nue,  & difoit  : «<  Nous 
>>  qui  valons  autant  que  vous,  nous  vous 
.j^faifons  .notre  Roi  & Seigneur,' à condi- 
M tion  que  vous  maintiendrez  nos  Privilé* 
4»  ges  & nos  Libertés  ; finon,  non.  » 
-•j.Noi-.qut  .valtmos  tanto  como  vos,  os 
hafcmos  nucflro  Rey  y Senor,  con  toi  que 
^uardcis  nuejîros  Fucrosy  Lihrtades  ^ Jino^ 

io74.]v^ 


, " La-guerre  s’allume  entre  les  rois  de  To- 
lède & de  Gordou'é.Alphonfe  leve  unepuif- 
/ante  armée  & paroîtfur  les  terres  des  Sa- 
rafins.  Alménon.  qui  ne  Tavoit  pas  appellé 
craignit  d’abord  que  quel  qu’intrigue  ne  lui 
eût  fait  un  ennemi  d’un  Prince  qu’il  avoit 
obligé;  mais  Alphonfe  le  raflure,t&  lui 
marque  fa  reconnoiflànce  par  les  avanta- 
ges qu’il  remporte,  fur  k roi  de  Cordouîè# 
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Au  retour  de  cette  expédition,  Alphonfe 
époufa,  en  fécondés  noces , une  princefTe 
de;.|a  maifon  royale  de  France , Confiance 
fille  de  Robert,  duc  de  Bourgogne,  & d’Er- 
meraberge  de  Sémur,  Elle  avoit  été  jna- 
riée  d’abord  à Hugue$  JI^  comte  de  Châ- 
lons-fur-Saone  , dont  elle  n’avoit.  point  eu' 
.d’enfans,  ■ ..  :î 

, , -vîSs[  I075.]v^?^ 

Une  princelTe  Sarafine , fille  d’AIménon,' 
roi  de  Tolède,  embraflfe  le  .Chriftiamfine. 
Cachée  fous  un  habit  d’hermite,  e!)ç  tra- 
verfe  toute  la  Caftil'e  , & fe  fixe  dans  une 
folitude  près  de  Bibiercâ',  où  elle  finit  fçs 
jours-  ..  J,  . 

r 

Le  Çid  exilé  de  la  cour  par  les  intri- 
‘gues  de  ceux,  auxquels  fa  gloire  fâifoit  om- 
brage ,fignaloit  fa  valeur  par  de  nouvelles 
conquêtes  fur  les  Sarafins.  Avec  une  troupe 
de  guerriers  attachés  à fa  fortune,  il  ^re- 
noit  des  villes,  gagnoit  desbatailles  i jet- 
toit  l’épouvante  parmi  les  Maures  & s’en- 
richilToit  de  leurs  dépouilles  dont  il  en- 
voyoit  fou  vent  la  meilleure  partie  au  roi 
de  Caftille.  Ses  préfens  é toi ent  toujours 
bien  reçus;  mais  il  ne  rentra  en  faveur, 
que  lorfqu’on  eut  befoin  dé  lui  pour  une 
entreprife  de  la  derniere  importance.  ’ , ' 


Digitized  by  Google 


r 

132  A NICDOTES 
-i;^[  i079.]'->^ 

Alménon,  roi  de  Tolède,  ctoit  morf^ 
Hifïem,  fon  fils  aîné  , ne  lui  avoit  furvécu 
que -d’un  an.  Hiaya  , le  cadet,  commen* 
•qôlt'  fon  règne  par  fe  rendre  également 
-odieux  aux  Maures,  & aux  Chrétiens  , fes 
llijets.  Ceux-ci  s’adreflent  au  roi  de  Caftille, 
& ceux-là  à celui  de  Badajox,  pour  les  fol- 
liciter  fous  main  à fe  rendre  maîtres  de  la 
'ville.  ' ’ ■ . 

Alphonfe  rappelle  le  Cid,  le  charge  de 
là  guerre  qu’il  méditoit  contre  les  Maures 
"d’Andaloiifie*,  & conduit  fon  armée  fous 
les  'mûrs  de  Tolède.  Sa  prélence  écarte  le 
roi  de  Eada)ox , qui  venoit  d’arriver , fait 
rentrer  les  Maures  de  Tolède  dans  les  in- 
térêts de  leur  mauvais  Roi.  La.ville  étoit 
en  état  defoutenir  un  long  fiége.  Alphonfe 
^ie  contente  de  la, bloquer  , de  faire  le  de- 
,gât  aux  environs,  & d’annoncer  qu’il  en 
formera  le  fiége,.  aufii-tot  qu’ih pourra  fe 
.promettre  d’heureux,  fucçès. 

> i 

Le  bruit  de  cette . expédition  mit  tout 
en  mouvement  dans  l’Efpagne  chrétienne  ; 
chacun  voulant  avoir  part  à une,  conquête 
,fi  utile  à la  patrie,  ôc  fi  glorieufe  à la  na- 
tion. Il  vint  du  fond  même  de  l’Italie , &ç 
dê  l’Alleoiagne , une  multitude  prefqu’in- 
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finie  de  volontaires.  Les  François  paflerent 
les  Monts-Pyrenées , & fe  rendirent  au- 
près d’Alphonfe,  avec  le  zèle  qui  peu  d’an- 
nées après,  leur  fit  traverfer  les  mers,  & 
-fuivre  Godefroi  de  Bouillon ‘à  la  con- 
'^quête  de  la  Terre- fàinte.,  Trois  princes  de 
la  maifbn  royale  de  France , Raymond , 
comte  de  Toùloufe,  Raimond  & Henri 
de  Bourgogne  j vinrent  offrir  leurs  troupes 
'&  leurs  fervîces  au  roi  de  Caftille,  & parta- 
ger avec  lui  là  gloire  d’une  conquête  fi 
‘importanteV  ' - 

On  lit  dans  l’Hiftoire  de  Mariana , que 
M les  François-  fe  rendirent  auprès  d’Al- 
'»phonfe,  en'  plus  grand  hornbré  que  les 
M autres.  Le  yoifînage  de  la  France  & de 
» l’Efpagne ,'  & leur  inclination  guerriere 
» les  avoit  attirés  jufqu’à  Tolède.  Ils  rcn- 
•»  dirent , dans  cette  guerre  dans  les  au- 

très  qu’on  eut  à foutenir  contrés  les  Mau- 

> res  -,  desTervices  fi  confîdérables  à l’Efpa- 
»'  gne , ' que  les  Rois  accordèrent  de  grands 
'»  privilèges  , pour 'eux  &' pour  leur  deP- 
•»  cendans.  C’eft,  félon  toutes  les  apparen- 
'»  ces,  la  raifon  pour  laquelle' 'ôn  appelle 
9*  communément  en  efpagnol  Francs  , 

les  fbldats'  Si  les  gentilshommes  qui  ne 

> payent  point  d’impôt,  comme  en  font 
» foi  les  anciens  monumens,  les  titres 
♦» 'd’immunités,  qui  furent  alors  accordés  aux 
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» babifans  de  Tolède.  » Hift.  d’Efp.  liv.  IX, 
.an.  1075  & fuiv. 

Raimond  & Henri  de  Bourgogne  s’é- 
tablirent en  Efpagne.  Le  premier  époufa  la 
princeflè  Urraque , fille  d’Alphonfe , 
qui  fut , dans  la  fuite  , l’héritiere  de  fes 
Etats.  Le  fécond  époufa  Tliérèfe , fille  na- 
’^turelle  d’Alphonfe  ; & , en  faveur  de  ce 
mari.ige  , on* lui  donna  tout  ce  que  les 
Chrétiens  avoient  conquis  fur  les  Maures 
du  Portugal.  Elvire,  foeur  de  Thérèfe,  fut 
mariée  à Raimond,  comte  de.Touloufe, 
qui  étoit  trop  riche  en  France  pour  s’éta- 
blir ailleurs.  Il  y mena  fon  époufe  qui  le 
fuivit  enfuite . à la  conquête  de  la  Terre- 
lâinte.  . 

- ^ • '-,7  * ■. 

..  .Il y avoit  quatre  ans  que duroit  le  blocus 
de  Tolède,  quand  on  en  commença  le 
fiége.  L’attaque  fut  vigoureufe",  & la  dé- 
fenfe  opiniâtre.  Les  Maures  combattoient 
pour  leur  liberté , leurs  biens , leur  religion 
,&aimoient  encore  mieux  fouffrirun  mauva^ 
roi  Mahométan,  .que  de  fe  foumettre  à un 
Prince  Chrétien , quelque  bon  qu’il  fut.  On 
ibuffroit  dans  le  camp  prefque  les  mêmes 
incommodités  que  dans  la  place  ; les  mala- 
dies & la  difette.  des  vivres  avoient  ralend 
la  première  ardeur.  Déjà  on  .paroiffoit  ne 
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cheicher  qu'un  prétexte  pour  lever  le  fiége 
avec  honneur,  lorfqu’on  vit  fortir  de  la 
ville  des  députés  • qui  confentirent , après 
plufieurs  conférences , à ouvrir  leurs  por- 
tes au  vainqueur.  Les  conditions  furent 
les  mêmes  que  Tarif  avoit  imp'ofées  aux 
•Chrétiens,  lorlqu’il  s’empara  de  cette  ville, 
•en  71 3.  ( Voyez  ci-deffus , page  1 30.  ) ’ 
Le  fiége  de  Tolède  fe  fit  dans  les  for- 
mes, c’eft-à-dire  qu’on  élevoit  de  grandes 
tours  de  bois  , à l’aide  defquelles  on  s’ap- 
prochoit  des  murs  de  la  ville , pour  y lancer 
■des  traits  & des  pierres.  On  drefîbit  les 
-béliers  pour  battre  en  brèche:  on  alloit  à 
Ja  fàppe  eo-Creufant  fous  la  muraille  &c  en 
étançonnant  à mefure  qu’on  ôtoit-  la  ma- 
çonnerie. Quand  ce  travail  étoit  achevé, 
on  mettoit  le  feu  aux  étançons.*  Dès  qu’ils 
venoient  à manquer , la  muraille  s’écrouloit 
dans  le  folTé  &c  laiflToit  une  brèche  plus 
ou  moins  praticable.  On  obferve  que  les 
Maures  furent  Tur pris  • à l’afpe61:  de  tant 
de  differentes  machines  de  guerre,  qui 
leur  étoient  inconnues , mais  que  ce  fut-, 
pour  ainfî  dire, “le'  feul  effet  qu’elles  pro- 
duifirent,  Tolède  étant  fituée  fur  une  hauf^ 
teur  environnée , de  tous  côtés , de  rochers 
fort  efcarpés , au  milieu  defqüels  paffe  la 
riviere  du  Tage  , qui  environne  prefque 
tt>ute  la  ville , & ne  laiffe  qu’une  entrée 
fort  étroite , qui  étoit  alors  fermée , ÔC 
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défendue  par  une  double  mürailie  garnie 
de  tours. 

1086. 

1 ♦ 

**  ’ e 

’ Plufieurs  places  des  environs  de  Tolède 
fubirent  le  joug  des  Caftillans , &c  donnè- 
rent commencement  à, une  nouvelle  pro- 
vince qu’on  nomma  la  Nouvelle-Caftille. 
Alphonfe  ne  négligea  rien  pour  affermir  fà 
conquête,  & la  peupla > de  familles  Chrér* 
tiennes , afin  de  tenir  en  refpeft  les  Mau- 
res qui  n’avoient  pas  voulu  fuivre  la  fortune 
.d’Hiaya.  Bernard , abbé  de  Sahagun , Fran- 
çois de  nation , né  auprès  d’Agen , & relir 
gieux  de  Clugni , fut  élu  archevêque  de 
Tolède.  , ; . 

Les  privilèges  accordés  à cette  ville  y 
attirèrent  un  grand  nombre  de  nouveaux 
habitans , & firent  connoître  combien  il 
ctoit  important  de  la  conferver. 

I®  Les  femmes  & les  enfans  des  crimi- 
nels, s’ils  ne  font  pas  complices,  .font 
exemptés  des  peines  , amendes  & confif- 
cations  portées  contre  tous  excès  quelcon- 
ques, notamment  pour  crime  de  lèfe-ma- 
jeflé  &de  trahifon,  contre  ladite  ville  & le 
château  de  Tolède.  ^ , , 

2®  Ne  feront  lefdits  habitans  faifis  au 
corps,  ni  enfermés  ès  prifons,  en  cas  d’homi- 
cide non  volontaire  , s’ils  donnent  cau- 
tion. . ■ • : 
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3®  Tous  procès  entre  CJirétlens , Juifs 
ou  Maures,  feront  jugés  par  des  Chré- 
tiens. 

4®  Les  gens  d’églife  feront  exempts  de 
dixmes  ; & les  gens  de  guerre,  exempts  de 
tout  péage.  ' 

•*  5®  Les  laboureurs  & vignerons  feront 
exempts  du  fervice  militaire , li  ce  n’eft  pour 
fecourir  la  ville  de  Tolède,  & payeront 
feulement , pour  tout  tribut , la  dixième  por- 
tion de  leurs  bleds  ou  vins. 

6®  Ladite  ville  ne  pourra  jamais  être  dif- 
traite  du  domaine  royal , ni  forcée  de  re- 
cevoir gouverneur,  & juges  Maures  ou 
Juifs. 

■ 7®  Il  ne  fera  permis  qu’aux  feuls  habi-' 
tans  de  polTéder  des  héritages  dans  l’enclos 
des  murs. 

Ces  privilèges  furent  confirmés  ,’cent  ans 
après,  par  Alphonlê  IX. 

Alphonfe  perd  une  grande  bataille  con- 
tre les  Maures.  Aigri  par  fa  défaite  & fa 
bleflure , il  fait  de  vifs  reproches  aux  guer- 
riers qui  l’avoient  fuivi.  Ceux-ci  ne  lui  ré-  ■ 
pondent  qu’en  fe  retirant  parmi  les  infidè-' 
les.  « Tel  étoit  le  point  d’honneur  des  che- 
w valiers  de  ce  fiécle , qu’ils  aimoient  mieux 
» fervir  les  ennemis  de  leur  ’ religion  & 
» de  leur  patrie , que  de  combattre  pour 
» un  Prince  qui  avoit  déprimé  leur  cou- 
» rage,  pp  . " 
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1088. 

Les  Princes  Chrétiens  avoient  déjà  com- 
înencé  à htbftituer  le  rit  Romain  au  Mu- 
2arabe  ou  Gothique , inftitué  par  S.  Ifîdore 
vers  Tan  633.  Alphonfe,  après  laréduftion< 
de  Tolède,  voulut  y établir,  comme  dans 
le  refte  de  Tes  Etats , la  liturgie  Romaine  ^ ■ 
qu’on  appelloitauffi  Gallicane,  parce  qu’on 
la  fuivoit  en  France.  Les  Muzarabes  s’y  op^- 
poferent  opiniâtrement.  Le  Roi  infifta;  « Sc 
» les  guerriers  opinèrent  que  la  querelle 
» devoit  être  finie  à la  pointe  de  l’épée,  • 
»>  Deux  champions  fe  préfenterent , l’un 
» pour  conferver  l’office  Muzarabe , l’autre 
»>  pour  lui  fubftituer  l’office.Romain.  L’ex- 
» pédient’  fut  jugé  raifonnable.  Telle  étoit 
» la  bizarrerie  de  ces  tems-là , que  l’éduca- . 
» tion , & un  long  ufage , avoient  autorifée. 
t>  II  fut  conclu  que , félon  l’avantage  des 
» combattant , une  des  deux  liturgies  fe- 
» roit  reçue  à l’exclufion  de  l'autre.  Jean 
>»  Ruys  de  Matanca  combattoit  pour  la. 
» Muzarabe  ; & le  bonheur  qu’il  eut  de 
» vaincre  alloit  décider  contre  la  Romaine  , 
» fi  la  Reine  n’eut  repréfenté  qu’il  étoit  hon- 
» teux  que  la  décifion  d’une  affaire  de 
» cette  nature  dépendît  du  fuccès  d’un  corn-- 
» bat. . . On  eut  donc  recours  à l’épreuve 
n du  feu,  & il  fut  arrêté  que  de  deux  Li-' 
» vres  qui  contenoient  les  deux  liturgies  y 
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»*  celui  qui  réfifteroit  aux  flammes  auroit  la  ’ 
» préférence  dans  la  célébration  de  l’Office 
» divin.  » Mariana  prétend  que  le  Livre 
Romain  fauta  hors  du  braûer,  quoiqu’un* 
peu  endommagé  par  l’impreffion  du  feu, 
Rodrigue  de  Tolède  rapporte  ce  prodige  à 
l’avantage  du  Livre  Muzarabe  qui,  non-feu-' 
lemcnt  demeura  entier,  mais  qui  s’éleva 
au-deffus  des  flammes,  tandis  que  l’office 
Romain  fe  réduiflt  en  cendres.  Quoi  qu’il 
en  foit , le  Roi  ordonna  que  , dans  les  fix 
églifes  abandonnées  par  les  Saraflns  aux 
Muzarabes  de  Tolède,  on  conferveroit 
l’ancienne  maniéré  de  célébrer  l’Office  di- 
vin , & que  par-tout  ailleurs  on  fuivroit  la 
liturgie  Romaifte.  Quelques^,  monafteres 
retinrent  cependant  le  rit  gothique  ; mais 
le  tems  peu-à-peu  en  abolit  par-tout  l’ii- 
fàge  jufqu’a  ce  que , pour  en  conferver  la 
mémoire,  le  cardinal  Xknéhès  fonda  dans 
fa.  cathédrale  de  Tolède  une  chapelle  où 
il  le  fit  renouveller,  &c  où  il  fubfifte  encore 
aujourd’hui. 

- Les  Muftrabes  fe  fournirent  aux  ordres 
du  Roi,  malgré  toutes  leurs ^ répugnances 
& c’eft  de- là  qu’efl:  venu  ce  proverbe  Efpa- 
gnol:  Les  Loix  sont  a la- discré- 
tion DES  Rois. 

On  a déjà  pu  remarquer  "le -goût  des 
Efpagnols  pour  les  proverbes  qui'  font  al- 
kifioii  aux  traits  les  plus  frapans  de  leur 
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Hiftoire.  On  peut  obferver  ici , qu’ils 
lent  en  ce  genre.  Leurs  proverbes  fontpref- 
quetous  nobles , & d’un  caractère  fingulier. 
Ils  ont  dans  le  fens  & dans  l’expreflion  un 
certain  agrément , une  fineffe  qui  leur  eft  ; 

Î)ropre , & qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
es  nôtres.  On  en  peut  juger  par  ceux-ci, 
quoiqu’ils  foient  dépouillés  des  grâces  pi- 
quantes de  leur  langue  naturelle. . . « Dans 
les  confeils , les  murailles  ont  des  oreilles. 

La  guerre , la  chafle , la  galanterie  ; pour 
un  plaifir  mille  peines. . . La  diligence  eft 
la  mere  de  la  bonne  fortune. . . Les  ailes 
ne  croiflent  à la  fourmi , que  pour  fon  1 
fon  malheur.» 

1090.  • 

* t 

. L’écriture  commence  à changer  en  Efpa-' 
gne.  On  y,  fubftitua  les  caraéleres  françois, 
aux  caraéleres  gothiques,  dont  jufqu’alors 
on  ayoit  toujours  fait  ufage.' 

‘ 1091. 

Le  Cid , toujours  en  armes  & toujours 
heureux,  continuoit  fes  progrès  fur  les  Sa-> 
rafins.  Il  entretenolt  la  guerre  civile  parmi, 
leurs  Rois , & fe  liguoit  avec  les  uns  conr. 
tre  les  autres , afin  de  les  détruire  par  eux-? 
mêmes.  Rien  ne  réfiftoit  aux  armes  du  roi 
d’Aragon,.  Tout  fembloit  favorifer  les  en-^ 
treprifcs  des  Chrétiens , lorfqu’une  armée 

d’Almo; 
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tf  Almoravlcîes  parut  erfEfpagne,  & chan- 
gea la  face  des  affaires. 

A Iphonfe,  devenu  veuf  pendant  là  guerre 
qu’il  faifoit  à Bénabet , roi  de  Séville  , en 
’époufà  la  fille  Zaïde , qui  fe  fit  Chrétienne, 
& eut  èn  dot  plufieurs  villes  confidérables. 
Le  Prince  Maure , voulant  profiter  de  l’al- 
liance qu’il  contraftoit  par  ce  mariage, 
forma  le  deffein  de  réunir  à fa  couronné 
tout  ce  que  les  Sarafins  poffédoient  enpore 
en  Efpagne.  Il  n’étoit  pas  affez  puiffant,  par 
lui-même,  pour  exécuter  ce  projet.  Son 
gendre  ne  pouvoir  -,  avec  bienféance , lè 
favorifer  ouvertement.  Ils  firent  enfemble 
un  traité  fecret,  dont  l’Hiftoire  ne  rapporte 
pas  les  conditions  , & invitèrent  les  Al- 
moravides  à paflèr  en  Efpagne.  Ceux-ci 
ne  fe  firent  pas  long-tems  attendre  ; & > 
après  avoir  trompé  Bénabet  qui  perdit  la 
vie  dans  un  combat,  leur  chef  Abénaxa 
s’empara  du  thrône  de  Séville  ; étendit  fes 
conquêtes , & prit  l’ancien  titre  de  Mira- 
fnolin.  Les  Princes  Maures , tributaires  des 
Rois  Chrétiens , changèrent  volontiers  dé 
fervitude  , en  difknt  a qu’ils„aimoient  en- 
» core  mieux  garder  les  chameaux  des  AI- 
» moravideS  y que  les  pourceaux  des  Efpa- 
» nols.  » 

On  donnoit  le  nom  d’Almoravides  aux 
peuples  fournis  à un  roi  Maure , qui  s’étoit 
établi  à Maroc  où  fes  fuccefleurs  règn^n^ 

An,  Efp.  Tome  /,  ^ 
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encore  aujourd’hui.  C’étoit  une  nouvelle 
famille,  qui  avoir  renverfé  toutes  les  pe- 
tites dynafties  d’Afrique , & fondé  l’Empire 
de  Maroc.  Les  Almoravides,  ou  Morabites, 

( ce  mot  lignifie , attache  à l'ob/ervation 
de  la  loi,')  formoient  une  feéle  particu- 
lière , qui  regardoit  les  autres  Mahomé- 
tans  comme  des  hérétiques , & ne  leur  por- 
toit  pas  moins  de  haine  qu’aux  Chrétiens. 

1093. 

. Abénaxa  , après  avoir  fournis  les  Mau- 
res , déclare  la  guerre  au  roi  de  Cafiille , 
& remporte  fur  lui  deux  grandes  viéloi- 
res.  Alphonfe  , dont  le  courage  brilloit 
fur-tout  dans  l’adverfité , ramalTe  les  débris 
de  fon  armée  ; livre  un  nouveau  combat, 
pouffe  l’ennemi  jufqu’aux  portes  de  Cor- 
doué  , l’y  tient  affiégé , & le  force  à pro- 
pofer  un  accommodement.  Le  Miramolin 
rend  hommage  de  fes  conquêtes  à la  cou- 
ronne de  Caftille  , dont  il  fe  reconnoit  tri- 
butaire, & paye  fur  le  champ  une  fomme 
d’argent  très-confidérable. 

1095. 

La  nouvelle  de  la  première  croifade  pu- 
bliée en  France  fe  répand  en  Efpagne  ; & un 
grand  nombre  de  chevaliers  paffent  en  Ita- 
lie, pour  aller  prendre  part  à la  conquête 
de  Jérufalem,  qui  étoit  la  première  expé- 
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édition  importante , que  l’on  fe  propofoit. 
Bernard,  archevêque  de  Tolède,  avoit  pris 
la  croix.  A peine  eut- il  quitté.  l’Efpagne  , 
que  les  chanoines  de  là  cathédrale  lui  nom- 
mèrent un  fucceffeur.  Il  revint  fur  fes  pas  ; 
rétablit  l’ordre  dans  Ton  églife  , en  mettant 
des  religieux  du  monaftere  de  Sahagun  , 
4 la  place  des  chanoines,  & fe  rendit  4 
Rome.  Le  pape  Urbain  II  le  renvoya  en 
Efpagne , avec  les  chevaliers  qui  l’avoient 
fuivi , & le  déchargea  de  fon  vœu  d’aller 
dans  la  Paleftine,  à condition  qu’il  'em- 
ploieroit  l’argent  deftiné  aux  frais  de  cette 
guerre  à rebâtir  .la  ville  & l’églife  deTer- 
ragonne. 

L’archevêque,  en  revenant  de-Rome^ 
pafla  par  la  France , emmena  avec  lui,  à 
» T olede,des  hommes  d’une  piété  reconnue, 
I » d’une  érudition  profonde  & d’une  pru- 
»»denceconfommée.  Afin  de  fe  les  attacher 
» pour  toujours , il  leur  donna  des  emplois 
f*  confidérables  , & les  premières  dignités 
» de  fon  églife. . . Gérard  de  MoiflTac 
» paflTa  à l’archevêché  de  Brague  ; & Pierre 
tf  de  Bourges , à l’évêché  d’Ofma.  L’un  & 
» l’autre  ont  été  mis  au  nombre  des  faims 
M dont  l’Eglife  honore  la  mémoire.  On 
» nomme  encore  Bernard  & Pierre  d’A- 
>»gen;  le  premier,  évêque  de  Siguença, 
ff  enfuite  archevêque  de  Compoftelle  ; & 
*»  le  fécond , évêque  de^Ségovie  ; un  au- 

- Qü 
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Mtre  Pierre  d’Agen  , évêque  de  PaletiéëJ 
♦>  Jérôme  de  Périgueux  , évêque  de  Vâ- 
» lence  ; & Bernard  , premier  évêque  de 
» Zamora.  Parmi  ces  grands  hommes , il 
» s’en  trouva  deux  autres  , d’un  caraflerc 
♦>  bien  différent;  Raimond,  qui  fut  fucceffi- 
»vement  évêque  d’Ofma,  & archevêque 
» de  Tolède  ; Maurice  Bourdin  ou  Bur- 
»»  din  , natif  de  Limoges , qui  paflà  de  l’ar- 
chidiâconé  de  Tolède  à l’évêché  de  Co- 
» nimbre , enfuite  à l’archevêché  de  Bra** 
» gue , fut  anti-pape,  fous  le  nom  de  Gré- 
»>goire  VIII,  & mourut  en  Italie,  dans  le 
H monaflere  de  la  Trinité , où  il  avoit  été 
w renfermé.  » 

1098. 

Le  Cid  meurt  dans  la  ville  de  Valence^ 
iqu’il  avoit  conquife  fur  les  Maures , & où  , 
depuis  cinq  ans , il  bravoit  tous  les  efforts 
de  l’Efpagne  Sarafine.  « Le  roi  de  Perfe , 
» touché  de  la  haute  réputation  de  ce  grand 
homme,  & des  merveilles  que  la  re-^ 
» nommée  en  publioit,  lui  avoit  envoyé 
>»  des  ambaffadeurs  pour  le  féliciter  de  les 
M conquêtes.  » 

Le  Miramolin,  Jofeph  Téphin,qui  avoit 
établi  dans  l’Andalouhe'  la  domination 
des  Almoravidês , content  de  fe  précau^ 
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tîonner  contre  les- furprifes,  n’àvoit  pas  jugé  ' 
à propos  d’attaquer  direftement  le  royaume 
de  GaftiHe.  Mî^is,  à fa  mort,  vers  l’an  iioo, 
Hali,  fon  fils  & fon  fuccefleur,  entreprit 
de  fe  fignaler  par  des  conquêtes.  Il  paflFé 
en  Afrique  pour  y lever  des  troupes , & 
reparoît  en  Efpagne,  à la  tête  d’une  armée 
formidable.  Tolède  eft  afliégée.  Alphonfe 
ëtoit  malade  ; & les  comtes  de  Caftille 
déclarent  qu’ils  ne  peuvent  être  comman- 
dés que  par  le  Roi  ou  par,  l’Infant.  C’étoit 
un  jeune  Prince , âgé  de  dix  ans  , & fils 
unique.  L’armée  Caftillane  marche  à l’en- 
nemi , fous  k conduite  du  comte  de  Ca- 
bra , gouverneur  de-  l’Infant , & de  lix  au- 
tres Comtes  qui  dévoient  agir  fous  fes  or- 
dres, Elle  eft  mife  en  déroute.  Le  jeune- 
Prince  périt  dans  la  mêlée , avec  fon  gou- 
verneur ; & le  mauves  fuccès  de  cette  ba- 
taille , qu’on  nomma  la  Journée  des  fept 
Comtes , fit-  craindre  les  pjus  grands  mal- 
heurs. Alphopfe  infirme,  & âgé  de  foixante- 
quinze  ans,  leve  une  nouvelle  armée  ; ar- 
rête im  vainqueur  qui  fembloit  devoir  en- 
vaWr  la  Caftille , o£,  va  l’infulter , à foo- 
tour,  jufques  fous  les  murs  de  Séville.  Il;  * 
revint  à Tolède,  chargé  de  gloire  , enrichi, 
de  dépouilles , & y mourut , le  premier  jour, 
dç  Juillet  1 1 09. 

Qui; 
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Après  la  mort  du  roi  de  Caftille,  les  ha- 
bitans  de  Tolède , ne  fe  croyant  plus  en 
fûreté  y fe  diipofbient.  à abandonner  la 
ville.  Mais  on  raffura  les  efprits,  en  expo- 
fant,  aux  yeux  du  public  le  corps  du  Roi 
dont  la  feule  préfence  avoit  11  fouvent  main* 
tenu  les  peuples  dans  le  devoir  & dans  le 
refpeft.,  On  le  lailTa,  pendant  vingt  jours, 
fijr  un  lit  de  parade  ; & on  lui  fit  des  fu- 
nérailles dignes  d’un  Prince  « qui  avoit 
» élevé  la  nation  Efpagnole  au  plus  haut 
» degré  de  gloire  , où  elle  fût  encore  mon> 
P tée  depuis  la  décadence  des  Goths.  » 


^ *j<»'  w>.sc  iç  - • 
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ALPHONSE  LE  BATAILLEUR*’ 
& Urraque  fon  épouft  , héritière 
</’Alphonse  VI. 

1 109. 

UR  R A Q U E , fille  unique  & héritière 
du  roi  de  Caftille , 6»c  que  l’Hiftoire 
ne  craint  pas  de  comparer  à Meffaline  ! 
avoit  époufé  le  roi  d’Aragon  , après  la 
mort  du  comte  Raimond  de  Bourgogne  y 
dont  il  lui  reftoit  un  fils.  Cette  Princefle, 
auffi  fiere  dans  fes  difcours  , & aufli  ambi- 
tieufe  dans  fes  projets,  que  déréglée  dans 
fà  conduite  , entretint  des  guerres  intef- 
tines  , pendant  fept  ans  , plutôt  que  de 
partager  Ibn  thrône  avec  un  Roi  déjà  puif- 
fant , & qui  ne  l’avoit  époufée , que  dans 


» V 

* On  donna  ce  furnom  à Alphonlè  , parce- 
qu’il  s’étoit  trouvé  à vingt-neuf  batailles  rangées. 

Louis  VI,  dit., le  Gros,  qui  étoit  alors  fur  le- 
thrône  de  France , avoit  lo^-tems  porté  le  fur- 
nom  de  Batailleur;-  expremotv  qui  caraélérifoit 
bien  la  multitude  & le  genre  de  petites  guerres  , 
qu’il  faifoit  fans  relâche  , à un  grand  nombre  de. 
vafTaux , toujours  prêts  à fe  révolter  contre  leut 
Souverain. 

Q iv 
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l’efpérance  de  voir  rEfpagne  Chrétienires 
foumife  à un  feul  maître.  A l'exemple  de 
fon  beau-pere , il  prit  le  nom  d'Empereur^ 
d’Efpagne.  . . 

1 1 10. 

La  Reinç  s’écbape  du  château- de  Gaftet-. 
lar , où  Alphonfe  l’avoit  renfermée.  Elle, 
comptoit  trouver  fes  fujets  prêts  à la  ven- 
ger. Mais  les  Grands  du  royaume,  honteux 
de  la  vie  licentieufe  de  leur  Souveraine , la 
renvoyèrent  au  Roi , fon  époux , qui  la  fit 
renfermer  à Soria , & garder  avec  plus  de 
précaution.  Ses  amans  continuèrent  de  te- 
nir la  campagne , & de  prendre  des  villes. 

1 1 1 

D.  Pédre  Anfurez  * à qui  la  Reine  avoit 
été  la  place  de  premier  miniftre,  & tous 
les  biens  qu’il  poffédoit , regardoit  toujours 
TJrraque  comme  fa  légitime  Souveraine  , 
lui  remit  plufieurs  villes  dont  il  avoit  I4 
garde.  Il  va  rendre  compte  de  fa  conduite 
à Alphonfe  qui  ordonne  de  lui  trancher  la, 
tête  ; mais  ce  Prince  révoque  auffi-tôt  cet 
arrêt  , & admire  avec  toute  fa  Cour  la 
vertu  & la  grandeur  d'ame  dç  ce  minlftre. 


“ On  rapporte  que  D.  Pédre  avoit  été  gou- 
verneur de  l’infante  Urraque.  Si  ce  fait  eft  in-_ 
çooteftable , il  n’en,  doit  paroître  que  plus  ex^ 
traordinaire.  ‘ ' 

■ %>  • , s * 
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I I I 

Le  jeune  Alphonfe,  fils  de  la  reine  Urra- 
que  & de  Raimond  de  Bourgogne , étoit 
élevé , dans  la  Galice  que  fon  aîiul  lui  avoit 
laifiTée  pour  apanage  , avec  le  feul  titre  de 
Comte.  Les  Grands  de  cette  province  fe  li- 
guèrent pour  aflTurer  à ce  Prince  le  droit  de 
fuccéder  au  royaume  de  Caftille , dont  (a 
mere  étoit  feule  héritière , & dont  fon  aïeul 
ne  l’avoit  exclus , que  parce  qu’il  n’avoit  pu 
connoître  les  belles  qualités  qui  dévoient 
lui  frayer  un  jour  le  chemin  dü  thrône. 
L’Infant , reconnu  pour  Souverain , & cou- 
ronné à Compoftelle , eut  bientôt  un  parti 
capable  d’en  impofer. 

A cette  nouvelle , Alphonfe  , roi  d’Ara- 
gon, fe  rendit  à Soria,  où  étoit  ürraque, 
& la  répudia  publiquement , avec.toutes  les 
formalités  propres  à lui  faire  fentir  le  mé- 
pris qu’il  avoit  pour  elle.  C’étoit  un  coup 
de  politique,  de  la  part  de  ce  Prince.  Il  pré- 
voyoit  que  la  mere  & le  fils  en  viendroient 
bientôt  à une  guerre  ouverte  ; & il  compr 
toit  trouver  dans  leurs  divifions  un  moyen, 
facile  de  les  opprimer  l’un  & l’autre.  Il  s’en 
fellut  peu  que  l’événement  ne  juftifiât  cette 
conduite;  mais  la  modération  l’équité' 
firent  enfin  préférer  à ce  Prince  la  gloire  de 
tenoncer  à un  royaume  qu’il  pouvoit  en- 
core. difputer  par  les  armes. 
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Le  roi  d’Aragon , après  avoir  pourvu  à 
là  fureté  des- places  qu’il  tenoit  en  Caftille, 
accepte  le^fFres  des  Princes  François  qui 
n’avoient  pu  fuivre  Godefroi  de  Bouillon 
dans  la  Paleftine  , & qui  fe  propofoient  de 
concourir  à de  nouvelles  conquêtes  fur  les 
Maures  d’Efpagne.  Gafton  de  Béarn , Ro- 
trou  , comte  du  Perche  , Centulle , comte 
de  Bigorre , le  feigneur  de  Lavedan  , plu- 
fieurs  évêques  arrivèrent  avec  des  troupesL 
choifies  , & aflfez  nombreufes  pour  fe  fære 
craindre  des  infidèles. 

Après  huit  mois  d’un  fiége  poufle  avec 
vigueur,  & deux  viéloires  remportées  lur 
deux  armées  Sarafines , Saragoflfe  fut  obligée 
de  fe  rendre.  La  réduéfion  de  cette  ville  , * 
une  des  plus  riches  & des  plus  confidérables 
de  l’Efpagne , fut  fuivie  de  celle  de  tant 
d’autres , que  Saragolfe  fe  trouva  au  centre 
du  royaume  d’Aragon , dont  elle  étoit  de-  ^ 
venue  la  capitale  , après  avoir  été,  pendant 
quatre  fiécles , fous  la  pulffance  des  Sarafins., 

1 1 i6.]v^V 

/ 

Premier  établiffement  des  Templiers  en- 
Efpagne.  Le  roi  d’Aragon  leur  donna  la 
ville  de  r.Iont-réal,  qu’il  venoit  de  bâtir  pour 
tenir  en  refpeèl  les  Maures  du  royaume  de 
V alence  & , afin  de  les  mettre  en  état 
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foutenir  la  guerre  contre  ces  Barbares , U 
leur  accorda  des  terres  confidérables , & la 
cinquième  partie  du  butin  qu’ils  feroient  fur 
les  infidèles  : telle  fut  l’origine  des  grands 
biens  que  les  Chevaliers  du  Temple  polfé- 
dolent  en  Efpagne , & qui  devinrent , dans 
la  fuite , une  des  caufes  de  leur  ruine. 

1 117.]-!^  l 

• 

Les  habitans  de  Compoftelle  fe  révoltent 
contre  la  reine  Urraque , l’affiégent  dans 
fon  palais  ; le  \ forcent , & malfacrent  tous 
ceux  qu’ils  rencontrent.  La  Reine  fe  réfugie 
dans  l’églife  de  S.  Jacques  : on  y met  le 
feu.  Elle  en  fort  : on  Tinfulte  ; & on  la 
charge  dé  coups.  Elle  pardonne  aux  habi- 
tans qui  portent  encore  l’audace  jufqu’à  la 
féliciter  de  ce  qu’elle  n’a  pas  été  la  proie  des 
flammes.  ' • 

II20.]v^ 

• •• 

Les  Dominicains  publient  dans  le  Por- 
tugal un  Code  dè  loix , civil  & criminel. 
Le  Roi  en  défendit  l’exécution , par  un 
édit, 

La  Reine  reparoît  en  Galice , 'â  la  tête 
d’une  armée,  pour  s’oppofer  aux  Portugais 
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vouloient  s’emparer  de  cette  province^ 
Thérèfe , çomteflTe  de  Portugal , & Ta  fœuf 
naturelle , conduifoit  elle-même  cette  ex- 
pédition. Les  deux  ibeurs  en  viennent  aux 
mains,  fur  les  bords  du  Minho,  &C;  com- 
battent avec  une  ardeur  égale.  Thérèfe  eft 
vaincue  ; êi  Ürraque  niqt  le  Portugal  à feu 
^ à lang. 

Pendant  ce  tems-là  le  Roi  d’Arragoiv 
remportoit  la  viftoire , à Alcaraz,  fur  quel- 
ques puifTans  valTaux  du  Miramolin , & ra- 
vageoit  leurs  Etats.  Le  parti  du  jeune  roi 
de  Caftille  fe  fortifioit , au  point  d’être  en 
état  de  fe  faire  craindre , de  l’emporter 
fur  celui  de  fa  mere  ; les  Maures  levoient 
le  liège  de  Tolède,  pour  la  quatrième  fois, 
depuis  le  règne  d’Alphonfe  VI.  Ces  fortes 
d’entreprifes  leur  étoient  toujours  malheu- 
reufes  ; ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’ils 
ignoroient  l’art  d’afliéger  & de  prendre  de?, 
villes,’ 

La  reine  Urraque^  meurt  , Ibit  d?una 
faulTe-couche,  foit  de  mort  fubite  len  fortant 
de  l’églife  de  S.  Ifidore  , dont  elle  enlevok 
le  tliréfor.  CaUixte  II , très-proche  parent  dn 
jeune  roi  de  Caftille , occupoit  la  chaire 
de  S..  Pierre.  Ces  deux  circonftances  réu- 
nies finirent  les  maux  qui  affligeoient  l’Ef- 
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]pagne  Chrétienne  *.  Le  «pape  vint  heureu- 
fement  à bout  de  faire  conclure  un  traité  de 
paix  , àconditiort , t®  que  le  roi  de  Caftille 
céderoit  le  pays  de  la  Riojâ  » appartenant  à 
la.Navarre , & qu’on  avoit  autrefois  ufurpé  ; 
2®  que  le  roi  d’Aragon  reftitueroit  toutes 
les  places  qu’il  occupoit  encore  dans  la 
Caftille.  Les  deux  Rols  fe  virent , & n’eu- 
rent plus , dans  la  fuite  , que  de  légers  dé- 
mêles , toujours  inévitables  entre  des  Prin- 
ces vtMÜns. 

* Il  eft  étonnant  que,  malgré  tant  de  troublés  » 
on  n’ait  jamais  aiTemblé  en  Efpagne  un  h grand 
nombre  de  conciles.  Tous  avoient  pour  objet 
principal  de  rétablir  la  tranquillité  dans  l’Etat,  &c 
le  bon  ordre  dans  le  clergé.  On  défendoit  d’in- 
quiéter ou  d’attaquer  les  pèlerins  & les  labou> 
reurs  : on  s’oppolmt  à la  licence  qui  rendoit  alors 
le  divorce  très- fréquent.  On  renouvelloit  les  loix 
contre  le  mariage  des  prêtres  : on  ordonnoic 
d’obferver  une  trêve,  les  fêtes  & les  dimanches  ; 
ce  qui  relTemble  aux  canons  des  conciles  tenus 
en  France  , un  fiécle  auparavant  , & qui  pref- 
crivoient  ce  qu’on  nomma  la  Paix  0£  Dieu  , 
& LA  Trêve  de  Dieu. 


« 

ALPHONSE  VII,  L’EMPEREUR. 
1112. 

Alphonse  VII  porta  fur  le  thrône 
de  Caftille  le  fang  & la  malfon  de 
France.  Il  ëtoit"fils  de  Raimond  de  Bour- 
gogne , dont  le  bifaïeul , Otte-Guillaume  , 
avoit  été  la  fige  des  comtes  de  Bourgo- 
gne dans  la  Franche-Comté. 

Dans  le  même  tems,  un  autre  Alphonfe,’ 
fils  de  Henri , comte  de  Portugal , jetteit 
les  fondemens  d’une  nouvelle  -monarchie 
où  ce  même  fang  règne  encore.  Plufîeurs 
hiftoriens  ont  nommé  le  comte  de  Portu- 
gal , Henri  de  Lorraine , parce  qu’ils  l’ont 
cru  en  effet  de  cette  maifon.  Mais  ü 
très-certain  , d’après  les  monumens  cités 
par  MM.  de  Sainte-Marthe , qu’il  étoit 
originaire  de  celle  de  Bourgogne , & qu  il 
defcendoit  de  Robert , roi  de  France  , fils 
de  Hugues-Capet. 

Nous  finirons  ici  de  confondre  la  Lufi- 
tanie , ou  le  Portugal  , avec  le  refte  de 
l’Efpagne  ; & le  règne  d’Alphonfe  I fera 
la  première  époque  des  ANECDOTES 
Portugaises. 
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1 1 14. 

Le  roi  d’Aragon  ne  s’occupolt  qü’à  faire 
des  conquêtes  fur  les  rois  Maures , fes  voi- 
sins. Il  en  défit  onze  , qui  s’étoient  joints 
pour  s’oppofer  à fes  progrès , & revint 
chargé  de  leurs  dépouilles.  « Il  fit  bâtir  un 
>»  nouveau  fauxbourg  dans  la  capitale  de 
î»  Navarre , & le  donna , avec  le  droit  de 
» naturalité  , aux  François  qui  l’avoient 
» fuivi  dans  fes  expéditions  militaires  , 
» n’obmettant  aucune  occafion  de  récom- 
H penfer  les  fervices  d’une  nation  qu’il  ai- 
» moit , & à la  valeur  de  laquelle  il  Ce  re- 
» connoiffoit  redevable  d’une  grande  par- 

tie  de  fes  exploits.  » 

Ces  onze  Rois  étoient  du  nombre  de 
ceux  qu’on  pourroit  appeller  les  Grands 
Vaflàux  du  Miramolin , & qui  occupoient 
une  certainft  étendue  de  pays  qu’ils  gouver- 
noient  avec  une  autorité  abfolue.  Souvait 
ils  Ce  faifoieat  mutuellement  la  guerre  , &c 
Ce  croyoient  trop  heureux  de  n’être  pas  at- 
taqués par  les  Elpagnols,  contre  lefquels  ils 
ne  prenoient  jamais  les  armes  que  pour  Ce 
défendre. 

A proprement  parler,  on  ne  comptoit 
alors  que  trois  Rois  en  Efpagne  ; celui  de 
Caftille , qui  poffédoit  l’ancienne  & la  nou- 
velle Caftille  , le  royaume  Léon , les  Aftu- 
lies,  &c  la  Galice;  le  roi  d’Aragon,  qui 


1^6  ANECDOtE^ 

étoit  aufli  maître  de  la  Navarre'  ; le  Mirà- 
molin , ou  le  roi  de  Marôc  , qui  avoit , ou- 
tre fes  Etats  d’Afrique , l’Andaloufie , les 
Algarves  , la  Murcie,  les  royaumes  de 
Cordou'é  , de  Grenade  , de  Valence  , &C 
une  partie  du  Portugal.  Il  y avoit  encore 
en  Efpagne  deùx  Comtes  (duverains  ; celui 
de  Portugal , vaflal  du  roi  de  Caftille  ; & 
celui  de  Barcelone , qui  étoit  feüdataire  de 
la  France , & poflfédoit  la  Catalogne  avec 
le  Rouffillon. 

J>o[  1127. 

Après  une  bataille,  qui  termina  le  pre- 
mier démêlé  entre  la  Cadille  & le  Por- 
tugal , Alphonfe  VII  tourna  fes  armes  vie- 
torreufes  contre  les  villes  Sarafines  , fron- 
tières du  royaume  de  Tolède.  Ses  con- 
quêtes , avec  celles  que  le  roi  d’Aragon 
continuoit,  6c  que  le  comte  de  Portugal 
fe  préparoit  à faire  , auroient , eii  peu  de 
tems  j dépouillé  les  Maures  de  ce  qu’ils 
pofledoient  encore  dans  l’Efpagne , fi  la 
guerre  ne  s’étoit  pas  allumée  de  nouveau 
entre  les  Rois  Chrétiens , comme  il  n’é- 
toit  arrivé  déjà  que  trop  fouvent  j 6c  dan^ 
des  circonftances  prefqu’auffi  favorables 
mais  l’inftant  marqué  pour  cette  grande  ré- 
volution étoit  encore  éloigné  ; 6c , contre 
toutes  les  régies  de  la  prudence  humaine  , 
6c  d’une  fage  politique  ^ les  Infidèles , ainfî 

que 
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Vjùû  les  Chrétiens ,.manquoient  conftam- 
ment  rpccafion  d’accabler  leurs  ennemis, , 

, - .-•.  'y 

I P^après  une  coutume  fort  ancienne  > 

rhéritage  des  évêques  morts  paffoitrau  fifc% 
Le  roi  de  Caftille  renonce  à ce  droit , par 
un  diplôme;  ce  qui  achevé  de  lui. gagner 
le  clergé  de  fes  Etats.  * 

' , , • ' • - -J  j * ''  ‘ f 

La  Caftille  , déchirée  par  les  guerres  cl- 
j viles , & en  proie  à la  tyrannie  des  Grands  , 

I avoit  befoin  d’une  réforme  générale., On 

aflemble  , un  concile  , à l’exemple  des 
Goths , ( le  IV®  .de  Faïence.  ^ Le  Roi-, 
les  évêques,  &:  lés  Ricos-Hombres  s’y 
trouvèrent.  On  défendit , fous  peine  d’être 
rafé  , d’attaquer  fur  1^  grands  -r.chenjins 
les  eccléfiaftiques , les  môihès , lés  pélérins  , 
les  voyageurs  , les  marchands;  & les  fem- 
ifies.  On  porta  la  peine  d’excommünicatioh 
contre  les  feigneürs  qui , fans  dès  raîfôns 
légitimes^  ufurperoient  le  bien  de  leürs  vàf- 
faux.  Tout  faux-monndyèur  fut  condamné 
à la  même  peine , & à avoir  les  yeux  cre- 
vés. On  défendit  de  donner  afyle  aux  .traî- 
tres aux  voleurs , aux  parjures , &. aux  ex- 
communiés. . ..  . ; - . 

RiCOS-HpMBRES  ,.)ïignifient-  Hauts 
& Pu  issANS.  On  donnoip  ce.  nom  - aux 
Àn.“Éfp.7bm./;  ■ r;  ‘ 


I 
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principaux  de  la  nation , qu*on  appdioit 
en  latin  Magnates , ou  Optimeucs , & qui 
avoient  eu  autrefois , conjointement  avec 
les  évêques , le  droit  d’élire  les  Rois.  Le 
titre  de  Hauts  convenoit  à leur  origine 
qui  remontoir  à la  fondation  de  la  monar* 
chie  des  Goths;  celui  de  Puissans  n’étoit 
pas  moins  conforme  à leur  opulence , puif- 
qu’on  leur  lailToit  en  toute  propriété  les 
terres  , les  beurgs , & même  les  villes 
dont  ils  s’emparoierit  dans  les  petites  guer- 
res qu’ils  feifoient , avec  leurs  vaiTaux , con- 
tre les  infidèles.  L’expulfion  des  Maures, 
étant  depuis  long-tems  l’objet  principal 
du  gouvernement , on  engageoit  les  Grands 
à y contribuer  de  tout  leur  pouvoir. 

1 130.  ]e>^ 

" 'Lé,Miramolin  fe  laiffa  furprendre  dans 
Ibn  camp,  par  une  poignée  d’Efpagnols  ; 
& la  meilleure  partie  de  fon  armée  fut  égor- 
gée i avant  que  d’avoir  pu  fongerà  fe  dé- 
fendre.. ■ ‘ 

^ Le  roi  de  Caflille  prend  Calatrava , mal- 
gré la'  vigoureufe  réuftance  qu’on  lui  op- 
pofe  ^ & cède  à l’archevêque  de  Tolède  le 
domaine  de  cette  place  , à conation'  dé  la 
conferver  & de  la  défendre  contre  les  en- 
treprifes  des  Maures.  L’archevêque  céda 

.Il  ' ' .J'^V 
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Aux  Templiers  cette  place  importante  , Sc 
les  droits  qu’il  y avoit.  Dans  la  fuite , Ca- 
latrava  fut  remilè  au  pouvoir  des  Cheva- 
liers qui  portent  encore  aujourd’hui  lè 
nom  de  cette  ville.  ( Voyez  ci-après , (bus 

Fannée  1 1 ç8.  ) 

Ces  Chevaliers,  k l’exemple  des  Hofpi- 
taliers  & des  Templiers , avoient  pris  4a 
croix  en  Efpagne , & fuivoient  les  armées 
Chrétiennes  à leurs  dépens.  La  hn  princi- 
pale de  cet  ordre  étoit  de  faire  toujours  la 
guerre  aux  infidèles.  , ' . • ' 

- L’infent  D;  Sanche,  fils  aîné  du  roi  de 
Caftille,  reçoit  l’ordre  de  chevalerie  à Val- 
ladolid.  Lonqu’on  faifoit  un  jeune  Prince 
chevalier , on  l’émancipoit , & on  le  dé- 
claroit  majeur.  Cette  cérémonie  (e  fit  félon 
la  coutume  , avec  toute  la  pompe  pofilt- 
ble.  Le  Roi , qui  voulut  s’en  charger , arma 
Ton  fils  de  toutes  pièces  ; lui  ceignit  l’épée 
avec  le  baudrier , & lui  dit  qu’il  venoit  de 
contrafter  « l’obligation  de  marcher  (ur  les 
*♦  traces  de  fes  peres , d’imiter  leur  valeur , 
*»  d’avoir  une  noble  ambition , de  ne  cher- 
» cher  que  la  gloire , dé  faerifier  fa  per- 
*♦  (bnne  & (à  vie  pour  le  fervice  de  Dieu, 
»>  & le  bien  - de  fa  patrie.'» 
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► LfC  roi  d’Aragon  s’opiniâtre  au  fîége  de 
Fraga , refufe  la  capitulation  qu’on  lui  de- 
mande , va  lui-méme  affembler  une  nou« 
velle  armée  pour  s’oppofer  aux  Maures 
qui  venoient  de  toutes  parts -au  fecours 
de  cette  place  importante.  Au  retour,  il 
fuivoit  fes  troupes , à la  tête  d’une  efcorte 
de  trois  cents  chevaux.  11  fe  voit  coupé 
par  la  cavalerie  ennemie  , qui  l’attaque 
brufquement.  Il  fe  précipite , dans  le  delfein 
de  percer  avec  fon  efcadron , & de  re- 
joindre fes  troupes.  Il  combat  en  héros  , 
fuccombe  enfin  fous  les  traits  tju’on  lui 
lance  ; fa  mort  caufe  le  plus  grand  em- 
barras, par  les  difpofitions  bizarres  de  fon 
teflament. 

Ce  Prince  n’avoit  pas  d’enfans  ; Sc  un 
zèle  imprudent  le  porta  à inftituer  les  che- 
valiers du  Temple , & ceux  de  S.  Jean  de 
Jérufalem , héritiers  de  tous  fes  Etats.  Les 
Grands  des  royaumes  de  Navarre  & d’Ara- 
gon s’afifemblent  pour  délibérer  fur  le  choix 
d’un  Aicceffeur.  On  leur  contefte  ce  droit. 
Les  Chevaliers  légataires , demandent  l’e- 
xécution du  teftameqt.  Le  roi  de  Camille  fe 
prétend  héritier  légitime  : on  fe  fépare , fans 
rien  conclure.  La  Navarre  méconteiife  , 
depuis  long-tems , de  n’être  plus  qu’une 


— 


r"‘. 

i Espagnoles^ 

I fimple  province  , fe  donne- un  Roi  dans 
b.  perfonne  de  D.'' Garde  , petit  fHs  de 
SanchelV.  A cette  nouvelle , les  Aragon- 
nois  fe  prefïentde  fixer  leur  choix.  Ilsélifent 
& couronnent , à>  Huefca , Ramire  , frere 
des  deux  derniers  Rois,  ÔC  qui,  pendant 
quarante  ans  y a veut  été  fucceffivement  (im- 
pie religieux  do  Tomer , abbé  du  monaf- 
tere  de  Sahagun , évêque  de  Burgos  , de 
Pampelune , de-  Roda , & de  BalbaBro. 
Depuis  la^  mor{  de  fon  dernier  frere  , ii 
prenoit  le  titre  de  Prètre-Rol  Surita 
dit  « que  ce- fut  quelque  chofé  de  nouveau 
» & d’extraordinaire,  de  voir  un  moine 
» monter  fur  le  thrône , après  quarante  ans 
H de  profeffion  refigieufe.  Pour  achever  le 
» merveilleux  dam  ce. Roi  , on  l’obligea 
» de  fe  marier.  Ce  fut  le  pape  Innocent-  II 
y»  qui  lui  en.  donna,  la  difpenfe.  y*- 

Le  roi  de  Caftille  profite  de  la  foiblèfTe 
de  D.  Garcie , & de  la  vieillefTe  de  Don 
Ramire,  pour  aggrandir  fês  Etats,  & fè  fait 
proclamer  Empereur  des  Efpagnes.  Trois 
de  fes  prédéceffeurs  avoient  (^ja  pris  ce  tH 
tre  , qift  ne  fut  porté  par-  aucun  de  fes  fuc- 
ceffeurs.  Le  Roi  de  Navarre  fit  un  traité  par 
lequel  il:ne/perdit  que  ce  qu’il  pofledoit 
au'delà  de  l’Ebre  ; celui  d’Aragon-  efTüÿa 
dw.p.ertcs  bien  plus. confidérables..  - - 
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Alphonle  VII  fe  fit  couronner , Empe^ 
reur  à Tolède  ; & c’eft  par  ce  titre  qu’il  eft 
particuliérement  diftingué  dans  les  Annales 
Efpagnoles  , parce  qu’il  le  porta  plus  conf- 
tamment  qu’aucun  de  fes  trois  prédécef* 
feurs.  On  fixe  à cette  époque  les  armoiries 
que  la  ville  de  Tolède  porte  encore  aujour- 
d’hui. Elles  repréfentent  un  Empereur  aflîs 
fur  fon  thrône , revêtu  des  habits  impé-! 
riaux  , foutenant  un  globe  dans  la  main 
gauche  , tenant  de  la  main  droite  une 
épée  nue.  - 

Le  roi  d’Aragon  s’attiroit  un  mépris  gé- 
néral. La  nobleffe  le  jugeoit  indigne  de 
porter  la  couronne,  & refufoit  de  lui  obéir.^  - 
Le  peuple  qu’il  ne  défendoit  pas  , ne  lui. 
donnoit  que  le  nom  de  Roi  défroqué, 
& deshonoroit  publiquement  la  Majefté 
royale.  Ce  Prince  foible  crut  relever  fon 
autorité,  en  devenant  terrible.  Il  affemble 
les  Etats  généraux  de  fon  royaume , & , 
fans  autre  forme  de  procès  , fajt  couper  la 
tête  à quinze  des  plus  grands  feigneurs  du 
pays,  parmi  lefquels  on  en  compte' quatre 
de  la  leule  maifon  de  Luna.  Cette  cruelle 
exécution  fit  fuccéder  la  haine  au  mépris  i 
&,le  Prince,  fatigué  du  poids  d’une  çou- 
ronne  qu’il  ne  pouvolt  plus  foutenir  , def- 
cendit  luirmême  du  tfirôjie,  pour  afler 
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tes  jours  dans  un  monaflere  qu’il  avoit  fait 
bâtir  à Huefca.  t 

*^[  ii37.]ofU  • • ' ' 

Raimond  Béreng€r,  comte  de  Barce' 
lone  , obtient  la  couronne  d’Aragon , en 
^pouiànt  une  PrincelTe , âgée  de  deux  ans  ^ 
que  Ramlre  avoit  eue  de  la  reine  Agnès  , 
four  d’Eléonore  d’Aquitaine,  répudiée  par 
Louis  le  Jeune  » roi  de  France , & qui 
époufa  Henri  It ,,  roi  d’Angleterre.  Rai- 
mond étoit  frere  de  la  reine  de  Caftillei 
Cette  alliance  ; les  attentions , & les  mar- 
ques de  refpeél  qu’il  afieéloit  de  donner  à 
Alphonfé,  lui  procurèrent  plus  d’avantages, 
qu’il  n’auroit  pu  en  eipérer^  de  la  guene  la 
plus  heureufe* 

Toute  fAfrique  étoit  en  trouble  par  les 
emreprifes  des  Almohades , famille  nou- 
velle, qui  prétendoit  s’élever  fur  les  ruines 
des  Almoravides , famille  ancienne  & illuf» 
tre  parmi  les  Sarafins.  Le  Miramolin  » 
voulant  cotrfetver  fa  fupériorité , tranfporto^ 
en  Afrique  le  refte  des  Chrétiens  Muzara- 
bes  , parce  qu’ils  étoient  plus  aguerris,  plus 
braves  , 6c  plus  adroits  que  fes  Maures.. 

II39.]eAf%». 

Les  Maures  viennent  invefbr  le  château 

Riv 
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d^Azéca , où,  la  réine  de  Caftille  sVtoît* 
retirée , pendant  qu’Alphoufe  affiégeoit- 
Oréja.  Cette  Princeffe  fait  dire  aux  géné- 
raux qu’elle  « trouve  étrange  que  des  Che- 
» vâliers , élevés  au-delTus  du  vulgaire  , 
>*  par  la  naî/Tance',  la‘  valeur  & les  -fentU 
H'  mens  , n’ayent  pas  honte  d’attaquer  une 
» femme  &c  une  reine.  Elle  ajoute  que 
(’eft  à-Oréja  j & contre  un  Roi,  qu’ils 
^ doivent  aller  ‘fe  fignaler.  w Les  Maures 
lèvent  auffi-tôt  le  liège  , & ne  demandent? 
à la  Reine  que  l’honneur  de  la  voir.  Elle 
paroît'fur  les  murs  ; & les  ennemis  dcfilenc 
en  fa  préfenoe,  en  donnant  mille  louanges 
à la' fermeté , aux  grâces,  & à la  beauté  de 
la  reine  de  Caftille.  Ce  trait  de  galanterie 
détruit  bien  l’idée  que  préfente  une  atméq 
de  Maures , de  Sarafins , d’Almoravides  ou 
de  Mahométans. 

. Les  Chevaliers  du  Temple  Sc  de  S.  Jçan 
de  Jérufalem  renouvellent  Içurs  prétentions 
fur  le  royaume  d'Aragon , en  vertu  du  teC- 
tament  d’AIphonfe  le  Batailleur.  On  leur 
répondit  par  de  bonnes  raifons  : on  y, 
ajouta,  de  l’argent , de  nouveaux  établifle-, 
mens.;.  il  ne,  fut  plus  quçftion  de  cettç 
affaire. 

' Deux  mille  Caftillans  défont  une  armée. 
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vingt  mille  Maures , ravagent  toute  l’An^ 
dalouiie  ; font  vaincus  à leur  tour , & per-»' 
dent  en  un  jour  tous  les  fruits  d’une  catn<« 
pagne  glorieufe. 

. , ii44.]v1?V 

“ Le  roi  de  Navarre  époufe  Ebraque , fille 
naturelle  du  roi  de  Catftillé.' Les  nôces  fe 
' firent  dans  la  ville , où  il  y eut  des  joutes  i 
des  tournois , des  courfes  de  taureaux  , 6ç 
Un  divertiffement  qui  peint  bien  les  mœurs 
de  ce  fiécle.  On  forma  une  enceinte  au  mi-» 
lieq  de  la  place  publique.  On  y fit  entrer  un 
porc , & deux  aveugles  armés  .chacun  d%m 
gros  bâton  & d’un  cafque  fur  la  tête.  Ces 
deux  aveugles  dévoient  pourfuivre  l’animal 
qui  étofi  le  prix  deftiné  à celui  qui  le  tue*» 
roit  avec  fon  bâton.  Les  fpeftateurs  s’amu- 
ferent  beaucoup  de  voir  les  aveuglés  courir 
vainement  après  leur  proie , ‘ recevoir 
fe  donner  mutuellemeiH  les  ço.ups  quüs 
eroyoienç  lui  porter. 

Alphonfè  veut  profiter  des  divifions  qui 
ïégnoient  parmi  les  Maures  d’Efpagne , par- 
tagés alors  en  trois  dynafties  celles  de 
Grenade,  de  Cordou’é , & de  Valence.  Il 
forme  une  ligue  avec,  l’ Aragon,  la'Na»^ 
varre , & les  républiques  de  Gènes  & de 
Pife,  qui  dévoient  fournir  des  vaifleaux. 
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ùns  lefquels  il  n*étoit  pas  poflible  d'attaquer 
les  villes  maritimes.  Cette  Ligue  dura  dix 
ans  ; &c  chaque  campagne  fut  fignalée  par 
de  grands  combats , des  conquêtes  im* 
portantes  , dont  le  cours  fê  trouva  ralenti 
trop  fouvent  par  des  évènemens  imprévus. 
Après  la  priie  d'Almérie , ville  numtime 
dans  le  royaume  de  Grenade,  & qui  fer- 
voit  de  retraite  aux  Corfàires  Mahométans  ^ 
les  vainqueurs  en  partagèrent  le  butm.  Les 
Génois  curent  un  vafè  d’émeraude  , d’une 
grandeur  extraordinaire,  & qu’ik  confer- 
vent  encore  aujourd’hui. 

-^[  ii48.]o^ 

Un  gentilhomme  de  GaKce  s’étoit  em- 
paré de  l’héritage  d’un  payfan  , & le  rete- 
noit , quoiqu’il  eût  été  condamné  par  le 
gouverneur  de  la  province  à le  reffituer. 
Le  roi  de  Caflille,  informé  de  cette  vio- 
lence, part  de  Tolède,  avec  quelques, 
troupes  ; inveftk  fécrettement  la  maifon  de 
rufurpateur,  & le  feit  pendre  fur  le  champ. 

La  jeune  reine  dî’Aragon,  étant  fur  le 
point  d’accoucher,  fait  un  teftament  par 
lequel  le  royaume  qu’elle  avoit  hérité  de  fes 
peres  appartenoit  à l’enfant  qu’elle  por- 
toit , fi  c’étoit  un  garqon  ; mais  , fi  c’étoit 
une  fille  ^ D.  Raimond , fon  époux  » do 
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voit  Kérîter  feul  de  la  couronne  qu’elle 
dëciaroit  laiffer  entièrement  libre , & de  lai 
maniéré  dont  Aiphonfe  le  Batailleur  l’avoit 
portée.  C’étoit  prétendre  qu’un  fimple  teA 
tament  pouvoit  annutter  tous  les  traités 
avec  la  Caftille,  & vouloir  priver  fa  fille 
d’un  droit  qui  lui  avoit  été  à elle-même  6 
îtv^ntageuiç.  • 

ii55.]vfU 

- * . * . » 

Le  roi  de  France  , Louis  le  Jeune , ac- 
complit en  perfonne  le  pèlerinage  qui! 
avoit  voué  à S.  Jacques  en  Galice.  L’an- 
née précédente  , il  avoit  époufé  Conf- 
iance, fille  d’AljAonfe , roi  de  Caftille  ; 6c 
quelques  Hiftoriens  Efpagnols  en  ont  pris 
occafion  de  prêter  à ce  voyage  un  motif  * 
qui  ne  mérite  pas  d’être  réfuté  rérieufement. 
Aiphonfe  n’épargne  rien  pour  détromper 
les  François  du  peu  d’idée  qu’ils  avoient 


* « Louis  le  Jeune  , après  avoir  répudié  la  fa- 
» meufe  Eléonore  d’Aquitaine  , avoit  époufé 
» Confiance  de  Caftille , fille  d’Alphonfe , fur- 
» nommé  l’Empereur.  L’Hiftoired’Efpagne  aflure 
» qu’un,  bruit , qui  s’étpit  répandu  en  France, 
» que  cette  Princelfe  n’êtoit  pas  légitime , fit 
, » prendre  la  réfolution  à Louis  d’aller  s’én  éclair- 

V cir  Itû-même  , fous  prétexte  d’acquitter  un 
» vœu.  Il  eft  aflez  peu  vraifemblable  qu’au 
3>  grand  Roi  pût  douter  d’un  tel  fait , & encore 
» moins  qu’il  eût  pris  le  parti  d’aller  lui-même 

V for  les  lieux  en  faire  les  informations.  \ 
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îilors  de  la  magnificence  Efpagnole  ;nSc* 
Louis  avoua  qu’il  n’avoit  pas  vu  de  Cour  fi> 
brillante  & ü nombïcufe , dans  fes  voyages 
en  Europe  & en  Afie.  De  tous  les  préfens 
qu’on  lui  offrit , il  n’accepta  qu’une  grande 
cfcarboucle  de  la  main  de  fon  beau-pere  , 
qui  lui  demanda  le  corps  de  S.  Eugene  , 
martyr,  premier  évêque  de  Tolède,  dont 
le  tombeau  avoiè  été  reconnu,  en  1148  , 
à S.  Denis  en  France , par  Raimond , ar-- 
çhevêque  de  Tolède. 

Le  roi  de  France  envoie  en.Efpagne  une 
M folemnelle  ambaffade , dont  le  chef  étoit 
V l’abbé  de  S.  Denis,  chargé  de  remettre  ' 
y le  bras  droit  de  S,  Eugene.  Le  roi  de 
M Cafiille , & fes  deux  fils , accompagnés 
» du  clergé  des  grands  de  la  ville , vont 
M recevoir  ce  dépôt  hors  des.  murs  de  Ton 
» lède , & le  portent  eux-mêmes  fur  leurs 
» épaules  j'ufques  dans  Feglife  cathédrale. 

En  1565 , Philippe  II  envoya  une  ambafr. 
Éide  en  France , pour  obtenir  de  Charles  IX 
ce  qui  reftoit  à S.  Denis  des  reliques, do 
S.  Eugene  ; & on  les  reçut  en  Efpagne  , 
avec  la  même  folemnité  que  la  première 
fois. 

-irîSj[  1 I-56.]<v^ 

' ■ Deux  gentilshommes  de  Salamanque  for?.  » 
ment  uç  corps  de  religievjx.ndlitaires , fem? 
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bkble  à celui  des  Templiers.  On  appella  d’a- 
bord ce  nouvel  établiüement  l’Ordre  de 
S.  Julien  du  Poirier.  Dans  la  fuite, 
on  lui  donna  le  nom  d’ALCANTARA , 
qu’il  porte  encore  aujourd’hui. 

Alphonfe  VII  entre  dans  l’Andaloüfie  ^ 
à la  tête  d’une  puilTante  armée , &c  y fait 
plulieurs  conquêtes  importantes.  Se  fentant 
incommodé  des  chaleurs  exceffives  de  l’été , 
il  reprend  le  chemin  de  Caftille , & meurt, 
avant  que  d’y  arriver.  Ce  Prince  fignoit 
ainfi  : Ildefonfus , pins , felix  , augujîus  , 
totius  Hifpanix  imperator^  Alphonfe  pieujt^ 
heureux , augufte , empereur  de  toute  l’Ef- 
pagne.  « La  divifion  de  fes  Etats  entre 
Sanche,  Ibn  fils  aîné,  à qui  il  donna 
w les  deux  Caftilles  , & Ferdinand  qui 
eut  pour  partage  le  royaume  de  Léon  &c 
>»  de  Galice , fut  une  faute  héréditaire  , 
» dont  il  falloit  encore  que  quelques  ex- 
périences  des  malheurs  qu’elle  traînoit  à 
» là  fuite  corrigeaffent  fà  poftérité.  » L’Ef 
pagne  Chrétienne  fe  trouva  dans  une  fitua- 
tion  prefque  femblable  à celle  où  Sanche  le 
Grand  l’avoit  laifTée  en  1035.  C’étoit  per- 
dre en  un  feul  jour  les  avantages  acquit 
avec  tant  de  peines , pendant  plus  d’un 
Aécle. 


iv 
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SANCHE  II,  LE  DÉSIRÉ. 

-^[  ii57.]t4V 

Le  roi  de  Caflille  fignala  le  commen- 
cement de  fon  règne  par  deux  vic- 
toires fur  le  roi  de  Navarre.  Don  Ponce, 
comte  de  Minerva , général  des  Cailillans , 
traita  les  prifoni^iers  avec  les  plus  grands 
égards , & les  renvoya  tous  fans  ranqon  , 
en  difant  : « Je  n*ai  pris  le  commandement 
» de  l’armée , que  pour  réprimer  la  témé-* 
» rité  du  roi  de  Navarre , & nullement 
» pour  maltraiter  des  malheureux.  » 

-^[  ii57.]v<V 

Sanche  conduit  lui- même  fon  armée 
contre  Ferdinand , fon  frere , pour  le  forcer 
à rendre  les  biens  dont  il  avoit  dépouillé 
plufieurs  Grands  du  royaume  de  Léon,  qu’il 
venoit  de  facriher  àla  jaloulie  de  quelques 
courtilàns.  Le  roi  de  Léon , pris  au  dé- 
pourvu va  trouver  fon  frere , fans  autre 
fuite  que  celle  de  quelques  officiers  nécef^ 
faites  à fon  fervice.  Il  fe  préfente , avant 
que  d’avoir  été  annoncé  , & au  moment 
où  le  roi  de  Caffille  fe  mettoit  à table. 
L accueil  répondit  à la  confiance  qu’an- 
tionqoit  une  telle  démarche  t le  repas  fut 
fort  gai  ; & les  deux  frétés  y montrèrent 
une  égale  difpofition  de  vivre  en  bonne  in- 
telligence. L’Hifroire  Efpagnole  entre  dans 
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kf  plus  grand  détail  fur  cette  entrevue , pour 
montrer  ce  que  peut  la  franchife  fur  un 
cœur  droit  & généreux.  Sanche  ne  de- 
manda que  le  rétabliiTement  des  exilés  i 
Ferdinand  y confentit  de  bonne  grâce.  Ja* 
mais  TEfpagne  n’avoit  vu  conclure  une  paix 
plus  à propos.  Aben-Jacob,  roi  des  Almoa- 
des , étoit  fur  les  ffonperes  de  l’Andaloufie^ 
avec  une  armée  formidable. 

-^[1158.]».^ 

Les  préparatifs  de  la  guerre  dont  les 
Maures  menaçoient  la  Caflille  jetterent 
tant  d’épouvante , que  les  Templiers , dé- 
fefpérant  de  pouvoir  défendre  Calatrava , 
la  remirent  entre  les  mains  du  Roi.  Il  ne  fe 
trouva  perfonne  qui  voulût  fe  cha^er  de  la 
défenfe  de  cette  ville , quoiqu’on  fit  des  of- 
fres bien  capables  de  tenter  l’audace  de 
quelque  Chevalier.  Deux  religieux  de  l’or- 
dre de  Cîteaux  fepréfenterent.  L’un, nommé 
Raimond,  étoit  abbé  de  Fitero,  non  pas 
en  Navarre , mais  proche  la  riviere  de  Pui- 
fêrga.  L’autre  s’appelait  Diégo  Vélafqueî^ 
& avoit  fervi  long-tems , avec  beaucoup  de 
difHnélion , fous  Alphonfe  VIL  Plus  hardis 
que  les  guerriers,  ils  s’offrirent  de  pourvoir 
la  ville  de  toutes  les  munitions  néceffaires  ^ 
& d’un  nombre  de  foldats  fuffifans  pour  en 
foutenir  le  (îége.  Le  Roi  accepta  ces  offres, 
^ tranfporta  à l’ordre  de  Cîteaux  le  don 
de  cette  place  qui  avoit  été  fait  autrefois 
aux  Templiers , ôc  dont  la  perte  auroit  en* 
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traîné  la  ruine  de  toute  l’Efpagne  cîiré- 
tienne.  Le  fuccès  julHfia  pleinement  la  har* 
dieffe  de  l’eritreprife  ; & les  Maures , infor- 
més de  l'état  où  fe  trouvoit  cette  ville , n’or 
ierent  pas  même  fe  préfenter  devant  elle.-' 

L’abbé  Raimond  forma  le  plan  d’un  nou- 
vel Ordre  militaire  ^ dont  il. donna  l’habit 
à un  grand  nombre  de  ceux  qui  s’étoient 
enfermés  avec  lui  «dans  là  place.  Le  pape 
Alexandre  III  le  confirma  dans  la  lùite  ; 6c 
il  eft  encore  aujourd’hui  au  nombre  des  éta- 
bliffemens  que  l’otdre  de  Cîteaux  peut 
compter  dans  le  Monde. Chrétien  : ainfi  prit 
nailTance  l’ordre  des  Chevaliers  de  Cala-- 
trava.  On, y inftitua  un  Grand-Maître,  des{ 
Commandans , & des  Officiers , qui  devin- 
rent puiflàns  par  les  bien^its  des  Rois , 6c 
ides  particuliers  zélés  pour  la  défenfe  de 
l’Etat  6c  de  la  Religion , à laquelle  ces 
Chevaliers  ont  conftamment  contribué  de 
tout  leur  pouvoir.  Ils  portèrent  d’abord  une 
efpece  de  fcapulaire  blanc , auquel  étoit  at-> 
taché  un  petit  capuchon  qui  tomboit  fut 
leurs  épaules.  Ils  obtinrent,  en  1397»  de 
quitter  cet  habillement  , 6c  de  ne  porter 
qu’une  croix  rouge  , terminée  par  quatre 
fleurs-dejlys.  . .•  , .1  , ^ • , . 3 . • . ; 

L’ordre  ,de  Cîteaux  ■ s'étoit  répandit,  en 
^ Efpagne , fous  le  règne  d’Alphonfe  VIL  Les 
monafteres  fondés  par  çe  Prince, font  pref» 
que  les  memes  qu’on  y,  voit  encore  au- 
' . . - jowd’huiif 
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jourd’hui , & que  S.  Bernard  alla  -vifiter. 
L’Ordre  en  fut  redevable  à l’attachement 
particulier,  que  le  roi  de  Caftille^voit  pour 
le  làint  abbé  dé  Clairvaux.  Celui-ci  étoit 
Bourguignon  : le  Prince  l’étoit  aufli  du  côté 
de  ion  pere  ; & ce  rapport  contribua  beau- 
coup au  premier  établiffement  de  l’ordre  de 
Cîteaux. 

Il  eft  furprenant  que  les  écrivains  de  la 
Vie  de  S.  Bernard  ne  parlent  pas  du  voyage 
qu’il  fit  eii  Efpagne.  Il  neft  cependant  pas 
permis  d’en  douter , pulfqu’il  le  dit  pofiti- 
vement  dans  fà  Lettre  à Pierre  le  Vénéra- 
ble , abbé  de  Clugnl. 

1 158.];.^ 

Le  roi  de  Caftllle  aflembloit  fês  troupes 
à Tolède , pour  les  mener  contre  les  Mau- 
res , lorfqu’il  tomba  malade , & mourut  de 
douleur  d’avoir  perdu  la  reine,  fon.époufe. 
Rodrigue  de  Tolède  dit  qu’on  l’appelloit 
» le  Bouclier  de  la  Noblelîe,  le  Pere  des 
» Pauvres , le  Défenfeur  des  Veuves , l’Ap- 
tf  pui  des  Orphelins,  l’Ami  des  Ordres  reli- 
» gleux , l’Arbitre  de  tous  les  différends  ; 
H tant  il  étoit  bienfaifant  envers  tout  le 
>♦  monde  ! » On  lui  donna  le  furnom  de 
Désiré,  par  l’efpérance  qu’il  donnoit  de 
foire  un  jour  le  bonheur  de  fes  peuples  , 
& par  la  douleur  publique  dont  fa  mort  fut 
fuivie. 

An.  Efp.  Tomf  /» 


S 
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ALPHONSE  VIII,  LE  NOBLE. 

Alphonse  VIII  n’avoit  que  quatre 
ans  , lorfqu’il  liérita  du  thrône  de  Ton 
pere  ; & les  maux  inévitables  d’une  longue 
minorité  fe  joignoient  à ceux  dont  on  étoit 
menacé  de  la  part  des  Sarafins.  Cependant 
de  braves  guerriers  fe  mettent  à la  tête  des 
troupes  que  le  feu  Roi  avoit  aflemblées  ; pré- 
sentent la  bataille  au  Miramolin  , & le 
forcent  à s’éloigner  des  frontières  de  la 
Cadille. 

II  n’y  avoit  pas  encore  de  loi  fur  la  ma- 
jorité des  rois  de  Caftille;  mais  Sanche  H 
la  fixoit  à quinze  ans , dans  une  difpofition 
de  fon  teftament , par  laquelle  il  lailToit  les 
Alcaydes  maîtres  des  villes  dont  ils  avoient 
le  gouvernement , & leur  recommandoit 
exprelfément  de  ne  s’en  deffaifîr  pour  per- 
fonne , avant  que  le  Roi  fon  fils  n’eût  at- 
teint l’âge  de  quinze  ans.  Alphonfe.  H fut 
déclaré  majeur,  en  ii66  , & gouverna 
r Aragon , par  lui-même  , dès  qu’il  eut 
treize  ans. 


i 
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Les  maifons  de  Lara  & de  Caftro , les 
plus  anciennes  & les  plus  illullres  de  la  Caf- 
lille  y fe  difputent  la  tutelle  du  jeune  Roi  , 
& la  régence  du  royaume.  Don  Guttiere- 
Fernand  de  Caftro  j’qui  en  avoit  été  chargé 
par  le  feu  Roi , eut  la  grandeur  d’ame  de 
renoncer  à un  emploi  fi  honorable  j par 
amour  pour  la  paix. 

I 

Ferdinand  , roi  de  Léon  , paroît  dans  lat 
Caftille  , avec  une  puiffante  armée  ; de- 
mande la  tutelle  dé  fon  neveu  ; fait  des 
conquêtes  qiii  le  mettent  en  état  de  don- 
ner la  loi.  On  alloit  lui  confier  le  jeune 
Prince  : D.  Nugnez  i’enleve  adroitement 
des  mains  de  celui  qui  le  portolt , l’enve- 
lope  dans  fon  manteau;  monte  à cheval,  & 
le  mene  à S.  Etienne  de  Gormaz.  Toute 
la  Cafiille  applaudit  à cette  aêlion;  mais, 
le  roi  de  Léon  fe  dédommagea,  en  s’empa- 
rant de  tout  le*royaume , à la  réferVe  de 
quelques  villes.  Avila  fut  de  ce  nombre.- 
On  y avoit  transféré  le  jeune  Alphonfe  ; & 
les  habitans  flatés  de  cette  marque  de  con- 
fiance , défendirent  courageufemcnt  leuf 
Souverain  , & le  gardèrent  fidèlement  juf- 
qu’à  l’âge  de  douze  ans.  C’eft  alors  5 & 
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à cette  occaïîon , que  les  habitans  d’AvîIa 
commencèrent  à s’appeller  LES  Fidèles, 

•^[  1 1 59.  ] vipîi* 

Le  roi  de  Léon  avoit  envoyé  un  hérault 
à Manrique , chef  de  là  maifon  de  Lara , 
pour  l’accufer  de  trahifon , parce  qu’il  avoit 
fuivi  le  jeune  Alphonfe , fous  prétexte  de 
courir  après  le  raviflTeur.  Suivant  la  cou- 
tume de  ce  tems-là  , il  fallolt  fs  juflifier 
d’une  pareille  accufation,  par  un  duel  avec 
quelque  champion  choHi.  Manrique  répon- 
dit que  fa  confcience  ne  lui'  reprochoit 
rien  ; qu’il  méprifoit  les  difcours  des  aven- 
turiers & des  paladins  ; qu’il  fe  réfervoit  à 
combattre  pour  alTurer  la  couronne  fur  la 
tête  de  fon  Roi , & préferver  fa  patrie  du. 
joug  qu’on  lui  préparoit. 

La  reine  d’Aragon , après  la  mort  de 
fon  mari , ne  gouverna  qu’au  nom  de  fon 
fils  mineur,  quoique  le  royaume t^ui  ap- 
partînt de  fon  chef.  Elle  établit  une  loi  qui 
çxcluoit  les  femmes  de  la  couronne,  de 
façon  cependant  que  leurs  héritiers  mâles 
pouvoient  y parvenir.  La  loi  Salique  ne 
reconnoît  pas  le  droit  des  enfans  mâles , 
iifus  des  femmes , parce  qu’une  inere  ne 
peut  donner  à fon  fils  un  droit  qu’elle  n’a 
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pas:  autrement  racceflbire  l’emporteroit 
, lur  le  ppîneipal.  ^ 

[ I i 6iz.  ] 

Un  impofteiir  entreprend  de  fe  faire  paf^ 
fer  pour  Alphonfe  I , mprî  depuis  vingt- 
neuf  ans.  (Voyez  ci-deflus,  page  161.)  La 
crédulité  du  peuple  favorife  le  début  du 
fourbe.  Déjà  on  lui  rend  des  honneurs  ; &ç 
le  Roi  véritablg  alloit  être  en  danger.  Mais 
l’impofteur  a la  témérité  de  fe  rendre  à Sa- 
ragoffe,  avec  peu  de  précaution  Ily  elî 
pris  condamné  à la  potence.  ' " 

La  maifon  de  Lara,  impatiente  d’humilier 
celle  de  Caftro  , & de  s’élever  fur  fes  rui- 
nes, conduit  le  jeune^  roi  de  Caftille  de- 
vant plufîeurs  villes  importantes,  dans  l’efpé-^ 
rance  qu’elles  lui  ouvriront  leurs  portes.  On 
furprend  Tolède  j Çi  Ferdinand  de  Caftro, 
qui  en  étoit  le  gouverneur , fe  réfugie  chez 
les  Maures.  C’étolt-,  depuis  long-tems,  le 
parti' que  prenolent  lès  mécontens , & les 
exilés.  Suivant  un  principe  que  l’ignorance, 
& l’efprit  de  révolta  avoient  accrédité  , on 
fe  croyoit  libre  & indépendant  de  toute  au- 
torité , en  renonçant  aux  biens  qu’on  pof» 
fedoit  dans  (z  patrie  ; & on  n’avoit-pas  honte - 
de  chercher  parmi  les  Saraftns  un  alyle 
qu’ils  accordoient  toujours  volontiers  ; de. 
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porter  les  armes  aveç  eux  , même  contre 
le  Souverain  légitime , qu’on  avoit  aban- 
donné. 

i’i69.]v^V 

Les  Etats  .généraux  du  royaume  de  CaC- 
tille  s’aflcmblent  à Burgos.  Le  Roi  qui 
avoit  atteint  fa  quinzième  anne'e  eft  dé- 
claré majeur;  les  gouverneurs  lui  remet- 
tent les  villes  qui  leur  avoient  été  confiées 

I ^ A ^ 

comme  en  depot. 

/ Lés  Etats  généraux  étoient  compofés  des 
évêques  , des  grands  du  royaurne  , & des 
députés  de  toutes  les  villes.  On  y traitoit 
des  moyens  de  réformer  les  abus  que  les 
troubles  introduifoient  & multipiioient  fans 
et  fie":  bn  régloit  l’adminifiration  des  finan- 
ces Sr  de  la  jultice  ; on  y décidoit  toutes 
les  a(bures''qui  concernoient  la  paix  , la 
guerre,  les  alliances & le  bon  ordre  dé 

i’Etat;  ■ " " 

.ys  J 

•j.  ; ' ^ *'  • -i 

On  refientit  à Tolède  de  violentes  fe- 
coufles  d’un  tremblement  de  terre  , qui 
jçtta  tout  le  pays  . dans  une  confternation 
d’autant  plus  grande  , qu’on  n’avoit  pas 
encore  entendu  parler  d’un  pareil  évène- 
ment. On  ne  manqua  pas  de  le  regarder 
comme  un  préfage  des  plus  grands  mal- 
heurs ; 6c  on  obf'ers’a  qu’il>y  avoit  préci- 
fément  un  an  que  le  Tagé  étant  forti  de 


^•[ll69.]cy1?U. 
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fon  lit,  s’étoit  débordé  fur  toutes  les  cam- 
pagnes des  environs  de  Tolède. 

1 170.  ]v^ 

Le  roi*  de  Caftille  époufe  Léonor,  fille 
de  Henri  II,  roi  d’Angleterre , & lui  affigne 
pour  douaire  plufieurs  villes  très-conficlé- 
rables , outre  la  part  qu’il  lui  promit  dans 
toutes  les  conquêtes  qu’il  feroit  fur  les  Mau,* 
res. 

1 172.  ] ./pîï"  . 

Les  Chevaliers  de  S.  Jacques  commen- 
cent à. porter  ce, nom.  -Il  y avoit  déjà  long- 
^ems  que  les  chanoines  de  S.  Eioi  , vou- 
lant mettre  les  pèlerins  à couvert  des  inful- 
tes  des  Maures^  avoient  fait  bâtir  des  hô- 
pitaux fur  toute  la  route  , depuis  les  fron- 
tières d,e  Fiance  jufqu’à  .Compoftelle.  Quel- 
ques gentilshommes  de  Caftille  s’unirent 
aux  chanoines  de  S,  Eloi,  & formèrent 
un  nouvel  Ordre  militaire,  qui  parvint,  dans 
. la  fuite , « à un  fi  haut  point  de  grandeur, 
» qu’il  fernbloit  le  difputer  même  avec  la 
« puifTance  royale,  à laquelle  il  fe  rendjt 
» plus  d’une  fois  redoutable.  » Les  nou- 
veaux .Chevaliers  embrafîerent  la  régie  de 
S.  Auguftin,  quefuivoient  les  chanoines,  ôc 
prirent  pour  habillement  un  manteau  blanc 
fur  lequel  on  appliquoit  une  croix  rouge, 
faite  en  .forme  d’épée.  La  bulle  d’éreélion 
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leur  permet  de  (e  marier , mais'ayec-Kagré- 

ment  du  Grand-Maître.  ' ' • ' • 

, Les  rois  de  Caftllle  & d’Aragon  for-? 
ment  le  projet  de  chalfer  les  Maures  d’Efpa- 
gne , commencent  leur  expédition  par 
le  liège  de  Cuencja,  qui  étoit  le  rempart 
des  Infidèles,  Les  deux  Rois  ne  tardent  pas 
à manquer  d'argent.  Celui  de  CaftlUç  fe 
rend  à Burgos  , y affemble  les  Etats  géné- 
raux , & propofe  de  nouveaux  Impôts , 
non  pas  fur  le  peuple  qui  étoit  épuifé,  mais, 
fur  laNobleflfe,dont  chacun  des  Exempts, 
qu’on  appelle  Hidalgos  , devoir  payor» 
cinq  maravedis  d’or.  Le  comte  de  Lara 
s’oppofe  à cette  demande  : toute  la  Nobleffe 
fe  joint  à lui,  quitte  brufquement  l’aflemi- 
blée,  & décide  que , tous  les  ans  , on  don- 
nera au  Comte , & à fes  fuccefi'eurs , un  fu- 
perbe  feftin  , pour  conferver  la  mémoire 
du  ferviceque  D.  Pédre  de  Lara  vénoit  de 
rendre,  & pour  engager  leurs  delcendans 
à défendre  les  immunités  & les  droits  de 
leur  naiflance.*  ' 

Nous  obferverons,  à cette  occafion,  que 
les  Maravedis  n’ont  pas  toujours  eu  h 
même  valeur.  Le  prix  en  augmentoit  ou 
diminuoit,  félon  la  volonté  des  Princes.  On, 
afliire  qu’un  Maravedis  de  ce  teins  en  va- 
loit  à-peu-près  dix-fept  aujourd’hui. 
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i Le  Maravedis  eft  une  petite  monnoie  de 
cuivre,  dont  on  trouve  aujourd’hui-  peu 
-de  pièces.  Les  Efpagnols  s’en  fervent  pour 
leurs  comptes , foit  de  finance , foit  de  com- 
merce. Le  Maravedis  vaut  quatre  Corna- 
,dos  , qlii  font  de  petites  monnaies  de 
compte,  comme  les  pires  & demi-pites  eti 
France.  Les  Quartas , autre  monnoie  de 
cuivre , valent  quatre  Maravedis  ; les  dou;- 
.J>Ies  Quartas  en  valent  huit,  & les  Ofta- 
vos  n’en  valent  que  deuÿ.  Ily  aaufli  des 
Oftavos  dç  quatre  de  huit  ÎVIaravedis. . 

Il  faut  trente-quatre  Maravedis  de  Vel- 
lon , pour  une  Reale  de^Vellpn,  & foixante- 
. trois  pour  une  Réale  d’argent  ; une  Piaftre, 
QU  pièce  dç  huiç  Réaux  emporte  cent  dix 
Maravedis  d’argent;  & il  en  faut  deux, mille 
quarante  de  Vellon , pour  une  Piftole  qui 
vaut  quatre  Piaftres  ; ce  qui , dans  les  cal- 
culs un  peu  conlidérables,.  jnome  à des 
produits  il  extraordinaires  , qu’on  en  ferok 
effrayé , fi  l’on  ne  fçavoit  pas  qu’un  nombre 
■prodigieux  de  Maravedis  compofe  à peine 
quelques,  centaines  de  livres  Tournois. 

Ferdinand  de  Caftro , qui  âvoit  quitté 
les  Maures  ; pour  s’attacher  au  roi  de  Léon , 
( Voyez  ci- delTus  page  177,^)  gagne  une 
viéfoire  complette  fur  les  ’Caftillans.  Le 
comte  de  Lara  fe  trouve  parmi  ; les  prifon- 
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niers;  Caftro  oublie  qii’il  eft  fon  ennemi 
perfonnel , & lui  rend  la  liberté  , à coiv- 
dition  de  fe  jurer  mutuellement  une  ami- 
tié fidèle.  . , . ‘ 

•J>o[  1 1 8o. 

Depuis  le  règne  de  Charlemagne , ott 
datoit  les-aftes  publics  , qui  fe  faifoient  en 
Catalogne  , du  règne  des  monarques  Fran- 
çois, pour  reconnoître  que- cet  Etat  étoit 
un  fie-f  mouvant  de  leur  couronne.  Il  fût 
décidé  au  concile,  qu’on  fuivroit  l’ère  chré- 
tienne. « Cette  innovation  fervit  de  pré- 
» texte  à la  réfolution  qu’ôn  avoit  prife,  dq- 
Mpuis  quelque  tems  enEfpagne , de  fubfti- 
>>  tuer  à l’ère  d’Augufte,'dont  bnfe  fervoit 
» dans  ces  royaumes  , celle  des  années  de 
H Jefus-Chrift.  » 

I i8i.]--AS%* . • 

Le  pape  Luce  III  envoie  «n  Efpagne 
un  légat  qui-  réuffit  enfin  ' à conclure  • la 
paix  entre  les  Princes  Chrétiens.'  Le  point 
le  plus  difficile  fut  de  régler  les  limites,  6c 
de  marquer  les  frontiqres  que  chaque  Sou- 
verain devoir  avoir  dans  les  Etats  qui  étoient 
encore  fous  la  domination  des  Maures.  Il 
fallut  décider  , de  quel  côté  châcun  pourroit 
les  attaquer,  6c  jufqu’où  il  lui  feroit  permis 
de  pouffer  fes  conquêtes.  Cet  article  avoit 
fouvent  Jette  la  divifion  entre  les  Rois,  6c 
■ arrêté  le  progrès  de  leurs  atmes.^ 
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. Le  Miramolin  battu  fucceflivement  par 
l’évéque  de  Gama , & par  l’archevêque  de 
Tolède,  trouve  encore  fon  armée  fupérieure 
à celle  des,  rois  de  Léon  & de  Portugal,  ôc 
fe  difpofe  à les  combattre. . **  Mais  dans  le 
» tems  même  que,  comptant  fur  la  viéloire, 
M il  rangeolt  Tes  troupes  en  bataille  , & leur 
» infpiroit  foh  courage  \ il  tombe  mort  de 
»»  defTus  fon  cheval.  Cet  accident  étonne 
*»  tellement  les  Âlmohades,  qu’ils  fuient  fans 
» tirer- l’épée  : les  deux  Rois  en  font  un 
» horrible  carnage.  On  prétend  qu’avant 
» l’aftion,  .les  infidèles  avoient  malfacré  , 
>♦  par  ordre  de.  leur  Roi , dix  mille  femmes 
» ou  enfans  Chrétiens.  » , . 

' ‘ 1 1 9 1 . ' 

Les  rois  d’Aragon,  de  Navarre  & de 
Léon  fe  liguent  contre  celui  de  Caftille , 
dont  la  puilTange  faifoit  ombrage  aux  deux 
premiers.  Le  dernier  s’étoit  fait  armer  Che- 
valier par  ce  Prince,  &,  après  la  cérémonie 
Jui  aypit.bailé  la  main;  ce  qui  étoit  une 
efpece  d’hommage  que  fes  fujets  n’approu- 
voient  pas , & dont  lui-même  avoit  honte. 
Le  defir  d’effacer  cette  tache . le  fit  con- 
fentir  à la  Ligue  ; 6c  il  y a apparence  que 
le  roi  de  Portugal,  dont  il  avoit  époufé  la 
fœur , prit  le  même  parti,  à fa  foUicitation. 
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Alphonfe  ne  veut  pas  donner  aux  infi- 
dèles une  occafion  de  reprendre  les  places 
■qu’il  venoit  de  leur  enlever  , & croit  que 
le  deffein  d’une  guerre  contre  les  Maures, 
eft  une  raifon  honnête  de  demander  la 
paix  aux  Princes  ligués.  Il  la  négocie,  la 
conclut,  & change  la  Ligue  en  une  efpece 
de  Croiiade  dont  U fe  déclaré  le  chef.  ' 

I ** 

' I * 94.’ 

Martin  de  Pifuerga,  archevêque  de  T6^ 
lède , pénétré  dans  l’Andatoufîe , à la  tête  ' 
^’une  armée  de  Caftillans  ; y fait  les  plus 
grands  ravages , & un  nombre  prodigieux 
d’efclaves.  Après  avoir  ruiné  la  campagne, 
rafé  plufieurs  fortereflTes , & brûlé  des  vil- 
lages , fans  trouver  la  moindre  réfiftance , 
il  revient  en  Gaftüle  chargé  d’un  riche 
butin.  Le  roi  de  Maroc,  ou  le  Miramolin, 
informé  de  cette  incurfion  , ta  regardç 
comme  le  prélude'  d’une  plus  grande  en- 
treprife , & fait  publier  tÂ  GacïE  dans 
fes  vaftes  Etats  d’Afrique.  Lès  Ethiopiens 
'&  les  Arabes  fe  joignent  aux  Maures,  dans 
'l’efpérance  de  conquérir  l’Efpagne  tout  de 
nouveau , & d’en  exterminer  les  Ghré^ 
tiens. 

Publier  LA  Gacie  , c’étoit  annoncer  que 
'la  guerre  intéreflbit  la  religion  mahomé^ 
fane,  & que  tout  Mufulman  tué  par  les 
•Ghrétiens  , ou  qui  en.  tueroit  plufieurs , fe- 
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roît  abfous  de  fes  crimes,  ,&  affurë  d’ctre 
parfaitement  heureux  dans  l’autre  vie. 

Le  Miramolin  s’avance  vers  Alarcos.  Son 
armée  couvroit  la  campagne , & toutes  les 
collines  oppofées,  jufqu’où  la  vue  pou- 
voit  s’étendre.  Alphonfe,  au  lieu  d’atten- 
dre les  fecours  que  lui  amenoient  les  rois 
de  Navarre  & de  Léon  , prend  les  devants 
pour  arrêter  ce  torrent.  Soit  témérité,  foit 
aveuglement,  il  engage  le  combat.  Vingt 
mille  hommes  & tous  fes  chevaliers  ref- 
tent  fur  le  champ  de  bataille.  Obligé  de 
fuir,  il  fe  voit  enlever  la  Nouvelle-Ca/lille,' 
excepté  Tolède.  La  perte,  la  famine,  les 
armes  des  Maures,  celles  des  rois  de  Na- 
varre & de  Léon  ravagent  en  même  tems 
iès  Etats  ; & la  Cartille  n’ert  plus  qu’un 
théâtre  d’horreurs. 

Alphonfe , roi  d’Aragon , . ordonne  ) en 
mourant,  que  le  plus  jeune  de  fes  fils 
prenne  « l’habit  religieux , dans  le  célèbre 
» monartere  de  Poblete , de  l’ordre  de  Cî- 
>»  teaux , & qu’il  s’y  confacre  au  fervice  de 
» Dieu , afin  de  le  prier  pour  le  repos  de 
» l’ame  de  fon  pere  , & de  fes  ancêtres.  ►». 
Il  déclaroit  encore  dans  fon  tertament , que 
fes  trois  filles,  les  infantes  Conrtance,  Léo- 
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nore  & Douce  , pourroient  Tuccéder  à la  * 

couronne,  (î  leurs  freres  D.  Pédre  & D.  Al-  ^ 

phonfe  mouroient  fans  enfans.  C’étoit  ré-  ' 

former  & changer  les  difpofitions  du  tefta-  ' 

ment  de  lareine  Pétronille  fa  mere.  (Voyez  ' 

ci-delTus,  page  176.  ) 

<^[  I i97.]vfïf* 

Le  roi  dé  Caftille,  ne  pouvant  tenir  tête 
aux  Maures , attaque  le  roi  de  Léon.  Leurs  -■  ' ; 

armées  font  en  préfence  ; mais  les  troupes 
refufent  d’en  venir  aux  mains , & deman- 
dent la  paix.  Les  deux  Princes  forcés  d’en 
conclure  les  articles , la  cimentent  par  le  ma- 
riage du  roi  de  Léon  avec  l’infante  Béren- 
gere , héritière  de  la  couronne  de  Caftille. 

I 100. 

Blanche  de  Caftille  époufe  l’héritier  pré- 
fomptif  de  la  couronne  de  France,  Louis  ‘ 

VIII , qui  régna  en  1223.  Elle  étoit  fœur  de 
Bérengere , « & ce  qui  doit  être  remarqué, 

» c’eft  que  les  deux  fils  de  ces  PrincefTes , 

» Louis  IX,  roi  de  France,  & Ferdinand  III,  ' 

» roi  de  Caftille  & de  Léon,  furent  tous  * 

» deux  mis  par  l’Eglife  au  nombre  de#  ' 

» làints.  » , - . i 

1 104. 

Pierre  II , roi  d’Aragon , fe  fait  facrer  à 
Rome.  Le  pape  lui  mit  la  Couronne,  & les  1 

autres  marques  de  la  royauté.  Le  Prince  > 

témoigne  fa  reconnoiflance  , en  s’obligeant  i 


Digitized  by  Google 


Espa'GNoies. 

de  payer  , chaque  année , à la  ■ chambre 
Apoflolique  , un  tribut  de  deux  cents  cin- 
quante écus  d*or.  Les  Aragonnois  protefte- 
rent  contre  ce  tribut,  & refuferent  de 
payer  les  premières  impofitions  que  le  roi 
voulut  exiger. 

Les  rois  d’Arragon  ne  portoient  ni  le 
(ceptre , ni  la  couronne  , & ne  prenoient 
pas  même  le  nom  de  Rois,  aufli-tot après 
la  mort  de  leur  pere.  Ils  étoient  obligés 
d’attendre  qu’ils  fuffent  mariés  ou  armés 
chevaliers  : alors  ils  prenoient  les  ornemens 
de  la  royauté , & on  leur  donnoit  le  nom 
de  Rois. 

Le  roi  de  Caftille  fonde  l’univerfité  de 
Faïence  ; c’eft  la  plus  ancienne  d’Efpagne. 
Les  chaires  furent  remplies  par  des  Iqavans 
qu’il  fallut  chercher  en  France , & en  Italie. 
Les  Iciences  n’étoient  plus  cultivées  que 
par  les  Maures  de  Cordouë , à peine  étoient- 
elles  connues  de  nom  parmi  les  Chrétiens, 
On  aimoit  mieux  les  laifTer  dans  l’igno- 
rance , que  de  les  confier  à des  maîtres  Ma- 
hométans. 

VÎS.[  1 108. 

D.  Diégue  de  Haro  , réfugié  chez  les 
Maures  de  Valence , fe  trouvoit  à une  ac- 
tion où  le  roi  d’Arragon  ayant  eu  fon  che- 
val tué  fous  lui , couroit  le  plus  grand  rif- 
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«pie  d'étre  fait  prifonnier.  D.  Dlégue , ou*  i 

bliant  les  fiijets  de  mécontentement  qu’il  i 

avoit  de  ce  Prince , lui  donne  un  cheval , I 

le  tire  de  la  mêlée , & le  laiffe  à portée  de 
rejoindre  lés  gens»  . . ! 

III  i.]-.^ 

La  trêve  conclue  aVec  les  Maurës  alloît  ' 

expirer.  Le  foi  de  Caftille , tout  décidé  à 
la  rompre  le  premief , obtient  du  papé  les  ! 

mêmes  indulgences  pour  les  Croifés  d^Efpa-  ' 

gne , que  pour  cCux  qui  alloient  combattre 
en  Paleftine  , & folliclte  des  fecours  en 
France , en  Italie  & dans  toute  la  Germanie.’ 

IZIZ.]<v<V 

Deux  des  plus  nombreufes  armées,  dont 
on  ait  jamais  ouï  parler  , fe  trouvent  fur 
les  frontières  du  royaume  de  Tolède  ÔC  de 
TAndaloufie.  On  comptoir  dans  celle  des 
Maures  cent  cinquante  mille  hommes  de 
cavalerie  ; l’infanterie  étoit  innombrable," 

L’armée  Chrétienne  étoit  d’environ  deux 
cents  mille  combattans.  Le  Mirarnolin  dé- 
pêche des  couriers , pour  annoncer  à fes 
peuples  qu’ir tient  les  Chrétiens  dans  fes 
filets , & qu’il  leur  fera  voir  les  rois  de 
Caftille , de  Navarre  & d’Aragon , qu’il 
traînera  à fa  fuite  dans  toute  l’Efpagne.  Il 
menaqoit  le  pape  de  faire  de  S.  Pierre  de 
Rome  une  écurie  pour  fes  chevaux , & 
d’arborer  fes  étendards  fur  les  tours  de  la 

métro- 


Digitized  by  Google 


r . ■ . . 

ÊSPAGNÔLÈS: 
ïnèlropole  du  Monde  Chrétien.  Cepèndant 
on  en  vient  aux  mains  ; &,  après  avoir  com- 
battu prefqu’un  jour  entier  , les  Chrétiens 
remportent  uîîe  viftoire,  de  laquelle  dé- 
pendoit  le  (alut  de  l’Efpagne.  Aufli  les  his- 
toriens Efpagnols  ne  manquertt-ils  pas  d’en 
attribuer  lé  fuccès  à une  foule  de  rhiracles. 
Cent  mille  hommes  perdirent  la  vie  dans 
cette  journée.  Il  en  coûta  aux  Chrétiens , fé- 
lon Rodrigue  de  Tolède,  environ  vingt-cinq 
foldats^  La  relation  du  roi  de  Caftille  en 
' marque  trente  au  plus  ; & ceux  qui  en  font 
I monter  le  nombre  plus  haut  n’en  comp- 
tent que  cent  quinze  : « Chofe  tout-à-fait 
» hors  de  vraifemblance , dit  le  même  Roi, 
dans  fa  lettre  au  Pape , » fi  on  ne  la  regarde 
» comme  un  miracle  ! »»  Afin  de  perpétuer 
la  mémoire  de  ce  fuccès , on  inftitua  une 
fête  qui  fe  célèbre  encore  , tous  les  ans , à 
Tolède,  fous  le  titre  du  Triomphe  de 
1.A  Croix.  Le  roi  de  Caftille  céda  aux 
Princes  croifés  toute  la  part  qu’il  pouvoit 
prétendre  au  butin. 

Après  la  journée  de  Marandal,  ou  d’U- 
béda,  dont  on  vient  de  parler  ci-defTus,' 
les  maladies  empêchèrent  l’armée  Chré- 
tienne de  faire  main-baffe  fur  les  Maures,' 
& de  les  chaffer  de  l’Efpagne , fuivant  la 
réfolution  qui  en  étoit  prife.  Il  fellut  fe  fér 
1 An.  Efp.  Tome  /,’  T 
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parer  , après  avoir  emporté  d’emblée  plo-' 
fieurs  villes,  conclu  une  trêve  que  la 
famine  rendoit  néceflaire. 

1213, 

D.  Rodrigue  Ximéncs,  archevêque  de 
Tolède, qui  a écrit  l’hiftoire  de  Ton  teins, 
diftribue  tous  (es  revenus  aux  pauvres,  pen- 
dant la  cruelle  famine  qui  défoloit  alors 
rEfpagne.  Le  Roi , pour  le  récompenfer , 
lui  donna,  & à fes  fuccefleurs , la  charge  de 
grand  chancelier'^de  Caftille  , &:  ajoûta  au 
domaine  de  fon  églife  vingt  villages  avec 
leurs  dépendances. 

La  charge  de  grand  chancelier  efl  la 
première  au' royaume  , pour  le  rang  &c 
pour  Tautorité.  Ses  fonéiions  embraflTent 
toutes  les  affaires  qui  regardent  le  gouver- 
nement de  l’Etat.  C’eff  à lui  d’en  expédier 
&'de  ligner  les  dépêches.  Les  archevêques 
de  Tolède  exer<joient  cette  charge  , par 
eiTX-mêmes,  lorfqu’ils  fe  trouvoient  à la 
cour;  &,  quand  ils  étoient  obligés  de  s’en 
abfenter  , ils  fe  faifoient  remplacer  par  quel- 
qu’un de  confiance  , mais  avec  l’agrément 
du  Roi.  Dans  la  fuite,  les  Rois  commencè- 
rent par  nommer  eux-mêmes,  fans  la  par- 
ricipation  de  l’archevêque , ceux  qui  de- 
"voient  remplir  fa  charge , & finirent  par  la 
'donner  en  chef.  Les  archevêques  de  To- 
'lèden’en  ont  pas  moins  continué  de  prendre 
le  titre  de  Grand-Chancelier  de  Caftille. 
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Le  roi  de  Léon  prend  la  ville  d’AI« 
Cantara , & la  donne  aux  Chevaliers  de  Ca* 
latrava.  Cette  donation  étoit  une  charge 
réelle,  puifqu’il  s’agiffoit  de  défendre  la 
ville  contre  les  Maures  “qui  la  regardoient 
comme’  leur  plus  forte  barrière  contre  les 
entreprifes  des  Princes  Chrétiens. 

Les  Chevaliers  mirent  dans  la  place,  une 
forte  garnifon  qui  ne  tarda  pas  à former 
un  nouvel  ordre  militaire , fournis  d’abord 
à celui  de  Calatrava,  dont  il  eft  aujourd’hui 
indépendant,  quoique  toujours  uni  à l’ordre 
deCîteaux.  Tels  furent  les  commencemens 
de  l’ordre  des  Chevaliers  d’Alcantara , qui 
s’eft  rendu  fi  célèbre.  Ils  portèrent  d’abord 
un  petit  capuchon  attaché  à une  efpece  de 
fcapulaire  rouge , large  de  quatre  doigts.  Ils 
changèrent  cet  habillement , en  141 1 ,}  & 
prirent  un  manteau  blanc  fur  lequel  eft  atta- 
chée une  croix  verte , terminée  par  quatre 
fleurs-de-Iys,  ^ : 

AlphonfeVin  ne  laifle  en  mourant  qu’un 
jeune  Prince  âgé  dé  dix  ans.  .Pierre  II , roi 
d’Aragon , mort  l’année  précédente , avoir 
eu  pour  fucceffeur  un  enfant  de  quatre  ans. 
Ces  deux  minorités  furent  la  fource  de  bien 
des  maux.  - . 

T!j 
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Le  royaume  d’Aragon  étort  divîfé  ert 
trois  partis  ; celui  du  Roi  j & ceux 
de  D.  Sanche , & D.  Ferdinand  , fes  on- 
cles , qui  prétendoient  avoir  des  droits  à 
la  couronne. 

Eléonore  d’Angleterre , reine  dé  CaA 
tille , étoit  en  état  de  bien  gouverner,  pen- 
dant la  minorité  de  fon  fils  ; mais  die  firi-^ 
vit  de  près  fon  mari , & le  règne  du  jeune 
Roi  fe  pafla  en  conteftations  parmi  les 
Grands  qui  voiiloient  régner  fous  fon 
nom. 

On  aflTembla  les  Etats  généraux  d’Ara- 
gon, afin  de  trouver  quelque  voie  d’accom- 
hiodement , & de  ménager  les  efprits  en 
faveur  du  jeune  Roi.  Les  trois  Ordres  lui 
prêtèrent  ferment  .de  fidélité  ; ce  qui  n’a- 
voît  pas  encore  été  obfervé  à l’aven  ement 


des  Rois  à la  couronne.  Depuis  cette  épo-  j 
que,  la  coutume  en'a  été  établie , & on  l’a  i 
fuivie  conftamment.  i 

•4^[lZl5.]e4V>  ^ 

D.  Alvar  de  Lara  , qui  avoit  extorqué  f 

ü 
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par  adrjeffe  la  régence  du  royaume  de  Caf* 
tille  confifque  1 apanage  de  Bérengère, 
fœur  du  Roi , & la  bannit  du  royaume. 
Cette  PrincelTe  alTemble  des  troupes  pour 
fe  défendre  ; mais  les  Chevaliers  qui  lui  of- 
frent leurs  biens,  refufent  de  combattre 
contre  un  homme  qui  a pour  lui  la  pré- 
fence  & le  nom  du  Roi. 

HI7.' 

Henri  étoit  logé  chez  l’évêque  de  Fa- 
ïence, & jouoit  dans  une  cour  du  palais,- 
avec  de  jeunes  feigneurs  de  fon  âge , lorf- 
qu’une  tuile,  qui  s’ëtpit  détachée  du  toit, 
lui  tomba  fur  la  tête  , & lui  fit  une  large 
bleflùre , dont  il  mourut  l’onzieme  jour. 
Auffi-tôt  Bérengère  , fût  reconnue  & dé- 
clarée Reine.  Son  mariage  avec  le  roi  de 
Léon  avoit  été  déclaré  nul , après  la  naif- 
Êince  d’un  fils  nommé  Ferdinand.  Elle 
réfolut  de  tranfmettre  à ce  fils  la  couronne 
, dont  elle  venoit  d’hériter. 

Les  auteurs  Efpagnols  'font  partagés  fur 
le  droit  d’aînefle , 'que  Bérengère  pouvoit 
avoir,  à l’exclufîon  de  Blanche,  reine  de 
France.  Quand  même  il  feroit  difficile  de 
décider  la  queffion  en  faveur  de  la. reine 
Blanche , il  n’en  faudroit  pas  conclure  que 
S.  Louis  fbn  fils  n’eût  pas  eu  à la  cou- 
ronne de  Caftille  un  droit  qu’on  pût  rai- 
fonnableraent  eppofer  à celui  de  S.  Ferdi* 

T U) 
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nand.  Alphonfe  le  Noble  avoit  eu  peme 
à confentit  au  mariage  de  Bérengère  avec 
le  roi  de  Léon  ,•  à caufe  de  l’empêchement 
qu’y  mettoit  la  proximité  du  fang.  Ce  ma- 
riage avoit  été  déclaré  nul  ; & les  époux 
s’étoient  féparés.  Suivant  des  Lettres  con- 
servées à S.  Denis  en  France,  le  teftament 
d’Alphonfe  appelloit  à fa  fuccefîion , an 
cas  que  fon  fils  mçurût  fans  poftérité,  les 
enfans  de  Blanche , à l’exclufion  de  Fer- 
dinand , fils  de  Bérengère.  Il  eft  vrai  que 
la  France  ne  fit  alors  aucune  démarche. 
Mais , pour  prévenii  toutes  conteftations  à 
ce  fujet  , Blanche  de  France  , fille  de 
S.  Louis , époufa  Ferdinand , fils  aîné  d’Al- 
phonfe  X. 
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FERDINAND  III,  SAINT. 


■ 1117.  ]î/^ 

BÉrengÈRE  fut  aflfez  heureufe  pour  ' 
retirer  fon  fils  des  mains  du  roi  de 
Léon.  Elle  fit  la  démiffioii  folemnelle  dés 
droits  qu’elle  avoit  à la  couronne  de  Cafi* 
tille;  & Ferdinand  , reconnu  légitime  hé- 
ritier du  roi  Henri , fon  oncle , reçut  l’hom- 
-mage  de  fes  nouveaux  fujets.  Cette  céré- 
monie fe  fit  à Najare , fous  un  grand  chêne, 
à la  vue  d’une  multitude  innombrable  de 
peuple.  Peu  de  mois  après,  les  Etats  géné- 
raux s’aflTemblerent  à Valladolid.  La  Reine 
y renonça,  pour  la  fécondé  fois, au  royaume 
de  Caftille , en  faveur  de  fon  fils  qui  fut 
proclamé  de  nouveau  , & couronné  dans 
une  grande  place  du  fauxbourg  , d’où  on 
le  conduifit  à l’églife.  Il  y jura,  félon  la 
coutume  , la  confervation  des  privilèges , 
accordés  par  les  Rois , fes  prédéceffeurs  , 
& reçût  le  ferment  de  fidélité  du  clergé, 
de  la  noblefle  , Sc  du  tiers-état  repréfenté 
par  les  députés  des  villes  principales  ho- 
norées du  nom  de  Cités. 

T iv 
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L’Efpagne  volt  un  pere  armé  contre  foi» 
fils,  dans  le  deffein  de  lui  enlever  la  cou- 
ronne. Le  roi  de  Léon  n’a  pas  en  Caftille 
tout  le  fuccès  qu’il  fe  promettoit.  « Il  porte 
»>  l’ambition  & la  haine  iufqu’à  Iblllciter  le 
w prince  Louis,  fils  du  roi  de  France,  époux 
^ de  Blanche  de  Caftllle , d’entreprendre 
» avec  lui  la  conquête  du  royaume  de  Fer- 
>»  dinand  , fous  prétexte  que  ce  Prince,  né 
» d’un  mariage  illégitime  , ne  pouvant  par-^ 

» venir  au  thrône  , la  couronne  étoit  dé^ 

» volue  à Blanche.  » Cette  propofition  elî; 
rejettée  à la  cour  de  France. 

xziS-lvfU 

t 

Le  jeune  roi  d'Aragon  reçoit  le  ferment 
de  fes  fujets  qui  lui  font  jurer  de  ne  point 
altérer  la  monnoie..  Les  Rois  fes  prédé- 
ceiTeurs  avoient  eu  fouvent  recours  à cet 
expédient , parce  qu’ils  ne  pouvoient  lever 
aucun  impôt,  fans  le  confentement  des 
'Etats  qui  fe  contentoient  d’accorder  , une 
■ feule  fois , fous  chaque  règne  , un  tribut 
confidérable , appelle  Bovatico.  C’étoit 
un  impôtfur toutes  les  bêtes  à cornes,  & . 

à laine,  qui  ne  felevoitque  dans  les, grands  , 
befoins  de  l’Etat. 

. T' 

^ . A I 
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Les  Maures  font  attaqués,  de  toutes  parts, 
par  des  Croifàdes  qui  (e  multiplioient 
contre  eux;  ixwis  le  fuccèsde  ces  differen- 
tes expéditions  ne  répondoit  pas  aux  efpe- 
rances  qu’elles  faifoient  concevoir.  Il  n en 
réfulta , cette  année , qu’une  famine  cruelle, 
fiiivie  d’une  mortalité  qui  défola  toute 

rEfpagne. 

1210. 

Ferdinand  s’arma  lui- même  Chevalier, 
la  veille  de  fon  mariage  , « parce  qu’il  n’y 
» avoh  alors  perfonne  plus  digne  que  lui 
. » de  faire  cette  cérémonie.  » 

Suivant  les  loix  de  la  Chevalerie , on  ne 
pouvoir  être  armé  que  par  un  Chevalier 
<jui  fut  fupérieur  en  dignité.  Etoit-ce  en- 
freindre ces  loix  que  de  choifir  des  Che- 
valiers fameux  par  leurs  hauts  ^its  d armes  ? 
Plufîeurs  Rois , fur-tout  en  France  ont 
fait  cet  honneur  à des  fujets  diftingués.  ^ 

1221. 

Les  Maures  afliégés  par  une  armee  de 
Croifés , que  commandait  le  roi  de  Leon, 
promettent  une  fomme  d’argent  qu’ils  at- 
I tendoient  d’Afrique  , à condition  qu’on 

' lèvera  le  fiégc.  >Le  Roi  y confent.  Les  Mau? 
I ïes  refufent  la  fournie  promife.  L’armé^ 
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n’étoit  plus  en  état  de  recommencer  le 

fîége,  ni  de  fe  faire  payer. 

1211. 

L’infant  de  Caftille , à peine  âgé  d’un’ 
an  , eft  reconnu  par  les  Etats  du  royaume, 
en  qualité  d’héritier  de  la  couronne.  « La 
coutume  de  rendre  hommage  aux  fils 
>>  aînés  des  Rols , même  au  berceau,  s’eft 
» confervée  jufqu’à  préfent  en  Efpagne.  » 

1224. 

Le  roi  de  Caftille  termine  heureufement 
les  troubles  de  fon  royaume , & commence 
les  conquêtes  qu’il  fe  propofoit  de  faire , 
chaque  année , fur  les  Maures.  Les  rois  de 
Léon,  de  Portugal  & d’Aragon,  fuivent 
fon  exemple  ; & les  Chrétiens  triomphent 
par-tout.  Pendant  les  expéditions  de  Ferdi- 
nand , la  Relne-mere  étolt  chargée  de  la 
régence  'de  Caftille  , où  elle  falfoit  paroî- 
tre  autant  de  prudence  & de  fermeté , que 
Blanche  en  montroit  à la  France.  Jamais 
fœurs  n’eurent  des  traits  de  reffemblance , 
plus  marqués  ni  plus  frapans.  Files  préfen- 
tent  même  un  rapport  qui  eft  fans  exem- 
ple dans  l’Hiftoife , « celui  de  deux  fœurs, 
toutes  deux  meres  de  deux  Saints , tou- 
» tes  deux  tutrices  de  leurs  fils  ; leurs  maî- 
>»  treffes  & leurs  modèles  ‘dans  la*  fcience 
» des  Saints , & dans  l’art  de  régner  ; toutes 
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» deux  Régentes  de  leurs  Etats , pendant 
w qu’ils  étoient  occupés  à faire  la  guerre 
» aux  Infidèles , & leurs  coopératrices  dans 
» tout  ce  qu’ils  ont  feit  de  vertueux  & de 
» grand.  » 

-r5S;[  12x5. 

• y I 

Ferdinand  accorde  la  paix  aux  Maures 
de  Grenade , qui  lui  faifoient  des  offres  très- 
avantageufes  , entr’autres  de  rendre  la 
liberté  à treize  cents  efclaves  Chrétiens. 
Quelque  tems  après,  il  conclut  auffi  la  paix 
avec  le  roi  de  Séville,  qui  l’obligea  de  payer, 
tous  les  ans,  un  tribut  de  trois  cents  mille 
Maravedis  d’or  , qui  feroient  aujourd’hui 
environ  trente  mille  livres. 

1127. 

Abdalla , roi  de  Baëza  , remet  la  citadelle 
de  fa  capitale  à Ferdinand  dont  il  s’étoit 
rendu  vaffa! , & va  fixer  là  demeure  à Cor- 
douë  qui  lui  appartenoit.  Les  habitans  de 
cette  .ville  l’arrêtent  comme  un  traître, 
inftmifent  fon  procès , & lui  font  trancher 
la  tête. 

I227.]e/^fV 

On  jette  les  fondemens  de  l’églife  cathé- 
drale de  Tolède , un  des  plus  beaux  édifices 
de  TEfpagne.  Lés  riches  dépouilles  de  l’Anda- 
loufie  furent  conlàcrées  à élever  ce  monu- 
ment de  la  piété  de  la  magnificence  dés 
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Rois  Catholiques.  Feidinand  voulut  en  po- 
fer  la  première  pierre , « fous  laquelle  on 
» mit  des  médailles  d’or  & d’argent , qu’on 
w avoit  fait  fraper  exprès , fuivant  la  cou- 
M tume  des  anciens  Romains.  » 

Les  médailles  frapces  , pendant  la  do- 
mination des  Goths , font  d’une  gravure 
grofiiere,  & véritablement  barbare, en  ebm- 
paraifon  de  celles  qui  avoient  été  frapées  y 
pendant  la  domination  des  Romains , & 
prouvent  combien  il  étoit  néceflaire  d’en 
fabriquer  de  plus  parfaites.  Tout  ce  qu’on 
.peut  y apprendre  fe  réduit  à la  véritable 
orthographe  des  noms  des  rois  , ou  des 
villes  qui  avoient  le  droit  de  battre  mon- 
noie..  La  fuite  de  ces  médailles  gothiques,, 
la  plus  nombreufe  qu’on  connoifle , & qui 
eft  en  or , fe  trouve  à Paris  , dans  le  cabi- 
net du  Roi. 

On  n’a  pas  lieu  d’alTùrer , ni  même  de 
croire  qu’avant  l’époque  de  la  domination 
des  Goths , on  eût  fabriqué  des  médailles^ 
d’ôr.  On  n’en  trouve  qu  en  argent  en 
cuivre..  Le  titre  des  premières  eft  aftez  fin 
& du  même  poids  que  le  denier  Romain 
qui  fe  rapporte  à riotre  gros. 

I ii8. 

Sanche  VI , roi  de  Navarre,’  étoit  deventt- 
fi  gros,  qu’il  nepouvoit  plus  fe  remuer  ; &C 
les  Grands.de  Caftille.en  profitoient  pour: 
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laiTe  valoir  kurs  prétentions.  Il  appelle 
fon  neveu , Thibaud  , comte  de  Champa- 
gne , à la  défenfe  d’une  couronne  qui  lui 
appartenoit  par  le  droit  de  la  nailTance.  Le 
jeune  Prince  montre  par  fa  conduite  le  dé- 
lit qu’il  a de  régner.  Sanche  le  renvoie 
en  France,  & invite  le  roi  d’Aragon,  fon 
volfîn,  à une  conférence  fecrette.  Le  ré- 
fultat  fut  un  traité  bizarre , par  lequel  les 
deux  Rois  s’adoptoient  réciproquement , & 
fe  reconnoiffoient  pour  les  feuls  héritiers  de 
leurs  couronnes.  Les  Grands  de  Navarre 
d’Aragon  avoient  (igné  & ratifié  ce  traité 
■qui  n’eut  point  d’exécution. 

t * ' * 

«v5S»[  IZ29.]e/fV  , 

Le  roi  d’Aragon  envoie  redemander 
quelques  navires  Catalans , pris  par  les  Mau- 
res des  ifles  Baléares ,'  ( Majorque  , Mi- 
iiorque , & les  autres  ifles  qui  les  environ- 
nent. ) Le  roi  de  Majorque  demande  avec 
mépris  : « Quel  eft  ce  roi  d’Aragon  ? . . L 
» C’eft  , répond  l’envoyé , celui  qui  a dé- 
M fait  les  Maures  à la  bataille  de  Murandal.» 
Peu  s’en  fallut  que  ce  mot  piquant  ne  coû- 
tât la  vie  à fon  auteur.  Le  roi  d’Aragon 
Te  détermine  à chafler  les  Maures  de  ces 
ifles  dont  il  s’empara. 

IZ19.  ]îdPU 

A la  prife  de  Majorque , le  roi  Maho-’ 
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inétan  fe  cacha  pour  fs  fouftraire  à la  fu- 
reur des  foldats;  mais  il  fut  découvert  ÔC 
conduit  au  roi  d’Aragon , qui  'le  prit  par 
la  barbe.  C’étoit  la  plus  grande  infulte  qu’on 
pût  lui  faire.  Le  vainqueur  avoir  juré  d’en 
agir  ainfi  , afin  de  venger  fourrage  dont 
nous  avons  parlé  ci  deflus.  Du  refte  , U 
le  traita  avec  beaucoup  de  générofité. 

1230. 

Alphonfe,  roi  de  Léon  , meurt,  au  re- 
tour d’une  campagne  glorieufe,  pendant 
laquelle  il  avoir  fait  plufieurs  conquêtes  im- 
portantes , & remporté  llir  les  Maures  une 
viêloire  complette.  Par  une  fuite  de  l’aver- 
fion  qu’il  confervoit  toujours  pour  fon  fils, 
le  roi  de  Caftille  , il  le  déclaroit,  dans  fon 
teftament,  inhabile  à lui  fuccéder  , & laififoit 
la  couronne,  par  indivis,  aux  deux  infan- 
tes Sanche,  6c  Douce,  nées  de  fon  pre- 
mier mariage  avec  Thérèfe  de  Portugal  , 
qn’il  avoir  répudiée.  Ferdinand  prévient 
tous  les  troubles  par  fon  autorité;  alfure 
à chacune  des  Infantes  trente  mille  ducats 
de  penfion , 6c  réunit  pour  toujours  le 
royaume  de  Léon  à celui  de  Caftille.  • 

Le  Ducat  eft  une  monnoie  d’or , qui 
valoir  autrefois  6 livres  4 fols  , argent 
de  Fr;ince.  Le  double  Ducat , ou  Du- 
cat à deux  têtes  valoir , fous  le  règne  de 
Louis  XI II , I Q livres , monnoie  de  France  ; 
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mais  enfùlte  il  fut  mis  un  peu  plus  haut 
que  la  Piftole  d’Efpagne-  Il  n’y  a plus  ac- 
tuellement de  Ducats  d’or.  ; & on  le 
fert, pour  les  comptes,  du  Ducat  d’argent, 
comme  on  fait,  en  France,  de  la  Piftole  dç 
10  livres , qui  n’eft  pas  une  efpece  cou- 
rante. 

Le  Ducat  de  compte  eft  de  deux  fortes  ; 
l’un  appelle  .Ducat  de  Plata  oud’Argent; 
& l’autre  , Ducat  de  Vellon  ou  de  Cuivre. 
Le  premier  vaut  onze  Réaux  d’argent  ; 6c 
le  fécond,  onze  Réaux  de  cuivre  ; ce  qui 
forme  une  différence  d’environ  la  moitié. 
Le  Réal  d’argent  s’eftime  7 fols  6 deniers  ; 
6c  celui  de  cuivre  , 5 fols , monnoie  de 
France. 

Le  Ducat  de  change  vaut  toujours  -un 
Maravedis  de  plus  que  le  Ducat  de  compte  : 
cette  différence  vient  de  l’ufage  des  ban- 
quiers qui  ont  jugé  à propos' de  l’établir 
ainfî.  . ...  . 

•Le  change  avec  les  villes  du  Nord  fe 
fait  par  Ducats  ; 6c  avec  l’Angleterre , par 
Piaftres  ou  Pièces  de  huit. 

Alphonfe  porta  une  loi  qui  ordonnoit 
de  rendre  gratuitement  la  juffice  à fes  fu- 
jets,  6c  défendoit  aux  magiftrats,  fous  des 
peines  très-féveres , de  recevoir  aucun 
préfent  ; mais , en  même  tems , il  leur  afh- 
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gnoit , fur  les  revenus  publics  , des  gages 

confîdérables. 

Aben-Zaën  , Saradn  puiifant  dans  le 
royaume  de  Valence  , découvre  que  fbii 
Roi  entretient  une  correfpondance  avec 
la  cour  d’Aragon.  Il  ne  lui  en  fallut  pas 
davantage  pour  trouver  le  moyen  d’enva-* 
hir  fon  thrône.  Le  roi  d’Aragon  donna 
des  terres  au  Prince  fugitif , qui , peu  de 
tems  après, embrafla  la  Religion  Chrétienne; 
le  maria  richement  ; &,  lui  ayant  afluré  une 
' fortune  confidérable , il  entreprit  de  join- 
dre le  royaume  de  Valence  à celui  d’Ara* 
gon  ; ce  qu’il  exécuta  heureufement. 

, I233.]ç>^ 

Tandis  que  Tarchevéque  de  -Tolède , & 
l’évéque  de  Placencia,  cotlduifoient  des  fié- 
ges  en  Andaloufîe , 6c  y faifoient  les  fonc- 
tions de  généraux  d’armée , l’infant  Al- 
phonfe  de  Caftille  pénétré  avec  fix  mille 
hommes  jufqu’aux  portes  de  Séville  , & 
remporte , en  moins  d’une  heure , une  vic- 
* toire  complette  fur  quarante  mille  Mau- 
res. Le  roi  de  Séville,  qui  commandoit 
cette  armée , s’étoit  flaté  que  fa  feule  pré* 
fence  feroit  fuir  l’ennemi  ; &c  il  attaqua 
brufquement , 6>c  fans  ordre , des  gens  dé- 
terminés à vaincre  ou  à mourir. 

Le 
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. Le  roi  Ferdinand  faifoit  auffi  la  guerre 
en  pçrfonne , ,5»c  procuroit  à fes  fuje»  tous 
les  avantages  qu^ils  auroient  pu  fe  promet- 
tre d’une  paix  profonde.  Ce  Prince  vilitoit 
’fouventfon  royaiwne  tfe  Léony  afin  d’y 
maintenir  le  bon,ordre  par  fà  préfence.  Il 
établit,  dans  toutes  les  provinces,  des  Ade- 
L AN  T ADOS  dignité)  qui  répond  à celle 

de  vice-rois.  Entems  de  paix  ,*  ils'adminifi* 

. troient  la  juftice';  & , en  tems^de  'guerre  i 
ils  çommandoient  les  .troupes  de  la  pro- 
vince confiée  à leurs  foins. 'Charles-Qumt  , 
a ôté  les  fonélions , & les  revenus  attachés 
à ces  charges & • le  titre  d’Adeîantado  ne 
► donn^  aujourd’hui-aucun  pouvoir, 

J.a  charge  d’AMiR*ANTE.  fut  inftituée 
■ en  faveur,  de  Ràymond  Boniface  , le  feul 
homme  qui 'entendît  alors,  la  marine.’  Il 
n’eft  pas  furprenant  que  les  Efpagnols  ayent 
tardé, fi  long-tems'  à,  équiper  dés  flottes.  - 
Occupés  i dans  le  centre  de  leur  continent , 
à foutenir  des  guerres  qui  exigeaient  tou«* 
tes  leurs  forces , ils  n’eurent  belbin  de'vaiA 
. féaux,  & ne  penfersnt  a s'en  'procurer, 
que  lorfqu’ils  attaq’uDrent  les  vilbs  mariti- 
mes. ’!  . V ; ■ .i  ,î  „ 

Leufs  forces,  de . aner  fc  • réckufoient  à 
quelques  bâfiijtens  Ü«5  cliarge  pim'^ou 
moins  gros . à-  des!  gaUres  ôt  à .'des*  barr 
ques  de  pêcheurs,,, que  les  villes  Voifines 
de  la  mer,  ou  de  riches  hsabiians  , équi- 
An,  EIp,  Tome  I,  V 
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poient  à leurs  frais.  Des  médailles  anti(}uc$ 
préfeatent  la<  figure  d*un  grçs  navire  f de 
deux  ponts  & demi , à grand  mât  fbutenu 
parafes. cordages  , équipe  de  fes  échelles  &c 
de  Tes  voiles  , fur  la  proue  duc^el  efl  une  ’ 

{;uérite  qui , dans  nos  bâtimens , feroit  fur 
a pouppe.  On  en  trouve  un  autre  qui  ne 
paroit  être  que  d’un  pont  6c  demi,  6c  qui' 
a quelque  rapport  avec  nos  tartanes.-  On 
diltingue  parfaitement  im  pavillon  arboré 
au-defTus  de  Ton  mât,  6c  une  branche  qui 
. ièmble  être  d’olivier , dépeinte  au  milieu  de 
ce  pavillon.  Le  revers  d’une  autre  médaille 
donne  l’idée  de  la  manœuvre  des  petites 
galeres  à un  feul  rang  de  cinq  rames  de 
chaque  côté , au  mât  de  laquelle  eft  a^ta*  ^ 
chée  une  voile  quarrée.  ; • 

La  - forme  des  vaiffeaux  de  la  ville  de 
Valence  étoit  diflférente.  On  voit  une  tour 
à plufieurs  ' étages,  fur  la  pouppe  d’un  de 
Tes  bâtimens,  6c  une  pyramide  Air  la  pouppe 
d’une  de  fes  galeres.  La  tête  de  Mercure , 
ôu  fon  caducée  , annonce  que  tous  ces 
navires  étoient  entcetenus  pour  le  com* 
merce.'  . • ’ • / • , 

' La  marine  des  Efpagnols  ne  tarda  pas 
à fe  rendre  formidable  ; 6c  la  charge  d’A> 
mirante  en  devint  plus  importanté*  Elle 
paroit  n’avoir  été  d’abord  qu’une  Ample 
commiffion,-  puifqu’on  en  donnoit  le  titre 
4.  quiconque  çommandoit  une  flotte*  Dans 
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b fuite,  le  commandement  fouverain  des*  ' 
armées  navales  fut  confié  à un  feul.  On  lui' 
attribua  le  feptieme  de  toutes  les  prifes',  &' 
de  tous  les  vai  (féaux  qui  faifoient  naufrage . ♦ 
fur  les  cdres  du  royaume  ; & cette  dignité  • > 
pouvoit  palfer  pour  la  première  de  d'Etat.- 
. Charles-Quint  la  réduHit'à  un  (impie  titre  ■ 
honorifique.  . . j 

- La  charge d’ALFEREl-MAYOR,  ou  de 
Grand-Enfeigne  du  Royaume  , étoit  • déjà 
fort  ancienne.  Les  Princes  ChrétièHs'  fa-  . 
voient  établie,  à' l’exemple  des  rois  Mau-*^ 
fes  de  Cordouë.  Ferdinand  lui  donna  un’, 
nouvel  éclat , en  ajoûtant  à l’office  de  ]^p*- 
ter  l’étendard  de  Caiblle  , devant  le  Roi , 
‘dans  les  combats,  le  droit  décommander' 
l’armée  , quand  le  Monarqîie  ne  s’y  tfou* 
voit  pas.  La  qualité  de  Chef  des  Cheva-’ 
liers , (bumettoit  à cet  officier  toutes  les 
affaires  qui  concernoient  la  chevalerie-,  &'• 
l’établilfoit  proteéleur-né  des  femmes , des' 
veuves  & des  orphelins.  On  fçait  que  tout. 
Chevalier  juroit  de  prendre  leur  défenfc,  en- 
vers & contre  tous,  & que  c’étoit  le  point' 
capital  delà  Chevalerie.  La  charge  d’Alfe- 
rez-Mayor  ayant  été  réunie,  en  1381,  à 
celle  de  Connétable,  ne  fut  plus  qu’un  titrC' 

• fans  aucune  fonélion. 

Le  Grand-Maître  de  la  maifon  du  Roi 
qu’on  appella  Mayordome  - Mayor, 
exerqoit-auffi  des  fondions  qui  ont  quel-* 

. . s ' Vij. 
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que  rapport  avec  celle  de  Grand- Chambel- 
lan. 11  jouiflbit  d’une  prérogative  bien  ho- 
norable-: c’étoit  de  confirmer  tous  les 

bienfaits  qu’il  plaifoit  au  Roi  d’accorder  ; 

• & , fans  cette  efpece  d’attache , nulle  grâce 
ne.  pouvoir  avoir  fon  effet. 

• La  charge  de’  Grand  Alguazil  eff 
d’épée;  & les, plus  grands  feigneurs  du 
royaume  fe  trouvent  honorés  d’en  être  re- 
vêtus. Il  n’y  en  a point  en  France  qui  ré- 
ponde parfiiitement  à celle-là  , à moins 
qu’on  ny  comprenne  tout-à-Ia-fois  les  char- 
ges de  Prévôt  des  Marchands , de  Lieute- 
nant  de  Police,  & de  Grand-Prévôt. 

C’eft  ainli  que  les  .grands. officiers  de  la 
couronne  étoient  inffallés.  On  mettoit  trois  * 
foupes  dans  unp  coupe  de  vin.  Le  Roi  & 
le  nouvel  Officier  sHnvitoient , trois  fois  à 
en  manger.  Le  Roi  en  prenoit  enfin  une; 
l’Officier,  une  autre  ; & les  affiftans  crioient 
trois  fois:  (Vive  le  Grand-Maître’,  ou 
l’Amirante  , &c.  Auffi-tôt  après  cette 
cérémonie  , le  grand  Officier  prenoit  tou- 
tes les  marques  de  diffinéfion  attachées  à 
fa  dignité , comme  d’avoir  une  ..bannière, 
particulière , fon  cri  dç  guerre  ; fes  armes 
ùi  devife,,&c.  , 

L’Inqiiifition  eft  reque.dans  la  Catalogne, 

^ dans  le  royaume  d’Aragon  ; elle  dé-, 

a ' 
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pendoit  alors  de  la  jurifdi^lion  'des  évé- 
ques.  • ■ • ' 

Thibaut,  comte  de  Champagne,  prend 
pQffefîion  du  royaume  de  Navarre , après 
la  mort  de  Ton  oncle  , Sariche  VI.  (Voyez 
ci-deffus,  page  300.}  Onobferve  que,  dé- 
puis Bermude  III , en  qui  finit  la  poftérité 
des  anciens  rois  Goths  , & qui  mourut 
l’an  1037,  l’Efpagne  .n’eut  point  de  Roi 
qui  ne  fût  d’origine  Franqoife.  • > 

1 23  6. 

^ La  vil|e  de  Cordouë  fe  rend  au  roi  de 
Caftille  , après  avoir  été  (bus  la  puiffance 
des  Maures , pendant  cihq  cents  Àfingt-cincj 
ans.  On  accorde  aux  habitans  la  liberté 
de  fe- retirer  où  il  leur  plairoit.  'Mais, , le 
Roi  fe  rappellant  qûe  les  Maures*,  "après 
la  prife  de  Compoftelle,  avoientfait  appor- 
ter les  cloches  de  l’églife  de  S.  Jacques  fur 
les  épaules  des  Chrétiens  pour  être -pla- 
cées dans  la  grande,  mofquée  de  Cordbùô, 

• voulut  ufer  de  • tfepréfailles , força 'les 

infidèles  à reporter  ces  cloches  fur  leurs. 
éj)aules,  au  meme 'lieu 'd’où ‘'ori' les  avoit 
tirées  deux  cents  foixante‘ans  auparavant. 
, Cette  mofquée  étoit , fans  conn*edit  ^ îe 
plus  beau  monument  de  toute  l’Efpagne  : 
c’eft  aujourd’hui  l’églife  cathédrale.*  Elle  a 

.Viij  ■ 
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fix  cents  pie(Js  de  îongucur  fur  deux  cent» 
cinquante  de  largeur.  EDe  eft  (butenue  pr 
trois  cents  foixante-cinq  colomnes  de  jafpc 
& de  marbre  noir. 

. ii36.]AfV 

' La  prîfe  de  Cordôuë  étoit  fî  importante^ 
que  Ferdinand  ajouta  à fes  autres  qualités 
le  titre  de  Roi  de  Cordouë  & de  Baéça, 
(d}tint  du  pape  ta  permiffion  de  lever 
un  fubfide  fur  le  clergé  tie  fes  Etats  ^ ce 
qui  étoit  encore  fans  exemple  en  Efpa^e. 

• Thibaut  I , roi  de  Navarre , ordbnnè^  nn: 
Droit  Commun  pour  tous  fes  Etats.  Ce  • 
.royaume  féparé,  depuis  pluheurs  fiécles,  du 
' refte  de  l’Efpagne , avoit  fes  loix  particu- 
ïeres  ; & elles  étoient  prcfqu’aufli  diffé- 
réntes^  fk  auBi  nombreufes  que  les  villes. 

■ ; ; 

Le  roi  d*Aragon  s’occupât  uniquement 
du  projet  de  foire  plTer  for  fo  tête  ja  cou- 
ronne de  Valence.  Il  attaquoit  les  Maures^- 
le  tfouvoit  par-tout,  & bravoit  les  dan- 
’ gers  avec  une  ardeur  qu’on  taxait  de  td-' 
mérité.  Souvent  même  il  marchoit  en  aven-  • 
.twier,  mais  toujours  avec  un  hohîieur, 
égal  à fon  intrépidité.  II  apprend  que  la 
jfqnerefle  dTEnèfe  eR  ménacée  d’un  fiége. 

’ i'i  ’ 
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Aufiî-t6t  il  par|  avec  un  camp  volant  de 
cavalerie,  d’environ  cent  maîtres,  faiTant 
conduire  devant  lui  un. convoi  de  vivres, 
& pafle  devant  l’armëe  ennemie,  qui  n’ofe 
l’attaquer.  Un  gendlhomme  Aragonnois , le' 
.voyant  Ci  peu  accompagné  , prit  la  liberté 
de  lui  demander  où  il  alloit , &:  ce  qu^ 
prétendoit  âire?  Le  Roi  répondit  en  rknt  : 
f*  le  vais  réparer  le  Ton  d’avec  la  Êirine  ; h 
voulant  dire  qu’il  alloit  reconnoître  les 
braves  d’avec  les  poltrons. 

, Pèu  de  tems  après,  ce  Prince  revenoit 
à Burriana,  avec  dix-huk  cavaliers.  Un  Offi- 
cier, quj  marchoit  en  avant,  apperqoit  un 
parti  de  cent  trente  cavaliers  Sarafins  ; te 
charge  avec  quelques  foldats  feulement,  Sc 
porte  la  peine  de  fon  imprudence.  On 
pcelTe  le  Roi  de  fe  retirer,  pendant  que 
ibn  petit  efcadron  foudendia  i’efibrt  des 
ennemis  : « Je  mourrai  & ne  fuirai  point , 
répond  le  Monarque  intrépide.  nAtten- 
>»dons-lesr  il  arrivera  de.  nous  ce  .qu^il 
» plaira  à Dieu  d’ordonner.  » Une  con- 
tenance Here  6c, hardie. tint  d’abord  les 
Sarafms  en  fùfpens.  Bientôt  après , on  les" 
voit  tourner  bride , foit  par  ïa  crainte  d’une 
embufcade  , fbit  par  , la  vuè  d’un  fecours 
qui  parut  fort  ù propos. 

Les  'auteurs  E^agnols  font  les  plus  bel- 
les defcript'ions  du  royaume  de  Valence, 
ôc  fur-tout  de  la  c«q)itale.  11$  convienneitt 

y iv 
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qu’il  n’y  croît  pas  de  bled  j mais  on  en  dre 
abondamment  par  la  Méditerranée^  par 
rOcéan^  Du  refte  , on  y trouve  tout  ce  qui 
peut  rendre  la  vie  non-feulement  aifée 
‘ihais  agréable.  & délicieufe.  '«  Valence  eft 
’^i  très  peuplée;  & les  hommes  y naiffent 
>).  naturellement  guerriers.  Le  ciel  & la 
>?  terre  concourent  également  à rendre  fon 
climat  ùn  des  plus  charmans  de  l’Europe. 
» On  n’y  reffent  point  les  rigueurs  de  l’hi- 
' « ver  ; & les  chaleurs  de  l’été  y font  tenv 
pérées  par  les  vents  de  mer.  La  fécondité 
» de  fes  campagnes,  la  fomptupfité  de  fes 
«.édifices,.  &C la  politeflfe  de  fes  habitans, 
« ont  f^tdire  que  les  étrangers  y oublient 
aifémentdeur  patrie.  Des  arbres  de  toute 
«fcefpece  croifferit  dans  fes  jardins  , parti- 
«.culiérement  les  citroniers,  les  orangers 
» & les  limoniers  qu’on  y plante  en  quin- 
« conce , & qui  confervent  une  verdure  pe^ 
« pétuelle  que  les  frimats  de  Thiver,  & les 
« çrdeurs  dei l’été  ne  flétrififent  point.  Les 
« murailles  font  revêtues  de  ces  arbres  ,*en 
« formé  xle  paliffades  .que  l’on  diljîofe  de 
» maniéré  qu’elles  forment  de  grands  cabb- 
«nets  où  “les  branches  font  enlacées,  les 
«.unes  dans  les  autres, , avec  tant  d’art, 
>>  qUe  les  rayons  du  foleil  ne  peuvent  les 
« pénétrer  i & qu’on  y elLà  couvert  dé  la 
» pluie.  De  ces  branches  diverfement  pliées 
M on  compofe  de  figures  d’oileaux  , d’ani- 
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h maux  , dé  toutes  fortes  de  vafes  , qu’on 
» prendroit  pour  des  ouvrages  de  marque- 
» terie  dans  la  faifon  des  fleurs  & des 
» fruits. . . Le  Guadalquivir  palTe  à l’orient 
» de  la  ville.,  & y eft  joint  par  un  pont, 
» d’ôù fe  divifant  en  plufieurs  ruilTeaux, 
» d’un  côté  il  arrofe  la  campagne,  & de  ^ 
» l’autre  importe  l’eau  dans  lés  places  publi- 
» ques , 5c  jufques  dans  les*maifons  des 
«particuliers,  par  différens' canaux.  Dans 
»le  voifinage  de  la  mer,  eft  un  vafte  e'tang 
«qui  fournit  .une  multitude  'prodigieufe 
» d’excellens*  poiflbns.  Ænfin  rien  ne  raan- 
« que  à cette  contrée , pour  être  une  des 
« plus  belles  provinces  de  l’Europe.  >» 


1 13  8, 


Le  roi  d’Aragon  inveftit  Valence  ; Sc,  en 
attendant  l’arrivée  des  troupes  qu’on  levoit 
dans'fes  Etats,'  6c  celles  qui  lui  venoient 
de  France  6c  d’Aiigleterre  , il  eut  la  har- 
diefté  de  fe  préfenter,  avec  un  corps  de 
deux  mille  hpmmes  , devant  une  ville  qui 
comptoir  plus  de  cinquante  mille  défen- 
feurs.  Il  fqut  tenir  les  afliégés  en  échec,  6c 
• donner  aux  troupe^  le  tems  de  venir  lê 
joii^e.  « Nul  particulier  ne  lui  en  amena 
^di^lus  leftes , 6c  en  plus  ’grahd  nombre, 
» que  Pierre  Amel , archevêque  de  Nar- 
«bonne ; '6c  aucunes  ne  firent  mieux  leur 
» devoir.)»'  L^rmée  des  affiégeans  fe  trouvl 
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enfin  compoféc  d’environ  ibixante  miftir 
hommes. 


On  dit  qu’au  (îége  de  Valence,  on  fe 
fervit  d’une  efpece  de  bombes  appellées 
Cohètès.'  Elles  ëtoient  « faites  de  quatre 
» parchemins , 6c  pleines  de  mafieres  pro- 
n près  à mettre  le  feu , quand  la^écfre  vc- 
» noit  à y prendre  , 6c  à les  faire  éclater 
>♦  dans  les  endroits  de  la  ville , où  elles 
n étoient  lancées.  » 

La  reine  d’Aragon,  Yolande  de  Hon^e, 
s’étoit  rendue  au  camp  ; montoit  à cheval, 
6c  accompagnent  fouvent  fon  épouîi,  avec 
.une  mtrépiaité  qui  charmoit  le  Monarque , 
6c  donnoit  de  Tadmiration  aux  trôûpes.  Le 
Prince  expofâ  mille  fois  fa  vie , 6c  ne  reçut 
qu’un  coup  de  flèche  au  front.  Il  en  fut 
quitte  ^ur  Fennui  6ç  le  chagrin  de  fe  voir 
enfermé  dans  ùt  tente , pendant  cinq  jours» 

1 1 

Les  aflîégés  réduits  aux  dêmieres  extré^ 
mités  par  la  difette  des  vivres  , 6c  par  les  , 
fatigues  d’un  fiége  opiniâtre  , qui 
depuis  fix  mois , firent  des  propofitums  A 
avant^eufes  , que  le  roi  d* Ar^on  ne  b^ 
lança  point  à les  accepter.  Tandis  que  les 
députés  .fe  rendoient  au  camp,  pour  conr 
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dure  le  traité,  deux  champions  Maures, 
bien  montés , & la  lance  en  arrêt , vin- 
rent jufqu’à  la  tente  du  Roi , & demandè- 
rent deux  Chevaliers  qui  vouluffent  entrer 
en  lice  avec  eux , pour  défendre  la  gloire 
de  la  nation.  Pluneurs^erriers  fè  préfen- 
terent.  D. Simon -Taraflone,  Aragonnois, 
& D.  Pédre  Clariana , Catalan , obtinrent 
la  préférence.  Au  premier  coup  de  lance, 
le  oarafin  fit  quitter  l’arqon  à TaraflTone , 5c 
le  renverfa  de  cheval.  Clariana  répara  l’hon- 
neur de  la  nation  par  la  fierté  avec  laquelle 
il  s’avan^  contre  fon  adverfake.  Au  mi- 
lieu de  la  cpurfe , le  Maure  eut  peur,  prit 
tout  à coup  la  fuite , 5c  fe  rétira^dans  la 
ville. 

Les  principaux  articles  de  la  capîtulatîon 
portoient  que  non- feulement  Valence, 
mais  encore  toutes  les  places  fituées  en- 
^eqà  du  Xucar , feroieht  rendues  au  roi 
•d’Aragon  ♦ Çc , à l’égard  de  celles  qui  font 
' au  delà,  il  y aurok  une  tréve.pour  huit  ans  ; 
que  ceux  qui  voudroient  abandonner  Va- 
.lence  feretireroient  dans  Tes  villes  de  Dénia 
5c  de  Cullera,  où  ils  feroient  fousb  protec- 
. tton  du  Roi  vainqueur;  qu’ils  pourroient 
ibrtir  avec  leurs  équipages,  leur  argent,  leurs 
meubles,  5c  tout  ce  qui  étoit  de  nature  à. 
être  tranl^rté,  lâns  que*perfonne  les  in- 
' * ^uiétât  ; qu’on  xmploieroit  à ce  tçmfport 
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cinq  jours  confëcutifs , avant  que  de  rciK 

dre  la  ville.  • 

• 1 138. 

• Cinquante  mille  Maures , taht  hommes 
que  femmes  & enfans,  fortirent  de  Va- 
lence , & traverferent  le  camp  des  Chré- 
tiens, où  l’armée  formoit  deux  haies.  Des 
colonies  d’Aragonnois  & de  Catalans  re- 
peuplèrent la  nouvelle  conquête  : on  leur 
dillribua  les  tei^r^s  que  les  Maures  venoient 
dfobandonner;  & Valence  devint,  en  peu 
de  tems  , plus  belle  & plus  grande  qu’elle 
n’avoit  jamais  été.  Le'Roi  donna  des  loix 
particulières  -à  ce  nouveau  peuple , & les 
fit  écrire  en  Catalan  , qu’un  hiftorien  ap- 
pelle la  Langue  Limoufine  : ç’étoit  la  Ro- 
mance dont  pufe  fervoit  en  France,  de- 
puis le  iieuviemie  fipcle , & qui  avoit  paiTé 
d’abord  en  Catalpgne  , & peu-à-peu  dans 
prefque  tous  les  Etats  du  roi  d’Aragon., 

La  plupart  des  Princes  Chrétiens  en*^ 
voient  des  ambaiTadeùrs  aux  rois  de  Caflille 
& d’Aragon , pour  .les  féliciter  fur  le  fuc-  . 
cès  de  leurs  armes,  & les  exhorter  à prôfi-’ 
ter  de  leurs  avantages.  Il  eft  vrai  que  la 
domination  Sarafine  étoit  ébranlée  jüfques 
dans  ip  fondemens  , & qu’elle  commen- 
çoit  à fe  trouver  fur  ie  penchant  de  fa  ruine; 
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mats  les  deux  .Rois  jugèrent  à propos  d’ac- 
corder aux  Maures  la  trêve  qu’ils  deman-i 
dolent  , & dont  ils  avolent.  eux-mêmes 
un  befoin  prelTant , afin  de  rafraîchir  leurs 
troupes , de /établir  l’ordre  dans  leurs  Etats,. 

& de  lailTer  refpirer  des  peuples  qui ,,  de- 
puis long-tems , fupportoient  les  frais  de  la 
guerre.  • • 

Le  roi  de  Caftllle  profita  de  la  trêve, ^ , 

pour  vifiter  tous  fes  Etats.  Il  jugeoit  lui-> 
même.Ies  procès , écoutoit  les  plaintes  des’ 
foibles,  Ik  défendolt  les  petits  contre  l’op-. 
preflion  des  grands.  Son  palais  éroit  tou- 
jours ouvert  ^ & il  ruffifolt  d’être  du  nom- 
bre de  fesTujets,  pour  avoir  un  libre  ac- 
cès auprès  de  fà  perfonne.  Dans  fes  audien- 
ces ordinaires , chacun  pouvoit  paffer  dans 
■fon  fabinet , & lui  parler  en  particulier,  . 

/ ^[1139.]^  ' 

Mahomet  Alhamar  qui,  de  fimple  ber- 
, ger , ayant  pafîe  par  tous  les  ' grades  mili- 
taires , s’étoit  élevé  aux  premières  dignités 
parmi  les  Maures,  ajouta  la  ville  de, Gre- 
nade" aux  autres  places  qu’il  pofîedoit  en 
fouveraineté,  & fonda  une  nouvelle  mo- 
’ narchie  qui  a fubfifté  près  de  trois  fiécles, 
fous  le  nom  de  Royanm'e  de  Grenade.  Ce 
Prince  Maure  apprend  que  D.  Alvare  de 
Caftro , gouverneur  de  Martos,  a quitté 
la  ville,  & qu’une  bonne  parue  delà  gar- 
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tiifon  en  efl  fortie.  Il  invellit  la  place  St 
difpofe  Tes  attaques.  La  gouvernante  dé- 
pêche un  Courier  au  roi  de  Caftille  ; &,  joi- 
gnant le  (l^ratagéme  au  courage,  elle  raP 
femble  toutes  les  femmes  ; leur  diftribue 
des  armes  avec  des  habits  d’hommes  ; les 
conduit  fur  1a  muraille  , & afFede  de  les 
montrer  aux  ennemis.  Sa  contenance  en 
impofe  & donne  aux  troupes  le  tems  de 
venir  la  délivrer.  Alhamar  eft  contraint  de 
lever  honteulèment  le  fiége  d’une  ville 
qu’il  cômptoit  emporter  d’emblée. 

1 i40.]v^PV. 

Les  habitans  de  Murcie  fêcouent  le  joug 
d’ Alhamar  qu’ils  halflbient , & fe  choifif- 
fent  un  Roi.  Cette  démarche  fut  la  fource 
de  la  rivalité  , ou  plutôt  de  la  hain^  qui  • 
dura,  tant  d’années,  entre  Grenade  & Mur- 
cie , & qui  fut  fi  funeile  à ces  deux  villes. 

[ 1 140. 

Etabliflement  de  l’univerfîté  de  Salaman*’ 
que,  l’une  des  plus  célèbres  de  l’Europe.  Fer- 
dinand y transféra  celle  qu’Alphonfe.  fon 
aïeul  avoit  fondée  à Faïence , oc  lui  donna 
un  nouvel  éclat  par  fes  foins  6c  fa  libéralité.  . 

Hudiel , roi  de  Murcie , n’étant  pas  en 
état  de  réfiftcr  à Alhamar,  roi  de  Grenade, 
fe  met  fous  la  proteéfion  de  la  couronne 
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de  CaiHUe  , & livre  toutes  Tes  places , à 
condition  qu*on  le  maintiendra  tiir  le  thrône, 
ôc  qu*on  lui  lailTera  la  moitié  des  revenus 
du  royaume. . On  conferve  encore  aujour- 
d’hui les  Aâes  de  Souverain  que  Ferdinand 
fit  alors  à Murcie , en  faveur  de  la  Religion 
Chrétienne. 

Deux  années  après , Alhamar  inquiété 
par  une  fàé^ion  puifTante , qpi  menaqoit  de 
le  déthrôner,  fe  rendit  feudataire  du  roi 
de  Cailille , èc  s’obligea  « de  le  fuivre  à la 
n guerre  , de  combattre  fous  fes  ordres , 
»de  fe  trouver  aux  Etats  généraux  du 
» royaume  , de  partager  avec  lui  les  tributs 
» qu’il  levoit  dans  toute  l’étendue  de  fa  do- 
n mination , pourvu  qu’if  en  aifurât  la  pof- 
n fefÜon  paifîble  à lui-méme,  à fes  enfans, 
» à f<is  fuccefTeurs.  h 

1 141» 

Le  cardinal  Hugues  , Dominicain , né  à 
Barcelone,  fameux  par  l’étendue  de  fon 
génie,  & fa  profonde  érudition , entreprend 
de  faire  les  Concordances  de  la  Bible  , & 
y réuflit , à l’aide  de  cinq  cents  religieux 
de  l’ordre  de  S.  Dominique. . Long-tems 
après , les  Juifj  6c  les  Grecs  imitèrent  ce 
travail,  fur  leurs  textes  de  l’Ecriture  fàinte. 

J V 

ii45.]o>1?U  . 

Rodrigûf  Ximenès , archevêque  de  To« 


310^  Anecdotes 
lède , iTTipurt  à Huerta  , en , revenant  du 
concile  de  Lyon.  On  voit  encore  aujour-, 
d’hui  fon  tombeau,  avec  une  infcription 
latine,  en  deux  efpeces  de  mauvais  vers 
dont  voici  le  fens  : 

« 

La  Navarre  est  ma  Mere  , 

La  Castille  ma  NourriCe  , 

Paris  mon  École  , 

Tolède  ma  DemeuIie  , • - ~ 

Huerta  mon  Sépulcre, 

Le  Ciel  mon  Repos.  • 

Les  Lettres , & particuliérement  l’Hif- 
toire , lui  doivent  de  la  reconnoilTance.  U 
a mêlé  , dans  fes  Annales  Efpagnoles , des 
éloges,  & même  des  fables  qu’on  voudroit 
excufer , en  les  attribuant  à fa  gratitude  en- 
vers une  monarchie  où  il  avoit  éùé  com-, 
blé  d’honneurs  & de  richelTes. 

Le  roi  de  Caftille  avoit  formé  le  grand' 
projet  d’achever  la  conquête  de  l’Efpagne 
Sarafine,  & de  paffer  enfuite  en  Afrique, 
afin  de  punir  les  Maures  , par  de  juftes  re- 
préfàilles , des  maux  qu’ils  faifoient  fouffrir, 
depuis  û long-tems , aux  Efoagnols.  Dans 
ce  deffein,  il  entreprend  le  fiége  de^Sé* 
ville , la  capitale  de  l’Empire  des  rois  de 
Maroc  en  Efpagne,  & l’une  des  plus  bel- 
les,villes' qu’il  y eut  alors  en  Çurope.  On 
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y yoyoit  une.  tour  de  brique,  4<  bfge  dé 
>»foixante.  verges  j &' quatre  fois  plus 
,w  haute,  w • • . t;  > * . : • 

On  peut  Qbferverld , que  la  verge  eft 
de  trois  pieds  de r Tolède,  & que  le  pied 
eft  de  onze  pouces.  Cette  tour  avdit  donc 
cent  foixante  cinq  pieds  de  large  , & fix 
cents  foixante  de  haut  : elle  étoit ,'  pat 
conféquent , plus  haute  de  quatre*vingt-(ix 
pieds  que  la  flècbe  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  dont. la  hauteur  pafle.pour 
une  chofe  des  plus  extraordinaires;  • 
Séville 'eft  au  rriilieu  de  - vaftes- campa** 

fnes,  .aufti  ferdies:  qu’elles  r font  agréables. 
)ès . le  tems  même , dont  nous  parlons  , 
elle  fe  trouvojt  environnée  de  forêts  d’oli* 
viers  dont  le  produit  étoit  immenfe.  « On 
» comptoir  plus  de -.cent 'mille,  tant  fermes 
» que  moulins -à.  huilé V & magafins.  -Ce 
» nombre  eft  éxceffifv  & paroîtrolt  incroya- 
I»  ble , fi  nous  n’avlons  pas  d’autres  garans 
>»  que  les  Maures  fur; le  rapport  défquel$ 
» on  ne  peut;guères  compter.»'  Aujour- 
d’hui cette  ville,  eft  .enrichie  par  fe  éom** 
merce  des  deux  meriS,.  & par  l’arrivée  des 
flottes  qu’on  y voit  aborder  j chaque  année, 
depuis  la  découverte  des  Indes.  '«  On  y 
» compte  plus  tde-  vingt  - fept  mille  feux 
» divifés  en  vingt-huit  paroHfes-ou  quar^- 
» tiers. . . ,La  fabrique  de  l’égllfe  cathédrale 
» a trente  mille  ducats  de  rente  : - l’arche^- 
An.  Efp,  Tome  /,  X 
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n véque  en  a Hx  vingt  mille.  Les  canonicatsV 
» les  dignités,  & les  autres  prébendes  , qui 
M font  en  grand  nombre,  ont  des  revenus 
>»  à proportion.  » La  cathédrale  de  Séville 
eft  furnommée  LA  Grande;  comme  celle 
de  Tolède  , la  Riche  ; celle  de  Sala- 
manque , .LA  Forte  ; & celle  de  Léon , 
lA  Belle.  . ' 

1 147. 

D.  Garde  Ferez  de  Vargas,  cavalier  cé- 
lèbre par  fa  valeur,  rencontra,  lui  fécond, . 
fept  Maures  qu’il  fe  mit  en  devoir  d’atta- 
quer. Son  compagnon  rehifa  de  tenter  l’a- 
,venture  , & fe  retira  avec  précipitatiôn.Var- 
gas  ne  crut  pas  devoir  fe  mefurer  feul  con- 
tre fept  ; mais  il  les  attendit  avec  fierté , bien 
réfolu  de  les  combattre  s’ils  venoient  l’at^ 
taquer.  On  dit  que,' l’ayant  reconnu,  ils  n’o- 
ferent  paffer  outre.  Quand  il  leur  eut  donné 
le  tems  de  fe  décider,  il  reprit,  au  petit 
pas , le  chemin  du  camp.  11  en  étoit  déjà 
affez  près  , lorfqu’il  s’ap  perçut  qu’il  avoit 
perdu  l’agrafe  qui  fermoit  fon  cafque.  Il 
retourne  fur  fespas,  & va  la  chercher  juf; 
qu’au  lieu  où  les  cavaliers  Sarafins  paroif- 
foient  encore.  11  la  ramaffe , & s’en  revient 
avec  la  même  gravité  que  la  première  fois. 

» Cette  bravoure  Efpagnole  fut  fort  ap- 
H plaudie  ; & , ce  qui  doit  être  du  goût  de 
» toutes  les  nations,  on  ne  put  jamais  le 
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V»  forcer  à dire  lé  nom  du  timide  guerrier 
0 qui  l’avoit  abandonné  dans  le  péril.  » 

, Peu  9k  tems  après  , un  Efpagnol  repro* 
cha  au  même  D.  Garde  de  Vargas , que 
les  armoiries  qu’il  portoit  fur  fon  bouclier 
ëtoient  empruntées  d’une  famille  différente 
de  la  fienne , & beaucoup  plus  illuftre.  Var- 
gas diffimula  fon  reffentiment  ; mais , â un 
affaut  qui  fe  donna  au  fauxbourg  de  Séville, 
il  fe  battit  fi  bien,  & fon  bouclier  reçut  tant 
de  coups , qu’il  n’étoit  plus  recoimoiffablé. 
De  retour  au  camp , il  va  trouver  celui  qui 
lui  avoit  fait  un  indigne  reproche , & qui 
ne  s’étoit  pas  fort  expofé  pendant  l’affaut  : 
0 Vous  avez  raifon,  lui  dit-il,  de  vouloir 
0 m’enlever  les  armes  de  ma’  maifon  ; car 
0 je  les  expofe  à de  trop  grands  dangers  : 
'0  elles  feroient  beaucoup  mieux  entre  vos 
0 mains.  Comme  vous  êtes  fage , vous  avez 
0 plus  de  précaution  à conferver  les  vô- 
0 très.  0 Celui-ci  ,'tout  confus , reconnut  fa 
faute;  & une  réconciliation  fincere  fuivit 
de  près  cette  leçon. 

^ J>sj[i248.]i>PU 

Le  roi  de  France , S,  Louis , envoie  à 
Tolède  un  grand  nombre  de  reliques  pré- 
cieufes , pour  être  placées  dans  l’églife  ca- 
thédrale, où  on  les  garde  encore  aujour- 
d’hui, avec  la  Lettre  de  ce  faim  Roi', 
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écrite  de  fa  main , & qui  porte  en  fubftançe  î 
» Louis  par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France. 

>»  A nos  très-chers&  amés  en  JeflU-Chrift , 

» les  chanoines  & tout,  le  clergé  de  l’églife 
» de  Tolède,  fàlut  & dileftlon.  Ayant  Iç 
.»»  deflein  d’enrichir  votre  églife  d’un  ex - 
» cellent  thréfor , en  confrdération  de , notre 
w très-cher  & très-amé  -le  vénérable  D. 

»)  Juan,  archevêque  de  .Tolède,  qui  nous 
» a fait  de  très-humbles  & de  très-inftan- 
» tes  prières,  nous  vous  envoyons  avec  plai- 
» fir  quelques  parties  confidérables  des  iàin*  * 
» tes  reliques  que  nous  avons  eues  du  thréfor 
>»  de  l’Empire  de  Conftantinople  , &:  tirées 
» de  nos  facrés  & précieux  fanéluaiies.  Ces 
.>»  reliques  font  une  partie  dubois  de  la  croix 
.»  de  Notre-Seigneur.  w . Nous  prions  donc 
» votre  charité , & nous  vous  demandons  , 

» au. nom  de  Notre-Seigneur , que  vous  re- 

ceviez  & gardiez , avec  le  refpeél  qui 
♦>  eft  dû,  ces  fufdites  làintes  reliques;  nous 
»»  vous  conjurons  encore  de  vouloir  bien 
» vous  fouvenir  de  nous  dans  vos  Mefles 
» & dans  vos  prières. Donné  à Etampes,  au 
>»  mois  de  Mai  de  l’année  mil  deux  cens 
» quarante-huit.  • , 

■« 

- ■ I 248.  ]i>$V 

* Après  feize  mois  d’un  fiége  le  plus  célèbre 
qu’il  y ait  eu  en  Elpagne, depuis  celui  de  N u- 
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tnance , Séville , quoique  toujours  bien  dé- 
fendue, mais  réduite  par  la  famine  aux  der- 
nières extrémités  i ’ demanda  enfin  à capitur 
1er.  Le  traité  fut  long  à conclure.  Les  Mau- 
res offrirent  d’abord  un  tribut;  enfuite  le  tiers:, 
puis  la  moitié  de.  la  ville  ',  & finirent  par  la 
céder  toute  entière  avec  fon  territoire  qui 
contenoit  plufi’eurs  placès  importantes'.  Cent 
mille’ habitans  en  fOrtireiit  ,'ou  pour  paffer 
en  Afrique , ou  pour  'aller  s’établir'dans  les 
villes  de  la  domination  Sarafine,  & empor- 
tèrent avec  eux  des  richeflés  immenfes.  Le 
roi  de  Caftille  en  fit  une  métropole relie 
qu’elle  étoit  fous  les  rois  Goths , & propofa 
'de ‘fi'  grands^  privilèges  à ceux  qui  vien- 
•'drbiént  s’y  étàblip,  qu’en  peu  de  tems  elle 
fut  plus  peuplée-,  plus  magnifique  en  édi- 
fice^^K^  plus  opülente’qu’ellè  tfavoit  été 
depuis  cinq  cents  trente- quatre  ans  que  les 

• Maures  s’en  étoient  rendus  maîtres. 

* * ‘i  * - ■ ' * , * ^ ! * * . . ' 

Le  foi  d’Aragon  'chaffe  les  Maures  de  la 
province  de  Valence;  & les  Grands  du 
"royaume  s’y  ojjpofent  en  vain.  Le  motif 
de  leur  réfiftance  étoit  de  fe  conferver  d’u- 
"tiles  cultivateurs  des  terres"  dont  on  avoit 
récompenfé"  leurs  - fervices,-'  Les  Maures , 
' plus  adroits  &•  plus  laborieux  que  les  natu- 
rels 'du  pays de  voient  occafionner  par 
- leur  retraite  ' une  diminution  confidérablc 
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dans  le  produit  des  terres;  mais  leRoiavok 
intérêt . de  ne  pjs  fouffrir  dans  une  pro- 
vince nouvellement  conquife  des  eCprits 
inquiets , légers , & toujours  difpofés  à la 
révolte.  . 

1 1 5 1; 

Ferdinand  Te  dirpofoit  à pafler  en  Afri- 
que , afin  d’y  combattre  les  Maures  , tandis 

aue  le  roi  de  France  les  attaquoit  du  côté 
e l’Egypte  où  il  avoit  pris  Damiette.  Son 
projet, étoit  de  faire  tomber,  d’un  même 
coup, cette  puiflàncequi  avoit  été  trop  long- 
tems  formidable  aux  Chrétiens.  Mais  la 
mort  le  prévint,  après  un  règne  d’environ 
trente-cinq  ans , pendant  lequel  il  augmenta 
fes  Etats  des  deux  tiers.  Ce  fut  un  Prince 
au  deffus,  de  tout  éloge ,.  & qui  nüpeut- 
. être  mis  en  parallèle  qu’avec  S.  Louis , fon 
coufin  germain,  tous  deux  grands  Rois, 
grands  guerriers , d’un  zèle  égal  pour  la  re- 
ligion , & pleins  de  fermeté  à ibutcnir  les 
droits  de  leur  couronne.  « Louis  hazârda 
» plus  que  Ferdinand  ; & il  y eut  dans  les 
» entreprifes  quelque  chofe  de  plus  héroï- 
»»  que.  Mais  Ferdinand  gagna  plus’ que 
» Louis  ; & là  conduite  plus  mefurée , plus 
M heureulè , eut  des  fuccès  plus  utiles  ôc 
V plus  durables.  La  fainteté  du  monarque 
» François  fiit  plus  éclatatânte , mérita  plu- 
» tôt  les  honneurs  publics..  Celle  du  roi  * 
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» de,  CaftUle , moins  éprpuvée  par  l’adver- 
>♦  fité , n’a  eu  le  fuffrage  de  l’Eglife  qu’en 
» 1671 , & il  n’eft  'même  encore  permis 
>}  qu’aux  fujets  d’Efpagne  d’en  faire  la  fête  f 
» en  vertu, du  bref  de  Clément  X.  » 

On  attribue  à ce  falnt  Roi  l’établiffement 
du  confeil  roy^  de,  Çî^ille,  avec  une  au- 
torité fbuveraine, &c  fans  appel , pour  juger 
les  pro  As  qui  s’élèvent  entre  les  Efpagnols , 

& pour  connoître  en  dernier  reffort’,  des 
plus  importantes ^.affaireç. 

^ La  juftice  ctoit  adminiflré  par  des  juges 
établis  dans  chaque,  ville  ^ Sc  on  pouvoil 
appellêr  de,  leur.fentence  au  jugement  du 
Roi.  S.  Ferdinand,  accablé  par  la  mulutude 
des  affaires  , établit  le  confeil  fouverain  de 
Caftllle  , autant  pour  juger  les  appels  des 
tribunaux  inférieurs , que  pour  l’aider  dans 
l’adminiftration  des"  affaires  du  gouverne- 
ment ; ce  qui  exigeoit,  des  membres  de  ce 
tribunal  une  connoifTance  profonde  de  la 
politique  & de  la  jurifprudence.  Aujour- 
' d’hui  les  affaires  d’Etat  ne  font  plus  de  fon 
reffort;  mais  il  eft  toujours  le  dépofitaire 
des  loix  fondamentales  du  royaume.  La 
haute  police  de  l’Etat , &c  l’exercice  fouve- 
rain de  la  juftice  contentieufè  lui  font  con- 
fiés. Le  confeil  de  Caftille  eft  en  Efpagne 
ce  que  font  en  France , le  parlement , le 
grand -confeil^  la  chambre  des  comptes, 
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^ * * • c 

la  cour  des  aides  1 & même  le  confeil- 

^ » • * 
|>rivé , en  ce  qu’on  appelle  « fe  pourvoir 

» par . la  voie  de  la  requête  civilé.  ‘ » " Ce 
tribunal  fouveraih  eft'compofé  d’un  préli- 
dentj'  de  feize"  confeiUerS  j'  d’un  procijreur 
général , &£  de  quelques  officiers  fübalter.- 
nes.  Il  eft  divifé  en  quatres  chambres  qui 
partagent  les  affaires  entr’elles.  On^oît  re- 
mettre dans  fes  archives  un  exemplaire 
de  tous  les  Livres  qiii's’impriment.  Il  pour- 
voit aux  chaires  des  univerfités  de  Sala*^ 
manque , de  Valladolid  & d’Alcala.  Il  exa- 
mine les  avocat», & nomme  à toutes  les  pla- 
ces de  la  magiftrature.  Aucune  charge  n’eft 
vénale  en  Elpagnè.'  ' ‘ ‘ 
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ALPHONSE  X,  LE  SAGE. 

-^3S»[  1251.  ]«4SV 

ALPHONSEX,en  montant  fur  lethrônc, 
fit  un  changement  clans  les  monnoies, 
afin  de  remplir  fon  épargne  épulfée  parles 
longues  guerres  du  feu  Roi.  Il  lui  en  re-; 
vint  dès  fommes  confidérables  ; mais  le  clé- 
fordre  fe  mit  dans  le  commerce  : les  efprits 
s’aigrirent,  & les  murmures  éclatèrent  ou- 
vertement. Le  Roi  fixa  le  prix  des  denrées;Ô£ 
le  remède  a^rit  le  mal.'  « Cette  voie  d’en; 
» richir  les  Princes , dit  Mariana  , quoique 
» fouvent  mife  en.ufage,  a été  rarement 
» ' heureufe,  & a prefque  toujours  eu  des  fui- 
» tes  funeftes  à ceux  r.  mêmes  qui  en  ont 
» profité.  ' ■ ' J 

Alphonfe  fut  furnommé  le  Sage,  .«  au 
» fens  qu’on  appelloit  de-' ce  nom  les  fça- 
» vâns  dans  l’ancienne  Gfèçé,  &per{bnne 
» ne  l’a  mieux  mérité  ,q‘uê  lui  ; mais  il  ne 
» fut  rien  moins  qi^é'fagé  de  cette  fagefle 
» qui  convient  aux  Rciis."  » On  l’accufoit 
de  donner  à l’étude,  le  tems  & l’application 
qu’il  devoit  aux  affaires  de  fon  royaume. 
II  avoit  cep  endant  tout  ce  qu’il  falloit  pour 
étre  un ‘grand  philofophe un  aftronoinc 
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& un  grand  Roi.  Il  manquoit  feulement  de 
cette  prudence  politique , qui  fait  le  Monar- 
que accompli.  D’ailleurs  il  entendoit  bien 
la  guerre  , & l’avoit  faite  avec  fuccès,  fous 
le  règne  du  Roi  fon  pere  , qui  l’av^t  fou- 
vent  chargé  d’entreprifes importantes  &pé- 
îilleufes.En  approfondiffant  le  caraélere  de 
ce  Prince , on  trouvera  qu’un  bizarre  aflem* 
blage  de  bonnes  & de  mauvaifes  qualités 
lui  attira  la  haine  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  fujets , & le  fit  échouer  dans  les  en- 
treprifes  qu’il  forma  contre  les  étrangers.  . 

Alphonfe  commence  la  guerre  contre 
le  roi  d’Aragon,  & ne  tarde  pas  à faire  les 
premières  démarches  pour  conclure  la  paix. 
Les  deux  Princes  furent  également  dupes 
d’un  Maure  nommé  Alazarach , homme  de 
beaucoup  d’efprit , plein  de  qualités  agréa^ 
blés , mais  fourbe , intrigant,  & capable  des 
trahifons  les  plus  noires.  Le  roi  dé  Caffille 
lui  demandant  un  jour  s’il  étoit  chafleur  ? 
» Je  ne  fqais  point  d’autre  chafTé  que  celle 
» des  hommes  , répondit-il  ; & , quand  H 
« vous  plaira  , je  chafTerai  pour  vous  pren- 
M dre  les  places'  du  i^i  d’Aragon.  » Ce 
Prince  informé  de  la  réponfe  ^ rëfolut  d’cm- 
plôyer  la  rufe  contre  un  traître  qui  avoit 
'déjà  tenté  de  le  perdre  par  une  infgne 
perfidie.  Il  gagne  un  confident  d’Alazarach 
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pour  lui  perfuader  de  vendre  une  grande 
provifion  de  bled  qu’il  avoir  faite  , & qui 
étoit  alors  fort  cher  , & pour  lui  infînuer 
que,  la  trêve  finie,  il  en'obtieiidroit  aifêment 
une  autre , pendant  laquelle  il  rempliroit  fes 
magafins  à bon  marché.  Le  Maure  donne 
dans  le  piège,  vend  fon  bled , ne  ménage, 
rien  pour  prolonger  la  fufpenfion  d’armes; 
mais  ce  fut  inutilement.  La  trêve  expirée, 
il  eft  pris  au  dépourvu , & fe  croit  trop 
heureux  d’en  être  quitte  pour  un  bannifle- 
raent  perpétuel.  Le  roi  d’Aragon  s’empare 
des  places  qu’occupoit  le  rebelle , fur  quo* 
il  écrivit  d’un  ftyle  ironique  au  roi  de 
Cafiille  : « Je  me  fuis  adonné  à la  chafife  ; 
» & j’ai  pris  en  huit  jours  feize  châteaux.  » 

t 

Le  roi  de  Caftille  fignala  fon  zèle  pour 
les  fciences,  en  accordant  des  privilèges 
immenfes  à l’univerfité  de  Salamanque.  Il 
y fonda  huit  chaires  & une  autre  de  mu- 
ifque.  Ce  Prince  ne  négligeoit  rien  pour 
tirer  fon  royaume  de  l’ignorance  dans  la- 
quelle il  étoit  plongé;  mais  fes  exemples  8c 
fes  difcours  furent  inutiles.  Les  cheva- 
M liers  de  ce  fiécle  auroient  cru  s’avilir , en 
» faifant  autre  chofe  que  fe  battre  8c  cour- 
w tifer  les  dames.  »* 
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Alphonfe  avoit  perdu,  en  Efpagne,  l’a- 
mour de  Tes  fujets , &.  l’eftlme  de  fes  voi- 
fins  ; mais  il  jouKToit  de  la  plus  haute  con- 
fidération  chez  les  étrangers  qui  le  regar- 
doient  comme  un  génie  fupérieur , un  fqa- 
vant  du  premier  ordre,  un  grand  politique, 
& le  plus  éloquent , le  plus  adroit , le 
plus  brave  des  Princes  de  l’Europe.  Cette 
réputation  lui  mérita  les  fuffrages  de  quel- 
ques Electeurs;  & il  fut  élu  Roi  des  Ro- 
mains. Le  mauvais  état  de  fes  affaires  ne 
lui  perme'^tant  pas  de  quitter  l’Efpagne 
pour  Ce  rendre  en  Allemagne  , il  n’eut  pas 
d’autre  moyen  de  foutenir  fbn  parti  dans 
l’Empire  , que  la  foibleffe  de  fon  compéti- 
teur Richard,  comte  de  Cornouailles,  frère 
de  Henri  III , roi  d’Angleterre. 

-^[1159.]*^ 

’ On  fixe , en  Aragon  , la  valeur  de  li 
monnoie  qui  jufqu’alors  n’avoit  eu  de 
■prix  que  celui  qu’il  plaifoit  à chaque  Roi 
d’y  mettre,  au  commencement  dé  fon  règne. 
Ces  variations  fucceffives  avoient  toujours 
occafionné  la  ruine  du  commerce. 

1160. 

La  langue  efpagnole , ou  plutôt  le  caf- 
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tîllan  , fuccede  au  la* in  qui,  de  tout  tems, 
a voit  été^’afage  dans  les  A(5ïes  publics.  Le 
titre  le  plus  ancien  qu’on  ait  en  ce  genre  , 
eft  la  charte  du  roi  Alphonfe  X , qui  change 
l’ancien  nom  d’Arralàta,  ville  de  Bifcaye, 
en  celui  de  Mondragon.  Le  Prince  voulait 
perfeélionner  fa  langue  naturelle  ; mais  il 
ouvrit  en  même  tems  la  porte  « à une  igno- 
» rance  profonde  des  lettres  humaines  , &ç 
» des  autres  fciences  que  les  ecciéfiaftiques, 
w aufli-bien  que  les  laïques,  ne  cultivèrent 
» plus , par  l’oubli  de  la  langue  latine.  » 

t 

1160. ]v^fV 

Le  roi  de  Caftille , qui  poffédoit  fupé- 
lieurement  la  phyfique  & l’aftronomie, 
obtient  du  Soudan  d’Egypte  des  hommes 
verfés'  dans  ces  fortes  de  fciences , & leur 
procure  des  établiffemens  avantageux  dans 
Tes  Etats. 

1161. 

La  famille  des  Mérins  de  Bucar  ve- 
noit  de  s’élever  fur  le  thrône  des  Maures 
d’Afrique  , après  en'avfeir  chafTé  celle  des 
Almoades  ; &,  pour  fe  diftinguer  par'une 
entreprife  éclatante , elle  méditoit  de  porter 
» la  guerre  enEfpagne,  d’y  relever  la  gloire 
& l’çmpire  des  Maures,  dont  il  n’exilîoit 
plus  que  de  foibles  reftes.  Les  rois  de  Gre^ 
nade  6c  de  Murcie,  les  feuls  Princes  Ma- 
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hométans , qui  fuffent  alors  en  Efpagne  ÿ 
fecouent  le  joug  de  la  Caftille  , com- 
mencent la  guerre  avec  les  plus  grands  fuc- 
cès.  Ils  s’emparent  d’une  infinité  de  places 
& , tandis  que  les  Efpagnols  font  menacés 
d’un  nouveau  déluge  de  Sarafins  prêts  à 
fondre  fur  eux , ils  difputent  aux  rois  de 
Caftille  , & fur-tout  à celui  d’Aragon  , le 
droit  de  lever  certains  tributs;  demandent 
le  rétabliflement  de  quelques  anciens  pri- 
vilèges ; refufent  les  fecours  néceftaires 
pour  combattre  un  ennemi  formidable, 
ne  les  accordent  qu’à  demi,  & à la  der-; 
niere  extrémité. 

r 

« I 

D.  Garcie  Gomez  , gouverneur  de  Xé- 
rès , defend  cette  ville  avec  tant  de  valeur 
& de  prudence,  que  les  aftiégeans  même 
s’intéreflent  à fa  gloire  Sc  à fa  conferva- 
tion.  Réfolu  de  périr  ou  de  conferver  la 
place,  il  nerépondoit,  que  par  des  forties 
vigoureufes  , aux  ^offres  d’une  capitulation 
honorable , qu’on  ne  fe  laflbit  pas  de  lui 
faire.  Dans  la  chaleur  du  combat,  il  fe 
précipite  du  haut  des  murailles  dans  le  folTé. 
Les  Maures,  oubliant  que  le  bravé  Gomez 
eft  leur  ennemi , volent  à fon  fecours , & 
le  font  panfer  avec  tant  de  foin , qu’ils  lui 
confervent  la  vie.  . . ■ 
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Alphonfe  entre  dans  l’Andaloufie,  pouiTe 
les  Maures  à Ton  tour , & reprend  Tes  pla*< 
ces.  Il  avoit  grofli  fon  armée  d’un  nom^ 
bre  prodigieux  de  volontaires , en  promet-* 
tant  d’exempter  d’un  impôt , appelle  Mar- 
TINIÉGA  , tous  ceux  qui  ferviroient  à leurs 
frais  dans  cette  guerre,  & fe  rendroient,  tous 
les  ans , au  camp  du  Roi,  avec  des  armes  Sc 
un  cheval,  pour  y fervir  pendant  trois  mois. 

Tandis  que  le  roi  de  Caftille  portoit  la 
défolation  dans  le  royaume  de  Grenade  , 
le  roi  d’Aragon  faifoit  la  conquête  du 
royaume  de  Murcie  , qu’il  remit  entre  les 
mains  d’ Alphonfe , conformément  aux  an- 
ciens traités.  Il  fqut  faciliter  le  fuccès  de 
cette  entreprife,  par  le  moyen  des  émilTai- 
res  qu’il  s’étoit  attachés  parmi  les  Maures , 
afin  d’aller  folliciter  les  habitans  k lui  ouvrir 
leurs  portes , & par  lé  foin  qu’il  prenoit  de 
conferver  les  maifons  de  campagne , Sc 
les  meuriers  qui  foumiffoient  la  nourriture 
des  vers  à foie  , 6c  qui  font  encore  aujour- 
d’hui la  richeffe  de  ce  pays.  Le  roi  de  Gre- 
nade , le  feul  Prince  Mahométan  , qui  reftât 
fur  le  thrône  en  Efpagne  , obtint  la  paix  , à 
condition  de  payer  un  tribut  annuel  de  cin- 
quante mille  ducats.  • • * 
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1 1 6 6 . ] 

Un  Chevalier",  nommé  Lizana  , ofFenle 
par  le  roi  d’Aragon , a la  téjnérité  de  le. 
défier  â un  combat  fingulier.  Lé  Prince 
aflîége  le  Chevalier  dans  Ton  château,  &C 
le  tait  périr  avec  Ta  garnifon. 

1 269.  J AfV  • 

D.  Ferdinand , fils  aîné  du  roide'Cafi- 
tille,  époufe  Blanche  de  France,  fille  de 
S.  Louis.  Les  noces  furent  célébrées  à Bur- 
gos , avec  une  magnificence  dont  on  trouve 
peu  d’exemples.  Les  rois  de  Caftille  & d’A- 
ragon en  faifoient  les  honneurs  avec  leurs 
familles.  Philippe  le  Hardi  , héritier  pré^ 
fomptif  de  la  couronne  de  France avoit 
accompagné  fa  fœur  ; Edouard , fils  aîné 
^ du  roi  d’Angleterre , gendre  d’Alphonlê  ; 
le  roi  de  Grenade  ; plufieurs  Princes  du 
fang  de  France,  honoroientla  fcte  d^leur 
préfence  ; &,  tandis  que  cette  cour  jeune  & 
brillante  fe  livroit  aux  divertiffemens  qu’on 
lui  avoit  préparés , les  deux  rois  Efpagnols 
s’occupoient  d’entretiens  fort  férieux , dans, 
lefquels  l’Aragonnois  , moins  dofte  que  le 
Caftillan,  mais  plus  habile  dans  l’art  de  gou- 
verner , lui  donnoit  des  confeils  bien-ca- 
pables de  prévenir  les  malheurs  qui  ne 
tardèrent  pas  à empoifonner  fes  jours.. Al- 
phonfe  Iqut  les  écouter , & ne  fut  pas  affez 
fage  pour  eh  profiter,  ^ vr-  ■ > 

Tous 
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Tous  leshiftorlens  conviennent  qu’à  l’oo 
cafion  de  ce  mariage,  on  termina  un  difTé- 
i-end  qui. pouvoir  avoir  de  grandes  fuites, 
par  le  droit  que  S.  Louis  prétendoît  fuTv  la 
couronne  de  CalHlle , dont  fa  mere  étoic 
4iéritiere;  mais  la  plûpart  fe  font  trompés^ 
touchant  le^ibndement  de  ce  droite  qifils 
établiifent  fur  raînefTe  de  la . reine  Blan» 
che  , ■&' "qui  eft  au  moins  très-douteux: 
i’opinMm  contraire  mérite  de  prévaloir^  Xe 
droitavoit  une  autre  fource;  11  étoit  fondé 
fur  la  fucceilion  de  la  cad^te  à l’ainée  ; 6e 
le  mariage  de  celle-ci  avec  le  roi  de  Léon^ 
ayant  été  déclaré -nul,  Ferdinwd  III , qui 
en  étoit  i(lù , ne  pottvok  pas  fuccéder  à 
inere  Bérengere,v  au  préjudice  de  Blanche  ^ 
fa  tanté,  reconnue-,  même  .pardeteHament 
du*  pere  de  ces  deux  Princeffes  , pour  héri* 
tiere  de  Tes  Etats.  U eft  vrai  que  la  pofteA 
lion , > 6e  une  elpece  de  coutume  r intro<« 
duite  en  ;£fpagne , en  faveur  des  enfani 
nés. de.  ces  mariages  contcaâés  de  bonne 
foi,..iembioient.afturer.le  droit  de  Ferdi- 
nand; mais  S.  Louis  crut  devoir  étouffer 
une  femence  de  guerrés  pour  des  fuccef- 
ièurs  ambitieux  , 6e  renoncer,  en  faVeut  de 
ion . gendrCi  6e  de  fes  defcendans  , à tous 
ks. droits tqu’il  pouvoit  avoir  fur  la  cou- 
ronne de  Caftille.  (V oye? .ci-.deffus,  p.  193 .) 
X.'  ; • -a;-"  a..."  ; ; ••  ..j.j/j 
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, 'Le  roi  d’Aragon,  fe  rmd  aux  follidta* 
tiens:  des  ambaÎTadeurs  - de  l’empereur  > de 
Cohfhndnople  ^ 6c  du  grand  .Kan  des 
Xartares.  Malgré  fon  grand  âge , Tes  in? 
dr'mkés.,  les  repréfentations  de! fa  famille 
& de  Tes  fujets  / il  forme  le  defTein  de  paf* 
fer  dans  la  Terre-fainte.  «Si  je: meurs ^ 
dilbitril,  M j’aurai  du  moins  la  gloire  d’avoir 
'»  iàcrifié  un  rede  de  vie  ^ qui  finira/ bientôt^ 
s*  aux  intérêts  & à l’honneur  delà  Rel^ion.*» 
Mais  à peine'  fe^  ^u^il  embarqué  , qu’une 
fluieufe  tempête  difperÊi 'ies  vaifTeaux,  &c 
fetta  fur  les  côtes.  de-M^^jHe  le  navire 
qui  le  portoit.  De.nouve;lles  réflexions  lui 
firent  abandonner. for»  entreprife*  ,ôc  le  ra-» 
menèrent  dans  fes  Etats , tandis  que  Don 
Ferdiqand  Sanche  d’Aragon  abordok  hem 
reufèment  en  Paleftine  y & menoit  cpntre 
tes  Sarafins  d’Egypte  des  troupés  qui.  au-» 
roient'  combattu  iceux  d’Efpagne  / '^vec 
beaucoup  plus  <d’dvantages  & de  fuccès.^  ; 

* D,  Pedre  & D.  Sanche , fils  du  roi  d’A4 
ragôn»,  fe  font  Une  guerre' ouverte',  qui fiiC 
terminée  par  un’-Crifne  horrible.  D.Sanche 
ajfliëgé  dans  Pomar  réduit  aux  dernieres 
extrémités,  fiiit  prendre  fes  armes  à fon 
écuyer.  Pendant  que  celui-ci  ainufoif des 


Digilized  by  Googk 


Espagnoles.  539 

Ennemis  dans  une  foitie  où  on  le  prenoit 
pour  fori  itiakre  Sànche  déguifë'en  ber* 
ger  ëchappolt,  d’un  autre  côté  de  la  vHléi 
H'cherchoit  à î mettre;  fa  perfonne^Wn'fô- 
fété.  Mais  l’écuyer  fut  pris  & euf  fe  'fbi* 
fcleflTe  de  découvrir  ^ le  - déguifémént'-'  du 
Prince  fugitif.'  On  mit  des  gen»  én  cam- 
pagne."'" On  trouva  Sancbe  fur  là  ■ rive 
du'Cingai  qu’il  ne  pouvoir  paflfer.'  Soit 
fterele  fit  enfermer  dans  un 
tér  dans  la'rivierê.'  Le  roi  d’Arà’goti  Avôuô 
luî-méme,  dans  fes  Mémoires  V^qu’il  Tentiè 
de  la  joft  , à 'la'  nouvelle  de'eèttè'’  ttioï*ti 
D.  Sanche  n’étoit-  cependant  pas  l’aggref- 
feiir,  ni  le  plus  coupable  î ôt dans  doute 
que  la  joie  du  mcjnàrrjue  fiit  troubléè  pa? 
l-’hOrreur  d’un  crime  qui  ternlffoit 'la 'répû- 
iation  ' de  celifi  de  fés  -énfims  qu’il  aimoré 
de  préférence  ^ tous  ^l^s'aittres  vkjHokpi’il 
n’en  parût  jamais  le,  plu3  aimable. 


^ f* 


’■  T, 


';Le' prétexte  du.-r  breii  pubb'c qui  ; fut 
pieique  toujoiès  cehri  des  rèheties  ; fait  le* 
ycr  dans  ■la\Cafiille';! l’étendard  de  laiité-» 
voiirc.:iLe'Reii’Ti€i'iqadproit'en  aucune  oc^ 
câfipn  V fon  penchant  pour  fa  Taillerie ’ Si 
les  mots  piqiians.  Les  Grands,  pat  dociles 
à l’autorité , ôc  jnçapables  de  fouffrir  uii 
mauvais  traiteméht*,'  ' étqtent  aigris»  par  la 
liureté t-’  l’inconftàrice-,'  la  fierté , * IVvaiice 
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& les  profufîons  du  Monarque*  L’înfanl 
D.  Philippe,  frere  du  Roi,  irrité  de  ce- 
qu*on  ne,  payoit  pas  Tes  pendons , ni  ceU 
les  de  ies  partifans  , prend  ,1e  parti  des  mé^^ 
contens«  Au  rifque  de  livrer  l’Efpagne  k 
Tes  ennemis  les  plus  dangereux  & les  plus 
implacables  , on  implore  le  fecours  des  rois 
de  Navarre,  de  Grenade  & de  Maroc.  Al- 
phonfe  eft  alTez  heureux  pour  déconcerter 
ce>  projets.  11  en  fut  redevable  à Fernand 
Pérez  dont  on  n’avoit  pu  corrompre  la 
fidélité;  Les  Révoltés  défolent  la  Caftille; 
en  fe  retirant  auprès  du  roi . de  Grenade 
font  avec  lui  un  traité  dans  lequel  ils  fe  réfer* 
vent  la  liberté  de  ne  point  porter  les  armes 
contre  leur  patrie , par  une  autre  con-* 
tradiéliion  de  conduite,,,  le  fuivent  contre 
les. Maures  de  Cadix de  Malaga,  qui 
étoient  fous  la  prdteélion  de.  la  Cadlille.  ) 

Le  roi  d’Aragon  invite  les  Chevaliers  Ca- 
talans à le  fiiivre  dans  une  expédition  qu’il 
médite  contre  le  royaume  de  Valence.  Ils 
refulènt  d’y  prendre -part  t..  «‘Attendu  que, 

M par,  leurs  privilèges  ils  n’étoient  obligés 
H de  combattrè  que  pour  leur  patrie  , ÔC 
» dans  leuç  patrie.». 

„ - , 

Le  roi.de  CafiUlç,  toujours  occupé  dti 
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ilefîr  de  porter  la  couronne  impériale,  mal- 
gré l’éleélion  du  comte  de  Hapsbourg , fait 
une  tentative  inutile  auprès  des  Eleveurs , * 
& quitte  fes  Etats  pour  fe  rendre  à Lyon 
où  le  pape  tenoit  un  concile  pour  réformer 
la  difcipline  de  fEglife,  renouveller  la  guerre 
contre  les  Sarafins  , & travailler  à la  réu-  . 
nion  de  TEglife  Grèque  avec  la  Latine.  Al- 
phonfe  harangua  le  fouverain  pontife,  avec 
une  éloquence  peu  commune  , & que  Té- 
clat.  de  la  couronne  relevoit  encore.  Gré- 
goire X répondit  en  peu  de  mots,  dé- 
termina le  Prince  à fe  défîfter  d’une  préten- 
tion ruineufe , dont  il  ne  devoit  recueillir 
jamais  aucun  fruit , 6c  lui  accorda  la  troi- 
fieme  partie  des  dixmes  deftinées  à l’en- 
tretien des  églifes  ^ pour  lui  âciliter  h:s 
moyens  de  foutenir  la  guerre  contre  les 
Maures  qui  venoient  tout  récemment  de 
la  décbrer  aux  Chrétiens  de  l’Efpagne.  Ce 
fut  la  première  origine  - du  droit  appellé 
LfK  Tierces  ou  le  Tiers  , que  les  rois 
de  Caflille  ont  continué  de  lever  fur  1^ 
revenus  des  églifes.  • - . 

f 

Sanche  d’Aragon*,  archevêque  dé  To- 
lède , leve  une  armée,  & la  conduit  contre 
les  Maures  qui  ravageoient  KAndaloufié. 
Séduit  par  l’ambition  qu’on  lui  infpira  de 
remporter  feul  une  viôoire  quldevoit  êira 

YüL 
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lé  falut  ‘de  l’Etat , il  livre  lé  combatV 
attendre  la  jonélion  des  troupes  que  con- 
duifoit  D.  Lope  de  Haro  ; perd  la  bataille, 
& tombe  au  poüvoll-  des  ennemis.  Quel- 
ques officiers  fe  difputent  un  prilbnnier  de 
cette  importance  ^ & fe  difpofent  à en  venir 
aux  mains.  Le  gouverneur  de  Malaga  les 
rtet  d’accord  i en  per<j'ant  l’archevêque  .de 
fin  épée  « Il  ne  faut  pas  ^ 'dit-il , que  la 
H tête  d’un  chien  foit  lacaufe  d’une  divifion 
».enïre  d’honnêtes  gens  , au  préjudice  du 
«•'bien  commun*»  r 

* té  * * . ^ ‘ # • 

- D.  Ferdinand  , régent  du  royaume  de 
Caffille,  pendant  i’abfence  du  Roi  Ton 
pere , meurt  à Villaréal.  où  il  avoit  marqué 
le  rendez-vous  général  de  rFarmée  qu’il 
alloit  conduire  dans  l’Andalouhe.  11  lainoit 
de  fon  mariage  arec  Blanche  de  France 
deux  fils  «n  bas-âge  Alphonfe  & Ferdii- 
nandÿ^  appelles  De  Iâ'Cerda,du  nom  do^ié 
à Jeun  pere,  à caufe  d’une  efpece  de  croix 
au  dos  , qu’il  avoit  apportée  en.  naifiant. 
D.  Sanche , fécond  fils  d’^lphonfe , prend 
la  conduite  des  tfo\i jïês  V' fii^ve  l’Andalou- 
fie'F  flâtte  le  peuple , .gagne  les  Grands-,  & 
fe  porte  . ôu vertement  pour  héritier,  de. là 
couronne , au  préjudice  de  fes  neveu*.  Les 
Etats  généraux  de '.CaffiHe  .prononcèrent 
en  feyeur  de  la  ligne  coUaijérale , êc  décide- 

.b-  - 
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renfque  la  repréfentàtion  ne  jdevoit  pas 
l’emporter  fur  la  .fucceflîon  immédiate, 
tandis  que  les  Etats  généraux  d’Aragon,  af 
femblés  à Lçrida,  « décIatxDÎent  que  le  fcep- 
»»  tre.ne  fortiroit  jamais  de  la  ligne  direéle, 
>>  pour  paffer  à la  colUtérala  , tant  qu’il  y_ 
» auroitdes  mâles  de  cette  première  ligne.» 

• On  dit  que  S.  Louis,  en- accordant  là 
fille  â Ferdinand  auquel  il  cédoit  tous  fe^ 
droits  à la  couronne,  de  Caftille , avoit  ex- 
preflement  ftipulé.que  les  enfàns  ilTus  de. 
ce  mariage  fuccéderoient  au  thrône,,  pfé- 
(érablement'à  leurs  oncle$.  11  cft  vrai  que 
la  repréfentàtion  n’avoit  pas  lieu  chez  les 
Goths  dont  les  loix  feules  étoiçnt  fyiyiçi 
en  Efpagne  ; mais  , elles  n’avoient  pu  rien 
décider,  par  rapport  à la  couronne  qui  étoit 
alors  éleéfive.  Il  n’eft  pas  moins  vrai  qüe 
D.  Sanche  ne  négligea  rien  de  toilt  ce  qui 
pouvoir  contribuer  à lui  procurer  un  juge- 
^ ment  favorable  , de  la  pârt  de  la  nation  aA 
lemblée  à SégoVie.  ^ v j .!  .0 

4 - , ' . r.f  f* 

■ Ifabelle  de  France.,"  , reine  douanriere  de 
Navarre , fatiguée  des!  porficcutions  que  les 
Grands  lui  faifoient«.Aprouver  , fê  réfiùgie 
auprès  :de  Philippe  le.  Hardi^  a;yec  fa  fille 
unique  ,,  la  >priocelTe  Réarmé  qui  porta  Ip 
Navarre  Sc  ù Champagne  dans  .la  niaif^ 
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de  France.,  par  fon  mariage  avec  Phî-î 
lippe  IV,  le  Bel,  en  1181. 

. 1176. 

La  révolte  des  Maures  de  Valence  force 
le  roi  d’Aragon  à marcher  contre  eux. 
Son  grand  âge , le  mauvais  état  de  là  fanté^ 
les  prières  & les- larmes  des  Grands  dij 
royaume  le  déterminent  à confier  le  com- 
mandement des  troupes  à deux  guerriers 
dillingués.  Son  armée  eft  défaite , & avec 
une  perte  fi  confidérable , que , le  mardi  ^ 
jour  auquel  on  livra  cette  bataille,  paflfa 
depuis,  parmi  les  Aragonnois , pour  un  jour 
l^tal  à la  nation. 


1 176.  ]«4Py  * 

Le  roi  d^ Aragon  fuccombeau  chagrin  que 
lui  caufe  la  délite  de  fon  armée.  Sa  maladie 
augmente.  11  remet  fa  couronne  à fon  fuc-? 
cefleur;  prend  l’habit  de  l’ordre  de  Cîteaux, 
& fait  vœu , s’il  recouvre  la  lànté , d’aller 
paffer  le  refte  de  fa  vie  au  monaftere  dei 
Fueblo , où  il  choifit  fa  fépulture.  Jacques 
le  Conquérant  meurt , après  avoir  réparé*, 
autant  qu’il  étoit  en  lui , le  défordre  caufé 
par  fon  incontinence .^qui^  fut  le  feul  de  fes 
défauts,  &L  qui  hii^caufa  de  viokns  cha-^ 
grins.  Deux  royaumes  conquis  ; trente 
LaUiUçs  où  il  fo  trouya  çn  ^erfonne, 
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dont  11  fortit  vi£lorieux , lui  ont  affuré  le 
furnom  de  Conquérant.  Plus  de  deux  mille 
temples  confacrés  à Dieu  ont  été  des  mo- 
numens  authentiques  de  fon  refpeél  & de 
fon  zèle  pour  la  religion. 

Pierre  III,  fon  fils  aîné,  & fonfuccef-' 
feur,  réduifit  les  rebelles  de  Valence  avec 
plus  de  facilité  qu’on  ne  l’efpéroit , & ne 
voqlut  prendre  le  nom  de  Roi , qu’après 
avoir  rendu  les  derniers  devoirs  4 un  pere 
qui  lui  laififoit  trois  couronnes. 

La  réine  de  Caftille  s’étoit  oppofée  4 
l’exhérédation  de  fes  petits-fils;  &,  ne  fc 
croyant  pas  même  en  fureté  dans  une  cour 
où  D.  Sanche  faifoit  la  loi , elle  fe  retira 
auprès  de  fon  frere , le  roi  d’Aragon,  ëc 
lui  confia  les  jeunes  Princes  de  la  Cerda. 
D.  Sanche  effrayé  de  cet  évènement  qui 
devoit  le  troubler  dans  la  poffeffion  d’un 
Etat,  dont  les  héritiers  légitimes  n’étoient 
plus  en  fon  pouvoir , déchargea  fa  colere 
fur  D.  Frédéric , fon  oncle  , & fur  un  fei- 
gneur  de  la  plus  haute  naiflance , qui  fo- 
rent aceufés  d’avoir  favorifé  cette  fuite.  Le 
premier  fut  étranglé  ou  décapité  4 Burgos  , 
Ans  égard  4 fa  qualité  de  frere  du  Roi.  Le 
fécond.  Don  Simon  Ruiz  de  Haro,  fut 
brûlé  vif  4 Trévigno  ; &,  par  l’adreffede 
Sanche tout  rodieuxjde  cette  double  çxo*. 
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cution  retomba  fur  Alphonfe  qui  Tavoît 

ordonnée. 

S.  Ferdinand  avolt  confié  aux  plus  cé- 
lébrés jurifconfultes  de  fon  tems  le  foin 
de  raflembler  & d’examiner  les  loix  du 
royaume , pour  en  faire  un  nouveau  Corps 
de  Droit.  Cet  ouvrage  demandoit  un  tra- 
vail & des  recherches  immenfes  , & ne 
parut  que  fur  la  fin  du  règne  d’ Alphonfe^ 
fous  le  nom  de  Las  Par TiD AS,  qu’il  porte 
encore  aujourd’hui.  On  y a fuivi  les  loix 
Romaines  , autant  que  celle  des  Goths; 
& la  promulgation  de  ce  Code  a alluré  le 
titre  de  Léglflateur  à Alphonfe  X qui 
avoit  déjà  commencé  à le  mériter,- en  éta- 
blilTant  le  gouvernement  civil , tel  qu’il  a 
fubfifté  depuis  fon  règne , en  créant  les. 
grands  officiers  de  la  couronne,  en  diffin- 
guantles  Grands  des  Ricos-Hqmbres^ 
& en  fixant  le  rang  & les  prérogatives  de 
chaque  ordre  de  l’Etat. 

On  donna  le  nom  de  Cités  aux.  villes: 
principales.;  & elles  feules  eurent  le  droit 
d’envoyer  des  députés  aux  Etats  généraux 
du  royaume  , qui.jufqu’alors  n’avoient  été 
compofés  que  des  deux  premiers  ordres  de 
l’Etat,  le  Clergé  & la  Nobleffe..  .2 

La  juffice  étoit  adminiftrée  par  les  Cor- 
•cégidors , dans  lesicités  ; & par  hesAlcades 
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flafis  les  villes , les  bourgs  Sc  les  vîll^esii 
Les  fondions  de  ces  officiers  embraffent 
celles  de  Ueutenant-civil , de  lieutenant  de 
police  & dfe  maire , & ne  durent  que  trois 
ans , depuis  une  ordonnance  rendue  par 
Henri  ' III , vers  l’an  1400.  Le  Corrégidor 
ne  doit  pas  être  citoyen  de  la  cité  où  il 
commande;  mais  les  Régidors , officiers 
qui  tiennent  lieu  d’échevins'&c  de  confeil- 
1ers  de  ville  , doivent  être  nés  dans  te  lieu 
même,  où  ils  exercent  leurs  fonêtions. 

La  plupart  des  grandes  charges  étoient 
déjà  établies , (Voyez  ci-deflus,  page  308.) 
Mais  Alphonfe  X y attribua  de  nouvelles 
diffi niions  , en  augmenta  le  nombre  , & 
rendit  fi  honorable  celle  de  Grand-Maî- 
tre de  la  inaifon  , qu’il  n’héfita  pas  d’en 
revêtir  fon  fils  aîné. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  les  princi- 
paux de  la  nation  furent  défignés  par  les 
noms  de  MagnauSiPfourcs^Qptimates,X3iXV- 
dis  qu’on  he  fit  ulàge  que  de  la  langue  la- 
tine.* Alphonfe  X ayant  ordonné  que  tous 
les  Aftes  publics  fulTent  écrits  en  langue 
vulgaire  ou  caffillanne  , -les'  premiers  du 
royaume  prirent  alors  le  titre  de  Grands’, 
qui  répond  au  mot  latin  Mainates  , & y 
ajoûtereftt  celui'  de  Rlcos  - Hombres  ; 
ces  mots  lignifient  HAUTS  ET  PuisSANS. 
Suivant  les  intentions  d’Alphonfe  X , les, 

Ricos  - Hombres  étoient-  des  gentils- 
/ 
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hommes  qualifiés , comme  font  aujoürcPhuî 
les  Comtes , les  Marquis , les  Barons  ; £c 
il  y en  avoir  de  deux  efpeces.  Le  Roi  don- 
noit  aux  uns  des  vaflàux  , durailt  leur  vie  : 
il  n*accordoit  aux  autres  ([ue  la  permiflion 
de  porter  le  titre  de  Rico-Homhre,  fans 
celui  de  DOM  , qui  étoit  alors  uniquement 
alFedé  au  Roi , aux  Iniàns , aux  Princes  du 
iâng,  & aux  Grands. 

11  eft  certain  que  roriginedelaGrandelTe 
remonte  jufqu’à  cellede  la  Monarchie.  Les 
principaux  feigneurs  Goths  firent  valoir  le 
droit  qu’ils  avoient  d’élire  les  Rois,  &c  fe 
procurèrent  des  privilèges  immenfes,  dont 
ils  jouirent  conftamment  jufqu’à  l’invaiion 
des  Sarafins.  Alors  ceux  «qui  fuivirent  Pe- 
lage dans  les  montagnes  des  Afturies  ne 
lui  déférèrent  le  titre  de  Roi , qu’en  fe  ré-< 
fervant  pour  eux- mêmes  les  qualités  de 
ceux  qui  avoient  le  droit  d’élire  le  Souve- 
■Tain  ) avant  la  révolution.  Dans  la  fuite  des 
tems , le  nombre  des  Grands  fut  toujours 
très-limité , puifqu’il  fe  réduifbit  aux  Prin- 
ces dufàng,  Si.  à quelques  maifbns  puif- 
fàntes.  On  n’en  compte  que  vingt-neuf  qui 
furént  honorées  de  la  Grandeffe,  depuis  le 
règne  d’Alphonfe  X,  jufqu’à  celui  de  Char- 
les-V.  Ces  Maifons  font  celles  de^ Lara, 
de  Castro  , d’HENRiQUEZ , de  Manri- 
.QUE  i de  Velasco  , de  Guzman  , de 
Tqlède  , de  Me'npoze  , de  ZvMGX 
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» iâe  Pacheco  , de  Giron  , de  Ponce  , 
de  Léon,  de  Cordoüe,  d’AcuiLAR, 
d’OssORio  , de  Lacerda  , de  Pimen- 
TEL,  d’AVALOS,  d’ACLNHA  , de  U 
CvÉVA,.  de  Sandoval  , de  Carde- 
nas > de  Haro,  de  Sylva,  de  Bor- 
GiA,  de  Figleroa  , de  Benaventé, 
«TAragon.  Ce  fut  principalement  fous 
ks  règnes  de  Jean  II , de  Henri  IV , de 
Ferdinand. & d’Ifabelle,  que  les  feigneufs 
CaBillans  parvinrent  à cette  dignité  dont 
le  plus  beau  de  tous  les  privilèges  qui  y font 
attachés,  eô  de  fe  couvrir  devant  le  Roi. 
Prefque  tous  les  Ducs  ont  partagé  cet  Hon- 
neur avec  les  Grands  ; mais  les  Marquis  6c 
les  Comtes , qui  ont  confervé  ce  droit  en 
Portugal,  l’ont  perdu  en  Efpagne,  à l’ex- 
çeption  de  quelques-uns  qui  en  jouilTent 
encore.  Les  titres  de  Marquis  de  Com- 
tes font  réels  , & donnent  une  diftindioti 
particulière .au-delTus  du  relie  de  laNo- 
IslelTe.  ; . . 

. • ; . 

Le.  roi  de  France  > Philippe  le  Hardi  > 
prend  .hautement  la  défenfe  des  Princes  dé 
la  Cerda  , (es  neveux  ; mais  D.  Sanche  fait 
avorter  tous  les  projets  d’accommodement; 
& il  parut  que  les  rois  de  CaBille  & d’Aragon 
étoient  de  concert  pouramuièrle  Monarque 
Ixançoîs , par  des  ambaifades , des  entre- 
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vues  & des  conférences.  L’Arâgonnoîs  pro*  ^ 
mit  de  ne  point  élargir  les  Infans  qu’il  te* 
noit  renfermés  dans  le  château  deTativa; 

& le.Cadülan  tourna  toute  fa  politique  à 
le  mettre  dans  la  néceiTité  de  lui  tenir  pa* 
lole*  . ' . 

. . ' Iz8i.]e^W  ' » 

' Alphonfe  découvre  enfin  lé  danger  oû 
il  s’eft  précipité  , en  donnant  à Ton  fils  1« 
titre  de  Régent. du  Royaume.  Abandonné  ^ 
de  fes  frétés , de  fes  enfuis  j 6c  de  lameil* 
leure  partie  de  fes  fujets  , il  ne  loi  refte  plus 
qu«T  Séville  6c  Murcie.  Alors  on  dit  de 
lui  , <«Qu*en  étudiant  le  ciel,  il  avoit  perdit 
w la  terre.  >»  L’un  ne  - fut  pas  la  caufe  de  Paul» 
tre  ; mais  il  fqavoit  mieux  décoiivrir  les  fe^ 
crets  de  là  nature  ; que  ceux  ;de  fort  Etat* 
Tandis  qu’il  cornpofoit,  avec  deux  f^avans 
Arabes,  Haran6c  Ben-Saïd,lesTabl€S’afko^ 
nomiques  - appellées  • de  fon  -'nom  ALr 
PHONSINES  , ou  Alfonsiennes  ; -tahdrt 
qu’il  donnoit 'à_fes- peuples*  une  Hiifoire 
d’Efpagne,  écrite  en  caftillan  , 6c  une  in- 
anité d’autres  * Ouvrages  'qui  prouvoîent 
IVtendue  deTes^connoifTances  ,*  6c  f»  prot- 
fonde  éruditibn , -il  laifToit  agitdef ‘réfforts 
iecrets,  qu’un  fils  ambitieux  ,'foupTé’,  ôc 
adroit,  méttdit  én  mouvement , pour  s’at- 
tirer peu  à>  peu  touref  autorité  j 6c  fe*renÿ 
•dre  maître^di^  gdu^Hienieil«o  i 


Digiil'f'.  by  G* 


E s P.A  G N O L E s»  3 ^ t 

Qn  rapporte , d’après  une  tradition  con(^ 
lante  que,  ce  Prince  philpfophe  s’entrete- 
tenant  urt  jour  des  ouvrages  du  Créateur* 
fur  tout  de  la  compoiîtion  du  corps  hu* 
main  , il  lui  échappa  de  dire  : « Si  j’eulTe 
>»  été  du  confeil  de  Dieu , quand  il  voulut 
»>  former  le  monde , bien  des  chofes  • au- 
» roîent  été  mieux  ordonnées.  »>  II  ■ paroît 
qu’il- ne  :&ut  attribuer  ces  paroles  qu’à  la 
vanité  inconfidérée  d’un  efprit  follement 
enflé  de  fes  connoiflfances*  5c  de  la  fupério- 
rité  de  fes  lumières. 

' >»  C’eft  à une  bouche  f^avante  qué  ce 

M blafphéme  étoit  Téfer\'é,>»  difoit  J?  h 
Roufleau , dans  fes  Obfervations  deftinées 
à montrer  le  danger  des  fciences.  Les  dé- 
fenleitrs  des  Lettrés  ont  eu  recours  à des 
interprétations  fevorables.  • L’hittorien  Jean 
de  Ferréras  auroit  pu  terminer  la  contro- 
verfe , puiftju’il  dit  t « Je  tiens  ce  mot  pouf 
n un 'conte  lait  à plàifir.  >»  • • ^ < 

• . ' t ' * ^ ■ .U  I 

i’  . .r.î  | 

D.  Sanche  pouffe  le  defir  de  régner  juA 
qu’à  dépouiller  ouvertement  fon  pere  dé 
ce  qui  lui  reftoit  encore' de  pouvoir  ôc'd’àiH 
torlté.  Les  Etats  généraux , convoqués  par 
PI  nfant,  s’affemblent  à V alladolid . A Iphbnfé 
y eft  dépofé  ; • 6c  fan  frere  D.  Emmanuel 
prononce  la  fentence  qui  lé  déclare  déchu 
de  là  couronne*  5c 'dégage  les  peuples  du 
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(èrment  de  fidélité.  Pendant  ce  tems-It^j  le 
Roi  tenoit  les  Etats  à Tolède,  mais  avec 
£ peu  de  monde,  qu’il  ne  fut  paspofiible 
de  rien  entreprendre  pour  arrêter  le  tor- 
rent. D.  Sanche  revêtu  de  Cautorité  fouve- 
raine , & proclamé  Roi , fe  contente  de 
porter  le  nom  de  Régent  : «Sans  doute  » 
dit  un  hiftorien  » » pour  augmenter  l*eni- 
»»  prefifement  de  ceux  qui  l’exhortoieut  à 
I»  prendre  celui  de  Roi.  » - 

Alphonfe  abandonné  de  totite  fa  famille^ 
fct  de  fes  fujets,dépêcha  vers  le  roi  deMaroc^ 
Aben-Jofeph , pour  lui  demander  un-  fe- 
cours  d’hommes  & d’argent , & lui  envoya 
ià  couronne  en  gage  des  fommes  qu'il  lui 
demandoit.  Le  roi  Maure  vint  en  perfpnnei 
avec  une  puififante  armée  ; & le  Caflillan 
s’avanqa  vers  les  confins  de  Grenade,  pour 
s’aboucher  avec  luu  Le  lieu  de  la  çonfér 
rence  étoit  de  la  domination  Sarafine  ; 
le  Prince  Maure  en  fit  les  honneurs.  Il 
donna  la  première  place  à-  Alphonfe  qui 
$’exculà  de  la  prendre.  « Elle  vous  eft 
»dûe,  lui  dit-il.  La  longue  fuite  de  Rois, 
>»  dont  vous  êtès  iflii,  ne  me  permet  pas 
» de  m’affeoir  au-defiTus  de  vous.  Au  tefte, 
»nepenfez  pas  que  je  faffe  pour  . vous  j 
t*  quand  vous  ferez  heureux , ce  que  }e  fais 
n dans  votre  malheur,  le  fuis  Mahométan  » 
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» & vous , Chrétien.  Ma  religion  m’oblige 
» d’être  votre  ennemi , je  le  redeviendrai, 
n quand  vous  n’en  aurez  plus  d’autre.  L’in- 
» digne  procédé  de  votre  fils  m’unit  au- 
» jourd’hui  avec  vous , en  faveur  des  droits 
» communs  de  la  nature.  Je  wdus  aiderai 
» avec  zèle  à punir  un  fils  ingrat , qui  vous 
» doit  la  vie , & qui  vous  ôte  la  couronne.» 

Le  réfultat  de  la  conférence  fut  un  plan 
d’opérations , qui  commença  par  le  fiége 
deCordouë,  qu’U  fallut  lever, après  trois 
femaines  d’attaques  inutiles.  La  campagne 
fe  borna  à quelques  courfes  fur  les  terres 
de  Caftille  , dont  le  foldat  tira  feul  avan- 
tage , par  le  riche  butin  qu’il  y fit.  La  fé- 
parationdes  deux  Rols  fut  très-brufque.  Al- 
phonfe  crut  devoir  fe  défier  qu’Aben-Jo- 
feph  ne  voulût  fe  faifirde  là  perfonne.  Il 
fe  déroba  fecrettement,&  fe  retira  à Séville. 
Le  roi  Maure  olFenfé  du  foupçon , & du 
procédé , repafla  la  mer  avec  les  troupes, 
il  eut  cependant  la^énérofîté  de  renvoyer 
à Séville  mille  cavaliers  Efpagnols  , qui 
étoient,  depuis  quelque  teins , à la  folde , 
& qui  rendirent  un  très-grand  fervice  à Al- 
phonfe  , en  défaifant  un  corps  de  dix  mille 
hommes  des  troupes  de  D.  Sanche. 

1281. 

Alphonfe  voulut  rendre  fon  fils  odieux, 
par  une  fentence  d’exhérédation. . llja  pro- 

An.  Efp.  Tome  /.  Z 
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nonqa  lul*méme , à Séville  , en  préfence- 
de  tout  le  peuple , &:  avec  des  céréjTionies- 
qui  firent  la  plus  vive  impreflion  fur  les 
alîiftans.  Cette  fentence  fe  trouve  dans  les 
Annales  de  Surlta.  Alphonfe  y déclare 
Sanche  « convaincu  d’avoir  confpiré  contre 
» fa  perfonne  , d’avoir  féduit  les  peuples , 
» excité  la  révolte , violé  tous  les  droits 
» divins  humains , par  le  complot  d’un 
» parricide  inouï.  Il  le  prive,  non-feule- 
>»  ment  de  l’héritage  de  la  couronne  de  Caf- 
» tille  , mais  de  tous  autres  biens  , dignités,. 
» prérogatives •&;  honneurs,  comme  fujet 
«rebelle  criminel  de  lèfe-majefté  au 
>>  premier  chef,  lui  donne  fa  malédic- 
«tlon,  comme  à un  enfant  impie  & dé- 
» nature.  « 

D.  Sanche  apprit  cette  nouvelle,  comme 
une  chofe  indifférente , & ne  changea  ni 
de  langage'  ni  de  conduite.  Il  parloit  tou- 
jour»du  îxoi  fon  pere  avec  refpeéi  & mo* 
dération.  Il  renouvella^fon  alliance  ^vec  le 
roi  de  Grenade  ; la  guerre  continua.  -, 

Le  roi  d’Aragon  ne  pouvoit  prendre 
aucune  part  dans  tout  ce  qui  fe  paffolt  en 
Caftllle.  11  étoit  lul-méme  occupé  à mettre 
en  ufage  de  grandes  vertus,  & de  grands 
crimes,  pour  fatisfâire  fon  ambition,  en 
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«jüoi  il  imitoit  D.  Sanche  , mais  par  des 
voies  differentes. 

Charles  d’Anjou,  frere  de  S.  Louis,  roi  de 
France,  avoit  conquis  la  Sicile  fur  Main- 
froi  & fur  Conradin , derniers  Princes  de 
la  maifon  de  Suabe.  H étoit  véritablement 
François  , dit  un  hidorien  Efpagnol , c’eft- 
à-dire  , « d’une  nation  propre  à conquérir 
» des  Empires  , mais  non  pas  à les  confer- 
»ver.  » Tout  occupé  du  foin  d’embellir 
î^aples  , capitale  de  fes  Etats  , il  négligeoit 
le  gouvernement  des  lieux  où  il  n’étoit  pas, 
& les  avis  qu’on  lui  donnoit  fur  les  fuites 
que  cette  négligence  pouvoit  avoir  au  mi- 
lieu d’un  peuple  naturellement  peu  fidèle  , 
& d’ailleufs  trop  opprimé.  Pierre  III , roi 
d’Aragon épioit  le  moment  de  recouvrer 
la  Sicile  dont  il  prétendoit  que  Confiance 
fon  éponfe  devoit  hériter , en  qualité  de 
fille  de  Mainfroi.  Jean  Prochyte,  efprit  au- 
dacieux & déterminé  , profita  de  la  haine  , 
publique  contre  les  François , pour  fe  ven- 
ger d’une  Injure  perfonnelle , Scfignaler  fon 
attachement  à fes  anciens  maîtres.  Les 
Grands  du  pays  entrèrent  aifément  dans 
tous  fes  projets  de  révolte,  de  trahifon  & 
de  cruauté.  I..e  roi  d’Aragon  s’y  prête 
avec  d’autant  plus  de  facilité  , que  lui  feu 
devoit  recueillir  les  fruits  de  cet  affreux 
complot.  Il  équipe  une  flotte  , & répond 
!'  Z ij 
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au  pape  qui  lui  en  fait  demander  la  defti- 
nation  : «Je  brûlerois  ma  chemife,  lî  elle 
>»  fqavoit  mon  fecret.  » Charles  en  eut  de 
l’inquiétude  ; mais  il  ne  crut  pas  qu’un  Roi 
fe  permît  de  lîffttaquer  autrement  qu’à  force 
ouverte  ; & il  avoit  plus  de  cent  galeres , 
vingt  gros  vaifleaux , un  nombre  infini  de 
barques , une  belle  infanterie , & dix  mille 
chevaux  avec  lefquels  il  alloit  porter  la 
guerre  en  Orient.  11  ne  penfoit  qu’à  parqr 
pour  faire  la  conquête  de  Cônftantinople , 
lorfqu’il  apprit  qu’on  venoit  de  lui  enlever 
la  Sicile. 

Ce  fut  le  dimanche  même  de  Pâques, 
ou  l’une  des  fêtes , félon  quelques  hifto- 
riens , qu’éclata  la  fanglante  cataftrophe , 
app'ellée  Vêpres  Siciliennes  ; ainlî 
nommée,  parce  qu’elle  commença  au  fon 
des  cloches , qui  appelloit  le  peuple  à l’é- 
glife,  pour  chanter  Vêpres.  En  moins  de 
deux  heures  , tous  les  François  qui  fe  trou- 
vèrent en  Sicile  , furent  impitoyablement 
maffacrés.  Un  feul  gentilhomme  Provençal, 
Guillaume  Porcellet , qui  commandait  dans 
Catalafimia , fut  épargné  , en  confidération 
de  fa  probité  univerfellement  reconnue. 
Ce  refpeél  pour  la  vertu  eft  d’autant  plus 
admirable, que  la  fureur  n’épargna  pas  même 
l’innocence.  On  chercha  les  enfans  des 
François  jufques  dans  le  fein  de  leurs  me- 
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res , pour  les  faire  mourir  avant  qu’ils  fuf- 
fcnt  nés. 

Le  roi  d’Aragon  attendoit  avec  fa  flotte 
le  dénouement  de  cette  barbare  intrigue. 
11  débarque , au  milieu  des  acclamations  du 
peuple  : on  le  couronne  à Palerme  ; 
pour  éviter  la  honte  de  perdre  une  con- 
quête qu’il  avoir  faite  avec  fi  peu  de  gloire, 
il  a recours  à la  rufe  ; & un  nouvel  artifice 
fupplée  à la  force  qui  lui  manque.  Alarmé 
des  puiflans  fecours  que  Philippe  III , roi 
de  France , envoyoit  à Charles  d’Anjou  , 
fon  oncle , il  fait  offrir  un  cartel , fous  pré- 
texte « d’épargner  le  fang , par  un  combat 
» finguller , & de  décider  la  querelle  plus 
» juftement , au  péril  de  ceux  qiri  préten- 
» ’doient  en  profiter , qu’aux  dépens  de  la 
» fortune  & de  la  vie  de  tant  de  gens  qui 
»»ny  pouvoient  que  perdre.  » L’ardeur 
françoife  donna  dans  ce  piège. . On  con- 
vint que  les  deux  rivaux  combattroient  en 
ch^p  clos  , chacun  avec  cent  hommes  , 
& pour  éviter  toute  furprife  ^ on  choifit  la 
ville  de  Bourdeaux,'<qui  appartenoit  au  roi 
d’Angleterre.  En  attendant,  le  premier 
jour  de  Juillet  de  l’année  fuivante,  onfuf- 
pendit  tout  aéle  d’hoftilité  ; & c’étoitjpré- 
cifément  l’effet  que  le  roi  d’Aragon  fe  pro- 
mettoit  de  fon  • défi  captieux:,  Il  trouva  le 
tems  d’affçrmir-^fa  domination  en  Sicile,  de 
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lever  des  troupes , d'armer  des  vaifleaur,' 
de  mettre  fa  nouvelle  conquête  en  état 
de  défenfe. 
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Le  roi  de  Maroc  fe  lallTe  gagner  , une 
fécondé  fois , par  les  folücitations  d’Al- 
phonfe  , & lui  ainene  un  nouveau  lecours 
qui  ne  fut  pas  plus  utile  que  le  premier. 
Le  roi  de  Caftille craignant  de  fe  ren- 
dre encore  plus  odieux  à fes  fujets  , par 
<ette  démarche  , déclara  que  fon  union 
■avec  le  Miramoün  avoir  feulement  pour 
objet  de  faire  la  guerre  au  mi  de  Gre- 
nade', qui  favorifoit  le  parti.des  rebelles; 
mais  cette  déclaration  ne  ht  qu'augmenter 
la  haine  publique.  D’un  autre  côté  , les 
Maures  faifoient  un  crime  à leur,  mar- 
tre de  combattre  pour  un-Prince  Chré- 
tien ; '&  on  trouva  par- tour  beaucoup  plus 
de  réfiftande  qu’on  ne  fàvoit  imaginé. 
Le  roi  dé -Maroc  abandonna  celui  de  ^af- 
tille  , & ne  lui  lailfa  d’autre  avantage  que 
celui  de  n’avoir  pas  été  opprimé  d’abord. 


. * J*  i 

Toute  D’Europe  attendoît  • avec  împa- 
'tience  'lé  jour  deftiné  à Un ‘combat  qui 
devoir  'décider  du  fort  clé  là  Sicile.'  Un 
nombre"  prodigieux  d’étrangers  rempIrlTok 
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la  ville  de  Bourdeaux  , mais  leur  curiofité 
fot  trompée.  Charles  d’Anjou  parut , avec 
cent  cavaliers-,  fur  le  champ  qu’on  avoir  ])ré- 
paré , & y pafla  tout  le  Jour  afliigné  au  com- 
bat ; mais  il  attendit  en  vain  le  roi  d’Ara- 
gon. Les  hiftoriens  Efpagnols  excufent,  ce 
Prince  « fur  ce  qu’il  fut  averti  par  le  fé- 
>>  néchal  de  Bourdeaux  de  fe  donner  de 
» garde  des  embûches  des  François  ; que 
».le  roi  de  France  s’avançoit  avec  un  puif- 
M.fant  corps  d’armée,  contre  lequel  il  a'u- 
H rôità  combattre  avec  fes  cent  cavaliers-.'.' 
» Ces  hiftoriens . a'joûtent  que  l’Aragon- 
»nois,  qui  s’étoiti  rertdu  à Bourdeaux,^ 
» avoit  laifle  au  fënéchal' fou  cafque,-  lbit 
» bouclier,  fai’ lance  fon  épée  j-pôiit* 
» faire  foi  qu’il  s’étoif  Tendu  aftMreü  du 
» combat , dans' le  teins  marqué  ; après 
» quoi,  ilVétoit  retiré»  précipitamment  en 
» Bifcaye , la  plus  proche  frontière  d’Efpa- 

Mgne.»  ... j r . .-  r;  .. 

Ces  mêmes  hiftoriens  conviennent  que 
le  roi. d’Aragon '«n’avoit  point  eu  d’autte 
», intention,  en  feifà'nt  propofer  ce  corn-*' 
» bat  ,.que  de  g^ner.du  tems  pour  affer-^' 
» mir  fa  domination  en  ‘Sicile'v  ^ pour^ 
» amufer  les  François  , DÉLICATS  JUS- 
» qu’a  la  simplicité  sur  le  point 
» d’honneur.  » Comment  accorder  cette 
délicatelïe  avec  î les-  enïbûches'  dont' aïs 
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parlent,  & le  cleiïein  qu’ils  prêtent  au  roi 
de  France  ? Quelques  hiftoriens  François 
ont  attribué,  fort  mal- à-propos , au  défaut 
de  cour-age  le  fubterfuge  du  roi  d’Ara- 
gon. ’C’étoit  un  Prince  belliqueux,  & dont 
la  valeur  éprouvée  ne  peut  donner  lieu  à 
un  tel  reproche.  « Il  eft  blâmable , dit  un 
écrivain  Judicieux  , n de  s’étre  fervi  d’une 
» fupercherie  fi  peu  digne  d’un  Roi , pour 
M.fupplanter  fon  ennemi  ; mais  Charles  ne 
» l’eft  guères  moins  .d’avoir  donné  fi  im- 
» prudemment , dans  le  piège  que  lui  ten- 
» dit  un  Prince  dont  il  avoit  éprouvé  “la 
w mauvaife  foi.  Cette  faute  lui;  fit  perdre  la 
>f  Sicile  qu’il  auroit  pu  reconquérir , s’il 
» ne  fe  fut  point  laifle  féduire  par  l’appas 
» d’une  fauffe  gloire  , qui  ne  pouvoit  rien 
» ajouter  à l’éclat  de.  celle  qu’il  avoit  ac-» 
H quife  en  tant  de  combats  , & par  tant 
».de  viéfoires.  L’Aragonnois , au  contraire,- 
>♦  eh  la  méprifant , eut  l’avantage  de  corn- 
».  mettre  un  ’ crime  .dé^«i6ihs  , de  recuèil- 
» lit  le  fruit  de  fa’  perfidie  ^ de  s’affermir 
» dans  la  poffeflion  de  .la: couronne  con- 
» teftée  , & d’avoir  : mis  fon  concurrent- 
»hors  d’état  de  la  lui.' enlever.»  .*  •• 

- ■*  -J  , , , 

Le  pape  fe  rend  enfin  aux  pref&otes 
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follicitations  du  roi  de  Caftille.  Il  excom- 
munie les  partifans  de  D.  Sanche  , met 
leurs  terres  en  interdit  , Sc  prefle  les  rois 
de  France  y d’Angleterre  & de  Portugal , 
de  fe  réunir  contre  un  fils  rebelle , qui 
vouloit  déthrôner  fon  pere.  L’Infant  ne 
paroifToit  pas  effrayé  des  cenfures  ecclé- 
fiaffiques.  Il  menaçoit  même  de  faire  mou- 
rir les  commiffaires  du  faint  fiége  ; mais  il 
ne  tarda  pas  à craindre  les  fuites  d’une  ré- 
volution qui  fe  fit  dans  les  efprits.  Don 
Juan  , un  des  freres  d’AIphonfe  , plu- 
fîeurs  Grands  , & avec  eux’ "un  bon  nom- 
bre de  troupes  quittèrent  le  parti  rebelle 
pour  fe  ranger  à celui  du  devoir.  Philippe* 
le  Bel , en  fa  qualité  de  roi  de  Navarre , 
pcurfuivoit,  les  armés  à la  main,  le  droit 
qu’il  avoit  fur  des  terres  envahies  par  la 
Caftille,  & portoit  la  terreur  jufqu’aux  por- 
tes de  Tolède.  Cependant  on  travailloit 
à ménager  la  paix,  &-à  réconcilier  Al- 
phonfe  avec  fon  fils  ; mais  les  confidens 
de  Sanche  étoient  trop  intéreffés  à entre- 
tenir la  meffntelligence  , pour  ne  pas  fà- 
crifier  à leur  fortune  la  gloire  du  Prince, 
& le  bien  de  l’Etat.  Ils  rompirent  les  né- 
gociations , en  perfuadant  que  le  Roi  ne 
cherchoit  qu’à  furprendre  fon  fils  , à s’af- 
furer  de  fa  perfonne , & à porter  fa  ven- 
geance aulîi  loin  qu’elle  pourroit  aller. 
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La  mort  d’Alphonfe  délivra  la  Caftille 
des  nouveaux  malheurs  dont  elle  étoit 
menacée.  Ce  Monarque  avoir  fait  un  tefta- 
ment  en  faveur  des  deux  Princes  de  la 
Cerda , fes  petits-fils,  qu’il  déclaroit  fuc- 
celîîveinent  héritiers  de  la  Caftille  ; & , à 
leur  défaut,  il  appelloit  à la  couronne  Phi- 
lippe III  , roi  de  France  , defcendant  des 
anciens  rois  de  Ca/lille  , par  la  reine  Blan- 
che fou  aïeule.  ' ♦ 
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SANCHE  IV  , LE  BRAVE. 


1 284. 

S Anche  avoit  à comlîattre*  fon  frere 
D.  Juan  qui*  voulolt  fe  mettre  en 
potTeffion  de  l’Andaloufie  , & le  parti  des 
Princes  de  la  Cerda,  Tes  neveux , qui  fe 
trouvoit  grofli  de  tous  les  partiians  du  Roi, 
Le  Miramolin  lui  fit  propofer  le  choix  ou 
de  la  paix  , ou  de  la  guerre.  Il  répondit  : 
» Je  tiens  le  gâteau  d’une  main  , & le  bâ- 
»ton  de  Tautre.  >»  Cette  réponfe  fiere  ôc 
infultante  lui  attira  un  nouvel  ennemi  ; Sc 
fes  Etats  devinrent  le  théâtre  d’une  guerre 
^ fanglante.  ; , 

1184. 

Le  royaume  d’Aragon  étoit  en  proie 
aux  troubles  d’une  confédération  puilTante, 
à laquelle  on"  dônna  le^nom  ü’UniOn. 
Les  Grands  vouloient,  à quelque  prix  que 
ce  fût , « rétablir  les  anciennes  bornes 
» données  à la  puilTance  royale , en  faifant 
» revivre  les  loix  primitives  de  1<*  nation , 
.»  qu’ils  iiommoient  les  Maximes  fondâ- 
» mentales  de  l’Etat.  >»  Le  Roi  traînoit  l’af- 
faire en' longueur  ; & le  Confeil  de  l’Union 
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n’en  montroit  que  plus  d’opiniâfreté  • à ne 
rien  relâcher  des  droits  prétendus , dont  le 
peuple  aimoit  à fe  dater.  Le  Prince  repré- 
l'entoit  que  c’étoit  prendre  bien  mal  fon 
tems , pour  agiter  ces  fortes  de  queflions 
propres  à caufer  une  guerre  civile  , tan- 
dis qu’il  en  avoit  une  étrangère  à foute- 
nir  ; mais  cette  circonftance  étoit  précifé- 
ment  celle  qui  détermmoit  à preffér  plus 
vivement  la  concluiion  de  toutes  ces  dif- 
putes.  On  en  vint  aux  dernieres menaces; 

& le  Roi , forcé  par  la  néceffité  , accorda 
tout , pour  foutenir  avec  honneur  la  guerre 
que  les  François  venoient  de  lui  déclarer.  ^ 
Sa  poftérité  fentit  long-tems  la  plaie  faite  à 
l’autorité  royale  par  cette  condefcendance. 
L’üivion  s’arrogea  jufqu’au  droit  de  choilir 
les  officiers  de  la  maifon  du  Roi  ; ce 
point  feul  fut , pendant  plufieurs  règnes  , 
une  femerice  de  difcorde  qui  produifit  fou- 
vent  des  troubles  dans  l’Etat. 

1 184. 

Le  nouveau  roi  de  Caftille  profita  des 
premières  démonftrations  extérieures  de 
fidélité  qu’on  lui  donna  , pour  exclure  à 
jamais  du  thrône  les  Princes  fes  neveux 
qui  avoient  un  grand  nombre  de  partifans 
décrets.  11  fe  fit  reconnoître  par  les  grands, 
le  peuple  & l’armée,  pour  feul  légitime  < 
‘Roi  de  Caflille.  Auffi-tôt  après  , il  convo- 
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que  raflemblée  des  Etats  du  royaume , & 
y ftiit  déclarer  l’infante  Ifabelle  , fa  fille  , 
âgée  de  deux  ans  , fon  héritière  préfomp- 
tive , en  cas  qu’il  n’eût  point  d’enfans  mâ- 
les. 

Sanche  n’étant  pas  en  état  de  rifquef 
une  bataille  contre  les  Maures  , fe  conten- 
toit  de  les  harceler  & de  leur  couper  les 
vivres. , Cette  manœuvre  réuffit , & le  roi 
de  Maroc  quitte  l’Efpagne  avec  précipita- 
tion. Un  de  fes  officiers  lui  demande  pour- 
quoi il  n’attaque  pas  les  Chrétiens , avant 
que  de  fonger  à la  retraite  : « Ne  vous  en 
» étonnez  pas , répond  le  Prince  Maure. 
» C’eft  moi  qui  le  premier  ai  élevé  ma  far 
» mille  fur  le  thrône , en  mettant  la  cou- 
» ronne  fur  ma  tête  ; & j’ai  affaire  à un 
» ennemi  qui  compte  plus  de  quarante 
» Rois  pour  aïeux.  Environné  de  tant  de 
» héros  , il  infpire  la  terreur  à mes  trou- 
»pes,  6c  la  valeur  aux  fiennes.  » 

. 1 285» 

Philippe  le  Hardi  attaqûe  le  roi  d’Ara- 
gon , avec  un  armée  de  cent  mille  hom- 
mes , 6c  une  flotte  de  cent  vingt  voiles.  Le 
monarque  Aragonnois  met  toute  fon  efpé- 
rance  à couper  les  vivres  aux  François.  Il 
fe  propofe  d’attaquer  lui-même  un  convoi 
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conficlérable.  Surpris  clans  l’on  embufcadtf,’ 
6c  blelTé  clangereulement  au  vifage,  déjà 
un  François  avoir  faili  la  bride  de  Ton  che- 
val  ; mais  ce  Prince  coupe  les  rênes  au- 
deffous  de  la  main  qui  le  tenoit , &c  <e  fauve 
heureufement , laiflant  une  partie  de  fa  ca- 
valerie fur  la  place  , & toute  fon  intanterie 
qui  ëtoit  de  deux  mille  hommes.  La  di- 
fette  & les  maladies  firent  périr  plus  de 
cinquante  mille  François  , 6c  fauverent  les 
Etats  du  roi  d’Araçon.  Ce  Prince  mourut 
peu  de  tems  après;  6>c  on  ImI  donna  le  fur- 
nom  de  Grand , parce  qu’on  n’eut  égard 
qu’au  bonheur  de  les  armes.  On  a dit  de 
lui,  qu’il  avoit  eu  plus  de  célébrité  tju’il 
n’avolt  mérité  de  louanges. 

1 188, 

D.  Lope  de  Haro , comblé  d’honneurs,’ 
de  charges  6c  de  biens  , par  Sanche  qui  lui 
étoit  redevable  de  la  couronne  de'Caf- 
tille , encourt  la  difgrace  de  fon  maître,  par 
fa  mauvaife  conduite.  Le  Roi  ordonne,  en 
plein  confeil,  de  mettre  garnlfon  dans  les 
châteaux  de  D.  Lope.  Celui-ci’,  qui  étoit 
préfent , fe  levé  avec  fureur , tire  brufque- 
ment  fon  épée  ; 6c,appellam  le  Roi  Tyran, 
il  court  à lui  pour  le  percer.  Ceux  qui  en- 
vironnoient  le  Prince  ne  lui  en*  donnent 
pas  le  tems.  Il  eft  percé  lui-même,  6c  ex- 
pie par  une  mort  trop  douce  un  crime 
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pour  lequel  les  loix  n’ont  point  d’affez  ri- 
'goureux  i'iipplices- 

D.  Juan,  frere  du  Roi,  6>c  gendre  de 
D.  Lope , s’étoit  mis  en  devoir  de  défen- 
dre fon  beau'pere.  Mais,  le  voyant  mort^ 
il  s’échappa  dans  le  tumulte , 6c  alla  cher- 
cher un  afyle  dans  la  chambre  de  la  Reine, 
Le  Roi  l’y  pourfuivit  l’épée  à la  main.  La 
Princeffe  éperdue  fe  précipite  au  milieu 
des  coups  y Si  l’Infant  ne  perdit  que  la  li- 
berté. 

ii88.]vÇV 

I La  famille  de  Haro  fe  réunit  avec  celle 
de  Lara , 6c  fe  jette  dans  le  parti  des  Prin- 
ces de  la  Cerda.  Sanche  fe  réconcilie  avec 
la  France,  afin  de  conjurer  Torage  qui  1® 
menace , & un  traité  par  lequel  il 

.s’oblige  de  céder  « à l’aîné  des  La  Cerda  , 
»>  la  Murcie , en  titre  de  royaume  feuda- 
» taire  de  la  Caftille  ; d’envoyer,  à Philippe 
»»  le  Bel  mille  chevaux  pour  la  guerre 
d’Aragon , &,  s’i#  eft  néceflàire,  de  don- 
» ner  paflage  fur.  fes  terres  aux  troupes 
» Francoifes.  » Le  nouveau  roi  d’Aragon, 
Alphonfe  III  , mécontent  de  ce  traité  , 
prend  la  réfolution  de  s’en  venger.  Il  re- 
çoit les  transfuges  Caftillans  , tire  de  pri- 
fon  les  Princes  de  la  Cerda , pourjes  met- 
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tre  à la  tête  d’une  fadlgjî  puifTante.  LViné 
eft  couronné  roi  de  Caftille  & de  Léon. 
Les  grands  & le  peuple  de  ces  deux  royau- 
mes l'ont  partagés  ; tandis  que  Sanche  eft 
aux  prifes  avec  fes  fujets , Alphonfe  prend 
tous  les  moyens  d’obtenir  la  paix  du  roi  de 
France,  & de  fe  réconcilier  avec  le  faint 
£ége. 

1289.]^^ 

■ Les  Caftillans  perdent  une  bataille  .con- 
tre les  Aragonnois  ; & on  attribue  cette  dé- 
feite  à la  défeéllon  des  Grands  qui  ne 
▼ouloient  point  être  commandés  par  un  Gé- 
néral dont  ils  ne  pouvoient  s’empêcher 
de  louer  l’expérience  & les  talens , mais  . 
qui  leur  étoit  inférieur,  du  côté  de  la  n^f'* 
lance. 

Sanche  forme  le  liège  de  Badajox  , qui 
venoit  de  fe  déclarer  pour  les  Princes  de  la 
Cerda.  La  ville  fe  rend , à condition  que 
les  habitans  auront  la  vie  fauve.  Le  vain- 
queur les  fait  tous  palier  au  fil  de  l’épée , 
malgré  fa  promelTe. 

Talavéra  n’éprouva  pas  un  fort  beaucoup 
moins  malheureux.  Quatre  cents  citoyens 
des  plus  conlidérables  furent  écartelés  aux 
portes  de  la  ville.  Ces  exemples  intimidè- 
rent les  autres  villes , & les  empêchèrent 
de  fe  déclarer  ouvertement.  D’ailleurs  San- 
che ‘ 
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die  eut  l’habileté  de, prévenir  la  révolution, 
en  parcourant  fes  États , & en  mettant  de 
fortes  garnirons  dans  les  villes  dont  il  foup- 
çonnoit  la  fidélité. 

1191. 

La  paix  , conclue  à Tarafcon  entre  .les- 
rois  de  France,  de  Naples  & d’Aragon,' âl-. 
loir  faire  chanceler  de  nouveau  la  couronne 
fur  la  tête  du  roi  de  Caftille.  Mais  Alphonfe 
ne  furvécut  pas  à la  fignature  du  traité  ; & 
la  mort  de  ce  Prince  âgé  de  vingt-fept 
ans  replongea  l’Europe  dans  le  trouble 
d’où  elle  étoit  fui'  le  point  de  fortir.  D.  Jac-' 
ques , roi  de  Sicile  , qui  hérita  de  fon  frere 
le  royaume  d’Aragon  , fit  la  paix  avec  San- 
che  ; & il  fe  déclara  contre  les  Princes  de^ 
la  Cerda. 

1294. 

Les  Maures  d’Afrique  affiégent  TarifFe 
fous  la  conduite  de  D.  Juan  , qui  s’étoit  ré- 
volté de  nouveau , contre  fon  frere , le  roi 
de  Caftille.  D.  Alphonfe  de  Gufman  défen- 
doit  la  place  en  héros.  Son  fils  avoit  été 
fait  prifonnier  dans  une  fbrtie.  Les  Maures 
l’amenent  au  pied  des  murailles  , & mena-’ 
cent  le  pere,  s’il  ne  fe  rend  pas  aufli-tôt, 
de  le  poignardera  fes  yeux.  «J’en  aurois 
» cent , répond  Alphonfe  , que  je  les  im- 
» molerois  à mon  devoir.  » A ces  mots , il 
jette  un  poignard  du  côté  des  ennemis , 6c 
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fe  retire  chez  lui.  ' A peine  y eft-il  arrivé  qüe‘ 
de  grands  cris  s’élèvent  (ur  les  remparts.’ 
Gufman  accourt  en  hâte  , demande  la 
caufe  de  cette  alarme.  On  lui  répond  que’ 
fon  fils  vient  d etre  impitoyablement  égorgé_ 
au  pied  des  murs  , par  l’ordre  de  l’infant 
D'.'Juan.  «Je  penfois  que  la  ville  étoit. 
» prife , » fèpréhd  Gufman  , fans  s’émou- 
voir, & retourne  aufïi-tôt  chez  lui,  fans 
donner  le  moindre  ligne  de  douleur.  Les 
Maures  font  contraints  de  lever  le  liège.  Guf- 
man  fauva  encore  une  fois  Tarilîe  alfiégée 
par  le  roi  de  Grenade,  en  IZ97. 

129Ç. 

Sanche  furvécut  peu  à cette  belle  aélion 
qu’il  récompenfa  d’abord  par  une  Lettre, 
écrite  de  fa  main  , & dont  l’original  fe  con- 
ferve  encore  dans'  l’illuftre  maifon  de  Mé- 
dina-Sidonia  , qui  fait  gloire  de  devoir  fon 
élévation  à D.  Alphonfe  Gufman , fur-: 
nommé  le  Bon.  Le  Roi  y fait  l’éloge  du 
courage  &dc.  la  fidélité,  dont  il  comparé  la 
preuve  à ce  que:  l’antiquité  propoié  de  plus* 
merveilleux  ; promet  d’en  conlcrver,  toute' 
fa  vie  , le  fouvenir,  & de  ne  rien  épargner, 
pour  récompenfer  un  fêivice  important, 
rendu  à l’Etat  un  rare  exemple  lailTé  à»- 
la  pollérité.  • , . : ! • • . • 


\ s • 


Digitized  by  Google 


Ferdinand  iv,  l’ajournê. 

^[1195.]^ 

La  minorité  d’un  jeûne  Roi  de  dix 
ans  ; la  tutelle  & la  régence  entre  les 
mains  d’une  femme  ; le  trouble  &c  la  divi- 
fioti  dans» tous  les  ordres  de  l’Etat;  les 
prétentions  des  rois  de  France  , d’Aragon, 
de  Portugal , & de  Grenade  ; celles  des 
princes  de  la  Cerda  des  deux  Infants 
Jean  & Henri  ; tout  fembloit  concourir  à 
la  ruine  entière  de  la  Caftlile.  La  Reine- 
mere , Marie  de  Molina  , eut  le  courage  ôt 
Phabileté  de  conferver  la  couronne  fur  la 
tête  de  fon  fils.  Sa  première  démarche  lui 
gagne  le  cœur  du  peuple.  Elle  fupprlme  un 
impôt  très-onéreux  furies  denrées,  que  l’on 
appelle  StSA , & que  le  Roi  fon  époux  avoir 
établi.  Contrainte  de  partager  la  Régence 
avec  l’infant  Henri , fils  de  Ferdinand  III, 
& grand-oncle  du  Prince  régnant , elle  a 
l’habileté  de  ne  céder  à fon  concurrent, 
qu’un  vain  titre , & de  fe  conferver  la  per- 
fonne  du  Roi , avec  l’autorité  fouveraine. 

1196.  3 

Le  roi d’ Aragon, l’amé  des  Là  Cerda,  Sé 

Aa  ij 
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l’infant  D.  Jean  , oncle  de  Ferdinand,  con- 
cluent un  traité  par  lequel  ils  partageoient 
entr’eux  tous  les  Etats  du  jeune  Roi.  Le 
premier  devoir  avoir  la  Murcie;  laCadille 
étoit  pour  le  fécond  ; le  troifieine  fe  réfer- 
voit  l’Andaloufie  , Léon  & la  Galice.  La 
bafe  de  ce  traité  étoit  le  défaut  de  légiti- 
mité j qu’on  reprochoit  hautement  à Fer- 
dinand IV , parce  que  le  feu  Roi , & fon 
époufe  , Marie  de  Molina , étoient  parens 
du  fécond  au  troifieme  degré  , & n’avoient 
pu  obtenir  de  difpenfe  , avant  de  contraéfcr 
ce  mariage  dont  on  conteftolt  encore  la 
validité  , à caufe  de  celui  que  Sanche  avoir 
contrafté,  par  procureur , avec  Guiilemette 
^ de  Moncade , fille  du  vicomte  de  Béarn. 
La  Régente  obtint,  dans  la  fuite,  en  1301, 
une  bulle  de  légitimation , en  faveur  de 
tous  fes  enfans  ; ce  qui  ôta  aux  rebelles  le 
prétexte  qui  autorifoit  plus  particulièrement 
leur  révolte. 

IÎ96.]vfîi* 

Leroi  de  Portugal  invertit  Valladolid  où 
étoit  Ferdinand  avec  la  Reine-mere.  L’ha- 
bile Prlnceffe  gagne  Jean  de  Lara,  le  plus 
inconrtant  des  hommes , fi  l’on  en  juge  par 
le  nombre  des  partis  qu’il  laifla , qu’il  re- 
prit & qu’il  abandonna  plufieurs  fois , fé- 
lon les  circonrtances.  Lara  déclare  nette-* 
ment  au  roi  de  Portugal , qu’il  ne  fouffrira 
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jamais  qu’on  affiége  fon  légitime  Souve- 
rain, &fe  jette  auflî-tôt  clans  Valladolid, 
avec  le  corps  de  troupes  qu’il  commandoit. 
L’armée  Portugaife,  affoiblie  par  cette  dé- 
fertion  , fe  retire  ; & l’infant  D.  Henri , 
qui  la  pourfuivoit  avec  des  forces  fupé- 
rieures , la  laifle  échapper  , parce  qu’il  ai- 
moit  mieux  prolonger  la  guerre. 

Ce  Prince  vouloir  engager  la  Relne-mere 
à époufer  l’infant  D.  Pierre  d’Aragon;  mais 
cette  Princeffe  en  rejettoit  la  propofition , 
comme  un  moyen  honteux  de  diminuer  le 
nombre  des  ennemis  de  fon  fils.  Sans  qu’il 
y ait  aucune  loi  expreffe  qui  interdife  le 
mariage  aux  Reines  douairières , l’uiàge  a 
prévalu , au  point  que  l’Hiftoire  d’Efpagne 
n’offre  aucun  exemple  de  Reines  qui  fe 
foient  remariées , même  à des  Rois  à 
des  Souverains , encore  moins  à des  fei- 
gneurs  particuliers. 

1197. 

Le  roi  d’Aragon  s’étoit  engagé  à priver 
fon  frere  de  la  couronne  de  Sicile.  En  con- 
féquence , il  l’attaque  avec  une  flotte  nom- 
breufe;  remporte  une  vléfoire  complette, 

' &,  fans  en  tirer  aucun  avantage,  fe  rend 
dans  fes  Etats  où , « quoique  triomphant 
» & vainqueur  , on  lui  fçuf  mauvais  gré 
» d’avoir  confpiré  à la  perte  de  fon  propre 
» frere , tandis  qu’on  le  blâmolt  à Rome,  6c 
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ÿ>k  Naples,  d’avoir  laîlTé  l’ouvrage  împar- 
» fait.  » On  crut  cependant  qu’un  retour 
d’afFedion  l’emporta  fur  les  engagemens 
qu’il  avoit  contrariés , & qu’il  fe  perfuada 
d’en  avoir  fait  alTez'pour  dégager  fa  pa- 
role. 

La  Régente  de  Caftille,’  indignée  delà 
conduite  des  officiers  qu’elle  luettoit  à la 
tête  des  armées  , & qui  la  trahiffoient , 
afin  de  perpétuer  les  troubles,  prend  elle- 
même  le  conunandement  de  fon  armée; 
s’empare  d’Ampudia,  rend  inutiles  tous  les 
efforts  du  roi  de  Portugal , &:  revient  triom- 
phante , après,  une  campagne  aufii  heu- 
reufe  qu’elle  pouvoit  l’efpérer, 

1 199.  J 

On  conclut  le  mariage  du  Jeune  roi  Fer- 
dinand avec  Confiance,  infante  de  Portu- 
gal ; & rinfanîe  Péatrix  de  Caffilie  ell:  ac- 
cordée au  prince  Alphonfe  , héritier  de  la 
couronne  de  Portugal.  Ce  double  mariage 
déüvroit  la  Régente  d’un  ennemi  adroit  à 
profiter  des  circorfiances , pour  aggrandir 
fes  Etats.  11  fallut  donner  en  dot  à l’in- 
fante Béatrix  trois  villes  confidérables  ; 8c 
-le  roi  de  Portugal  ne  s’engagea  qu’à  en- 
voyer trois  cents  cavaliers  ; fecours  trop 
foible  pour  qu’il  pût  être  utik» 
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i30c.]«^P^  ’ ^ 

. L’aflemblée  des  Etats  de  Camille  accorde 
des  fomines  confidérables  , avec  lefquelles 
on  fe  difpofe  à faire  la  guerre  au  roi  de 
Grenade.  L’infant  D.  Henri  vient  à bout 
d’obtenir  le  commandement  de  rarniée  , 
deftinée  pour  l’Andaloufie  ; mais  on  exige 
de  lui  un  ferment  folemnel  de  ne  livrer 
. aucune  place  aux  Infidèles»  , , . . . : 

I 300. 

, I « 

D.  Jean  de  Lara,  qui  avoit  repris  le  parti 
des  Princes  de  la  Cerda , eft  battu  Si  fait 
prifonnier.  La  Régente  lui  rend  la  liberté, 
à condition  de  remettre  entre  les  mams 
du  Roi  toutes  les  places  dont  on  lui  avoit 
confié  le  gouvernement,  ou  qui  étoient  en 
fa  difpofition.'  Lara  jure  de  ne  point  porter 
les  armes  , pendant  fix  ans ,"  contre  fa  pa- 
trie. Ce  trait  de  politique  donnoit  le  plus 
grand  afi  .•:;o..nt  l'ur  toutes  les  faftions  qui 
s’étoiciu  for  .lécs  dans  le  royaume.  Sine 
lailfoit  plu',  nen  à craindre,  dans  la  circonf 
tance  présente,  que  du  côté  del’Aragon.  La 
Navarre  étoit  paifible  depuis  fa  réunion  à la 
couronne  de  France  ; Si  Philippe  le  Bel 
fentolt  les  inconvéniens  d’une  guerre  très- 
difpendieufe  , dont  le  fuccès  ne  pouvoir 
être  de  quelqu’utilité.  >11  s’étoit  contenté 
de  rappeller  tous  fes  droits  fur  des  terres 

A a iv 
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conquifes  autrefois  dans  la  Navarre  par  les 
Caftillans  ; & la  Régente  àvoit  eu  l’adrefle 
d’éluder  toutes  ces  demandes. 

' 1301. 

La  Régente  affemble  les  Etats  du  royaume 
â Valladolid  , y rend  compte  de  fon  admi- 
niftration  ; & les  députés , tranfportés  de 
reconnoiflance  & d’admiration , la  procla- 
ment , tout  d’une  voix , Mere  de  la  Pa- 
trie. 

On  donne  aux  infans  Henri  & Jean  le 
commandement  des  troupes  deftinées  à 
chaflTer  les  Aragonnois  du  royaume  de  Mur- 
cie. Au  lieu  d’agir  pour  les  intérêts  de  la 
Caftille , les  deux  Princes  font  une  Ligue 
offenfive  & défenfîve  avec  le  roi  d’Ara-  ^ 
gon , & lui  cèdent  le  pays  d’où  ils  avoient 
ordre  de  le  chaffer. 

i30i.]c^fV 

La  Reine-mere  paroît  de  nouveau  à la 
tête  des  armées , pourfuit  le  roi  d’Aragon , 

& ne  manque  de  le  faire  prifonnier  , que 
par  la  trahifon  de  l’infant  D.  Henri.  La  Prin- 
cefle  fe  venge , en  fe  liguant  avec  les  re- 
belles d’Aragon,  afin  de  rendre  à leur  Roi 
tous  les  maux  dont  il  avoit  accablé  la  Caf- 
.tHle. 
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i3oz.]î>^fV 

Une  famine  horrible  défole  la  Caftille, 
& lui  enleve  la  quatrième  partie  de  fes  ha- 
bitans. 

1302. 

Dans  un  concile  des  évêques  de  la  pro- 
vince de  Tolède  ^ tenu  à Penafiel , on  porta 
plufieurs  canons  qui  font  connoître  les 
mœurs  de  ce  tems-là.  Le  troilieme  défend 
aux  eccléfiaftiques  d’entretenir  publique- 
ment des  femmes  qu’ils  ont  époufées;  & on 
leur  donne  le  nom  de  Concubines.  Le  hui- 
tième ordonne  de  payer  à l’Eglife  la  dixme 
de  tous  les  fruits  que  la  terre  produit  d’elle- 
même  ou  par  la  culture.  Un  autre  canon  dé- 
fend d’appeller  en  duel  les  évêquesôc  les  cha- 
noines. La  coutume  d’enlever  les  biens  des 
nouveaux  convertis  étoit  générale  en  Eu- 
rope , & portoit  un  préjudice  confidérable 
à l’Efpagne  , ' où  près  de  la  moitié  des  ha- 
bitans  profeflbient  la  loi  de  Moïfe,  ou  l’Al- 
coran  : en  conféquence , un  canon  de  ce 
concile  défendoit  aux  Rois  de  confifquer 
les  biens  des  Juifs  & des  Mahométans , qui 
recevoient  le  Baptême. 

'303.]“^^ 

Une  intrigue  de  cour  écarte  la  Reine- 
mere  du  gouvernement,  & l’éloigne  de  la 
perfonne  de  fon  fils.  Cette  Princeffe  prend 
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généreufement  le  parti  de  la  retraite  ; per- 
suadée que  des  hommes  intéreffés  , & am- 
bitieux jufqu’à  la  fureur,  ne  feroient  pas 
long-tems  unis;  que  le  Roi  auroit  befoin 
d’elle,  & ne  tarderoit  pas  à la  rechercher, 
fans  qu’elle  prît  la  peine  de  faire  des  avan- 
ces. Elle  devina  jufte.  D.  Jean  de  Lara 
étant  devenu  favori , excita  la  jalouhe  des 
autres  , au  point  qu’ils  propoferent  à la 
Reine- mere  de  former  un  parti  en  fa  fa- 
veur. Leurs  offres  furent  réjettées  avec  indi- 
gnation ; & ce  qui  met  le  comble  à la  gloire 
de  Marie  de  Molina  , c’eft  que,  par  fa  con- 
duite avec  ton  fils  , & fans  s’écarter  de  fon 
devoir  , elle  le  ramena , reprit  auprès  de 
lui  la  place  que  tant  de  titres  lûi  donnoient; 
& tout  le  royaume  applaudit  à ce  retour  , 
par  mille  acclamations. 

1 304,]'->ÇV 

La  Régente  a enfin  la  gloire  de  conclure 
une  paix  générale  , par  la  médiation  du  roi 
de  Portugal.  L’aîné  des  Princes  de  la  Cerda 
fut  le  feul  mécontent.  Obligé  de  céder  fes 
droits  fur  les  couronnes  de  Caftille  & de 
Léon , en  échange  de  quelques  villes  avec 
leurs  dépendances , il  quitta  brufquement 
le  lieu  des  conférences,  pour  aller,  une  fé- 
condé fois  , chercher  inutilement  en  France 
une  reffource  à la  mauvaife  fortune.  Quel- 
ques années  après , la  crainte  de  tout  per- 
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dre  le  força  d’accepter  les  conditions  qu’on 
lui  avoit  offertes , quelque  dures  & hon- 
teufes  qu’elles  paruffent.  On  l’appella,  dans 
la  fuite,  D.  Alphonfe  le  Déshérité.  Son  frere 
fe  montra  plus  traitable  : il  s’établit  en 
Efpagne , & y vécut  d’une  maniéré  çon* 
formel  à fon  rang. 

^ 1306.]^^^ 

Le  roi  de  Cadille  s’avance  avec  quinze 
mille  hommes, contre  un  parti  formé  parJean 
de  Lara  , & Diegue  de  Haro.  Mais  la  dé- 
fertion  fe  met  dans  Tes  troupes  ; en  fort 
peu  de  tems  , elles  fe  trouvent  réduites  à 
douze  cents  hommes.  Cet  exemple  n’étoit 
pas  nouveau.  Les  feigneurs  particuliers, 
obligés  de  fuivrele  Roi  avec  leurs  vaflaux, 
éfoient  dans  l’ulàge  de  l’abandonner , lorf- 
qu’il  falloir  combattre  des  Grands  qu’ils 
cralgnoient  , ou  qu’ils  avoient  intérêt  de 
ménager, 

i307.]c>^* 

L’affaire  des  Templiers  fait  grand  bruit 
en  Efpagne.  Le  roi  d’Aragon  ordonne 
d’arrêter  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  alors 
dans  fes  Etats.  Deux  ans  après  ^ il  les  fauve, 
par  un  édit,  de  la  fureur  du  peuple  qui 
vouloir  les  brûler,  fans  autre  forme  de  prp^ 
cès. 

Lç  concile  de  Salamanque  , affemblè 
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trois  ans  après,  reconnut  leur  innocence^ 
en  mettant  enfûreté  leur  vie  leur  répu- 
tation , & déclara  cependant  tous  leurs 
biens  confifqués.  Les  chevaliers  de  S.  Jean 
de  Jérufalem  , (aujourd’hui  deMalthe,) 
demandèrent  qu’à  l’exemple  de  la  France 
& de  l’Allemagne,  on  leur  abandonnât  les 
biens  des  Templiers  ; mais  les  rois  Efpa- 
gnols  en  prirent  d’abord  pofTeflîon,  comme 
d’un  fecours  qui  leur  étoit  néceffaire  pour 
foutenir  la  guerre  contre  les  Maures.  Ce- 
pendant tous  les  biens  que  les  1 empliers 
pofledoient  en  Caftille  & en  Portugal  fu- 
rent réunis , l’an  1311,  aux  ordres  mili- 
taires de  S,  Jacques , de  Calatrava  , d’Al- 
cahtara  & d’Avis. 

i3o8.3«>^ 

Jean  de  Lara  banni , par  un  décret , de 
la  Caftille  qu’il  menaçoit  d’une  nouvelle 
révolte  , ' a l’infolence  d’écrire  au  Roi , 
en  ces  termes  : La  Caftille  eft  plus  ma 

» patrie  que  la  vôtre , & aucune  Puiflance 
» n’eft  capable  de  m’en  chafler.  » Ferdi- 
■ nand  marche  contre  ce  rebelle  , & l’af- 
ftége  dans  Torde- Humos,  Mais  toute  fon 
armée  l’abandonne , au  moment  ^’il  al- 
loit  prendre  la  place  ; 6c  il  eft  force  de  re- 
cevoir en  grâce  un  fujet  qui  venoit  de 
l’outrager. 
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Les  rois  de  Caftllle  & d’Aragon  fe  li- 
guent enfemble , afin  de  profiter  des  trou- 
bles qui  agitent  le  royaume  de  Grenade.  Ils 
le  partagent  entr’eux , de  façon  que  les 
deux  tiers  dévoient  en  revenir  à Ferdinand. 
Mais  le  prince  Maure  , après  avoir  perdu 
deux  batailles  & la  ville  de  Gibraltar , ob- 
tient la  paix,  du  roi  d’Aragon  , en  relâ- 
chant tous  les  Aragonnois  qui  étoient  efcla- 
ves  dans  fes  Etats , & la  conclut  avec  le 
roi  de  Caftille  , à condition  de  payer  cent 
mille  écus  d’or , & de  lui  céder  la  ville  de 
Gibraltar,  qui  n’étoit  pas  alors  fituée  où 
elle  eft  aujourd’hui. 

Lorfque  le  roi  de  Caftille  prit  cette 
place  , un  vieij  officier  Sarafin  lui  avoit 
dit  : « Ferdinand , votre  glorieux  bifaieul 
» me  chaffa  autrefois  de  Séville  ; Alphonfe, 
» votre  aïeul , de  Xérès  ; Sanche  , votre 
» pere , de  TarifTe  : vous  me  chafifez  de 
M Gibraltar.  Je  m’en  vais  chercher  en  Afri- 
w que , dans  ma  derniere  vieilleffe  , un  re- 
» pos'que  perfonne  ne  troublera.  >» 

La  cour  de  Caftille  étant  à Faïence,  un 
homme  fut  tué,  au  fortir  du  palais,  fans 
qu’on  fçût  qui  étoit  l’auteur  jdu  meurtre. 
» Deux  freres,  du  nom  de  Carvajal , en  fu- 
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» rent  accufés , & mis  clans  les  fers  , quoi* 
» qu’on  n'eût  pas  de  quoi  les  conv'aincre , 
» qu’ils  perfillafTent  à nier  le  tait.  Le  Roi 
» naturellement  porté  à la  clémence,  mais 
»♦  que  le  premier  feu  de  la  colere  rendoit 
» intraitable  & cruel , ordonna  qu’ils  fuf- 
»»  fent  précipités  du  haut  d’un  rocher  en 
V bas.  ils  protefterent  de  leur  innocence  : 
» ils  en  appellerent  à l’équité  des  loijr. 

Mais  , voyant  qu’ils  avoient  affaire  à un 
w juge  implacable,  ils  s’adrefferent  au  Juge 
»des  Rois,  & citèrent  Ferdinand  à com- 
»paroître,  dans  trente  jours  , à Ton  tribu- 
» nal.  On  méprifk  ce  difcours  qu’on  re- 
» gardoit  comme  un  vain  defir  de  ven* 
» geance.  L’évènement  en  fit  juger  autre- 
» ment.  Le  Roi  marchoit  en  Andaloufie, 
» lorfqu’au  trentième  jour,  depu's  l’exécu- 
» tion  des  deux  freres  , s’étant  retiré  après 
» Ton  dîner  pour  dormir,  on  le  trouva  mort* 
» C’eft  de-là  que  ce  Prince  fut  furnommé 
h L’Ajourné.» 
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ALPHONSE  XI,  LE  VENGEUR.. 

» 

1312. 

Alphonse  XI,  fils  & fuccelTeur  da 
Ferdinand  IV,  ëtoit  â^é  d’un  an 
vingt- fix  Jours,  lorfque , par  les  foins  de 
fon  oncle  D.  Pédre,  il  fut  reconnu  Roi, 
félon  la  coutume.  Toute  la  cérémonie  con- 
fiftoit  à élever  les  étendards  royaux  , à fa- 
luer  le  nouveau  Roi  par  fon  nom  , & à 
, lui  baifer  la  main. 

Quatre  partis  puifTans  fe  difputent  là’ 
régence  de  l’Etat  , & la  tutelle  du  jeune 
Roi  ; Marie  de  Molina , aïeule  du  Monar- 
que ; Confiance  de  Portugal , fà  mere  ; 
l’infant  D.  Pédre,  fon  oncle  ; •&  l’infant 
D.  Juan  , fon  grand  oncle.  Lara , ce  re- 
belle fi  fameux  fous  le  règne  précédent , 
alloit  feul  décider  cette  affaire  importante; 
mais  il  échoua  dans  le  projet  qu’il  avoit 
formé  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roi , 
» & de  le  vendre  à Celui  des  partis , qui  le 
>*  payeroit  le  plus  cher.  » 

Les  Etats  du  royaume  de  Caflille  s’af- 
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femblent  à Palence  ; les  deux  Reines  s’y 
trouvent , chacune  à la  tcte  d’une  armée. 
On  les  détermine  à fe  retirer , afin  de  laif- 
fer  une  pleine  liberté  dans  les  fuffrages.  La 
mort  de  Confiance  facilite  la  décifion.  Don 
Juan  efi  chargé  des  affaires  intérieures  du 
royaume  ; D.  Pédre , du  commandement 
des  armées,  avec  l’adminifiration  de  la 
guerre  ; & on  laiffe  à Marie  de  Mo- 
lina  l’éducation  du  jeune  Prince.  Cette 
Princeffe  parut  applaudir  à ce  partage. 
Mais , par  l’afcendant  qu’elle  fqavoit  pren- 
dre , & que  fon  génie  lui  donnoit , elle 
gouverna  encore , cette  fois , comme  elle 
avoir  gouverné  pendant  la  minorité  de  fon  * 
.fils.  La  jaloufie  que  D.  Juan  conçut  de  la 
haute  réputation  que  D.  Pédre  acquit  à la 
guerre , acheva  de  la  rendre  maitreffe  ab- 
foluedes  affaires;  & elle  eut  encore  la  gloire 
de  pacifier  la  Cafiille. 

Le  roi  d’Aragon  condamne  à l’exil  Xi- 
ménès  Rada,  jurifconfulte  célèbre,  accufé 
de  fomenter  les  procès  injufies , & d’avoir 
ainfi  contribué  à la  ruine  d’un  grand  nom- 
bre de  perfonnes.  ' 

Le  roi  d’Aragon  fonde  un  nouvel  ordre 
niilltaire , fqus  la  règle  de  Cîteaux , & fou- 
rnis 
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tais  à l’otdre  de  Calatrava  , quoiqu’il  dût 
toufours  avoir  un  grand-maître  particulier. 
Les  chevaliers  portoient  une  croix  rouge 
fur  un  manteau  blanc-  On  leur  donna  tous 
les  biens  que  les  iempliers  poffédoient 
autrefois  dans  le  royaume  de  Valence;  &, 
la  principale  malfon  de  cet  ordre  étant  à 
Montélâ , on  lui  en  donna  le  nom  qu’il  a 
toujours  porté  dans  la  fuite. 

1319.  • ' ' 

Les  deux  infants  de  Caftllle  marchoîent 
contre  le  roi  de  Grenade  , qui  s’étoit  ligué, 
avec  celui  de  Maroc.  Les  Maures  tombent 
brufquement  fur  l’arriere-garde  ; & bien*, 
tôt  la  confulion  fe  met  dans  le  refte  de 
l’armée  qui  étoit  épuifée  de  fatigues  & de 
foif , ïbus  un  ciel  Wûlant , & dans  une 
campagne  aride.  Le  brave  D.  Pédre  fe 
trouvoit  par-tout  où  il  croyoit  fa  préfence 
néceflaire , 6c  ranimôit  le  courage  de  fes 
foldats,  autant  par  fon  exemple  que  par  fes 
difcours,  lorfque,  l’haleine  6c  la  voix  lui 
manquant  tout-à-coup , il  tombe  (ans  mou* 
vement  6c  fans  vie.  Quelques  momens 
après , D.  Juan  périt  par  le  môme  accident. 
A cette  nouvelle , l’armée  Caftillane  forma 
d'elle-même  divers  pelotons , pour  fuir 
avec  moins  de  danger,  à la  faveur  de  la 
nuit  qui  s’approchoit.  Les  Maures  prirent 
ce  mouvement  pour  les  dilpoûtions  d’unf 
An.  Efp,  'toTM  /.  B b 
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attaque  en  bon  ordre.  Craignant  de  perdre 
le  fruit  du  combat  , ils  fe  jetterent  fur  le 
bagage , & firent  leur  retraite.  Les  Caftil- 
lans  profitèrent  de  cette  faute , pour  fauver 
les  débris  de  leur  défaite  qu’ils  appelèrent 
LA  JOURNÉE  DES  InFANTS. 

Les  Maures  fe  difpofoient  à profiter  des 
troubles  que  la  mort  des  Infants  venoit  de 
caufer  dans  la  Caftille.  Déjà  ils  y faifoient 
des  progrès  rapides , lorfque  la  divifion  fe 
mit  parmi  eux  , à l’occafion  d’une  belle 
éfclave  que  le  roi  de  Grenade  enleva  au 
gouverneur  d’Algézire , l’un  des  principaux 
officiers  du  roi  de  Maroc.  Il  en  coûta  la 
vie  au  Prince  Maure,  qui  fut  afTafiiné  ; Sc 
la  Caftille  échappa  aux  dangers  qui  la  me-' 
îiaçoient. 

^[1319.]'^?^. 

$ 

Un  grand  nombre  de  prétendans  fe  dif* 
putoient  la  Régence  du  royaume  de  Caf- 
tille ; 6c  la  Reine , qui  avoir  éprouvé  l’in- 
convénient d’un  partage  de  cette  nature  , 
foutenoit  que  la  puiflance  des  deux  Infants 
devoir  fe  réunir  en  elle.  La  difpute  fut  ter- 
minée par  une  voie  de  fait , qui  peint  bien 
l’état  déplorable , oh  en  étoit  alors  le  Gou- 
vernement. 'D.  Juan,  furnommé  le  Bor- 
gne , fils  de  ce-  D.  Juan  qui  venoit  de 
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«mût;  D. Emmanuel,  fon 
n\a\n,  D.  Alphonfe  de  Mc 
. de  la  Reme',  s’emparèrent  ch 
partie  du  royaume , & s’y  ret 
peu  de  tems , maîtres  abfolus. 
qui  n’avoit  pu  conjurer  ce  noi 
mit  tous  fes  foins  à en  calmer  1 
& mérita  de  nouveau  le  titre 
Mére.de  la  Patrie. 

-^[i3i9.]vfU 

Le  roi  d’Aragon,  trop  oc( 
projets  de  conquête  en  Italie  , 
dre  part  aux  affaires  de  la  Cad 
un  chagrin  dont  l’Hiftoire  f 
d’exemples.  D.  Jacques , fon  (i 
reconnu  pour  fon  fuccefleur , 8 
d’époufer  Eléonore  de  Caftil! 
trouver , d’un  air  emprefle , l 
de  lui  permettre  de  renoncer  à 
» Il  en  appréhendoit  le  poids , 
» vouloir  être  libre  : un  genre 
» tée  d’autant  de  foins,  que  ce 
» n’étoit  pas  de  fon  goût.  Il  é 
» folu  d’en  choifir  un  autre  , 

« cer  à la  royauté , au  mariag 
>»  au  monde.  » Le  Roi  furpr 
rien  pour  ramener  fon  fils  c 
noiflbit  le  caraélere  jaeu  traitai 
remontrances  , prières',  tout  e 
l’Infant  obtient,  par  des  inflan< 

* • Tl 
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k permîffion  de  renoncer  folemnellement 
au  thrône.  Il  entre  auffi-tôt  dans  Tordre 
militaire  de  S.  Jean  de  Jëruklem  ; d’autres  • 
dlfent  de  Calatrava , d’où  il  eft  fllr  qu’il 
paflà  enfuite  dans  celui  de  Monté/a.  On 
crut  alors  qu’il  avoir  été  touché  par  Texem» 
pie  de  Louis  d’Anjou , Ton  oncle , nouvel- 
lement canonifé  , ou  du  prince  de  Major* 
que , fon  coufin  , qui  avoir  préféré  à la  cou- 
ronne Thabit  de  Tordre  de  S.  François; 
mais  là  çonduite  prouva  qu’il  avoir  été 
guidé , moins  par  la  dévotion  que  par  le 
libertinage. 

i3io.]c>pU 

Une  loi  ftable  , & autorifée  de  tous  les 
Ordres  de  l’Etat , unit  les  royaumes  d’Ara- 
gon & de  Valence , avec  la  principauté  de 
Catalogne , de  façon  qu’on  ne  pourra  plus 
les  réparer,  dans  la  fuite  , .&  qu’ils  devront 
être  poflfédés  par  un  feul.  C’étoit  prévenir 
les  inconvéniens  des  partages , & donner 
force  de  loi  à une  convention  faite  de- 
puis quarante  ans , & dans  laquelle  le  do- 
maine des  couronnes  étoit  reconnu  inalié- 
nable. 

1 3 11. 

La  reine  de  Caftille  convoqua  les  Etats 
du  royaume , dans  Tefpérance  de  le  défen- 
dre contre  la  tyrannie  des  trois  Princes  qui 
avoient  ufufpé  la  Régence.  La  mort  Ten- 
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levé , Se  comble  la  mefure  des  maux  aux- 
quels cette  grande  Princeffe  alloit  remédier. 

Le  légat  que  la  Reine  àvoit  demandé  au 
pape,  afin  d’être  foutenue  par  fon  autorité, 
alFembla  un  concile  à Valladolid , dans  le- 
quel on  condamna  l’ufage  des  épreuves 
dont  on  fe  fervoit, depuis  long-tems  en  ETpa- 
gne , pour  juftifier  les  innocens  de  crimes 
qu’on  leur  imputoit.  Ces  fortes  d’épreuves 
étant  à-peu-près  les  mêmes  par-tout,  on 
ne  pourroit  que  répéter  ici  ce  qu’on  en  a 
déjà  dit  dans  les  Anecdotes  Françoifes , en 
obfervant  que  l’épreuve  du  duel  étoit  la 
plus  commune,  chez  une  nation  toute  guer- 
rière , & parmi  laquelle  l’efprit  de  cheva- 
lerie dominoif  plus  particuliérement. 

Le  roi  de  Caftille  avoit  à peine  atteint 
(k  quinzième  année  , qu’il  fe  fit  déclarer 
majeur  , pour  mettre  fin  à l’anarchie  qui 
continuoit  depuis  la  mort  de  la  Régente* 
Il  prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement, 
avec  une  fietté  qui' étonna  les  plus  hardis  , 
& choifit  pour  minillres  deux  hommes  gé- 
néralement efiimés , D.  Garcie  Laflb  de 
la  Véga , & D.  Alvare,  Ozorio  , qui  avoient 
donné  des  preuves  de  leurs  talens  fous  la 
Régence,  Il  leur  alTocia  un  Juif , nommé 
Jofeph  , qui  pofTédoit  fupérieurement  le 
fecret  de  trouver  de  l’argent. 

Bbüj 
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Rien  n’étoit  plus  important, ni  plus  prefll?, 
que  d’engager  ou  de  forcer  les  trois  Ré- 
gens  à reconnoître  l’autorité  légitime.  Don 
Alphonfe  de  Molina  s’étoit  déjà  rendu  de 
bonne  grâce  ; mais  les  deux  autres  avoient 
cimenté  de  nouveau  leur  union,  par  le  fer-  , 
ment  accoutumé,  & paroiflToient  plus  oppo- 
fés  que  jamais  au  Gouvernement.  Le  jeune 
Roi,  par  un  trait  politique  au-deffus  de 
fôn  îge , trouva  le  moyen  de  les  féparer  , 

& de  s’attacher  D.'’ Emmanuel  qu’il' lui  im- 
portoit  fur-tout  de  gagner.  Il  lui  fit  efpérer 
de  voir  fa  fille  fur  le  thrône  de  Caftille  , 
aufli-tôt  qu’elle  feroit  en  âge  d’ctre  mariée, 
Emmanuel , flaté  de  cet  honneur , rentra 
dans  le  devoir  & remit  fa  fille  entre  les 
mains  du  Roi  qui  la  regarda  moins  comme 
fine  époufe  future , que  comme  un  ôtage 
de  la  fidélité  du  pere. 

. Les  Grands  de  Caftille  confervoient  en- 
core l’ancienne  coutume  de  confirmer  les 
traités  qu’ils  faifoient  enfemble , & qui  s’eft 
long'tems  obfervée  parmi  eux.  On  lifoit 
publiquement  dans  l’afiemblée  les  articles 
de  la' confédération’,  tels  qu’ils  avoient  été 
réglée  :i  alors  un  desfeigneurs  prononqoit, 

, au  nom  de  tous  les  confédérés  , ce  ferment 
dans  lequel  la  religion  fervoit  à autonler 
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les  cabales  & les  entreprifes  formées  con- 
tre la  fidélité  dûe  aux  Souverains. 

w Je  jure  par  le  Seigneur  Dieu  tout-puif- 
4 Tant , & par  la  très-fainte  Vierge  fa  mere^ 
» que,  tous  en  général , & chacun  en  parti- 
» culier , nous  obferverons  ponéluellement 
» & fidèlement  tous  les  articles  dont  nous 
♦»  fommes  convenus  enfemble,  tels  qu’ils 
w font  exprimés  dans  le  Mémoire  dont  on 
» vient  de  nous  faire  la  leélure;  que  nous 
» agirons  tous , À cet  égard  fincérement 
» &c  de  bonne  foi  ; que  nous  ne  nous  fé- 
« parerons  jamais  les  uns  des  autres , pour 
«pafferchez  les  ennemis,  & que  jamais, 
w en  aucune  maniéré , nous  ne  cpntrevien- 
» drons  à aucun  des  articles  décidés  & ar- 
» rétés.  Le  premier  de  nous,  qui  ofera.vio- 
>>ler,  avec  connoiflance,  le  moindre  de 
w ces  articles , que  le  Seigneur  Dieu  tout- 
.»  puififant  lui  ôte  la  vie  , & qu’aprês  fa 
» mort,  il  lui  fafiTe  fouffrir  dans  l’enfer  les 
» plus  affreux  fupplices  ! qu’à  l’heure  mérriç, 
» les  forces  & la  parole  lui  manquent  ! qu’au 
»)  jour  d’une  bataille,  fes  armes  lui  deyien- 
» nent  inutiles  ! qu’il  ne  puifle  fe  fervir.  de 
•»  fes  épérons  ! que  fon  cheval  tombe 
**  mort  ! que  tous  les  vaflaux  le  trabiffent  ! 
» que'  tout  l’abandonne  , lorfqu’il  en  aura 
M le  plus  de  befoin  ! » Chacun  des  affiffans 
difoit  : « Ainfi  foit-il.  >»  : r -î 

. Quand  ces  fortes  ..d’unions,  n’étoient 

B b iv 
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qu’entre  deux  confédérés , ils  alloient  com^ 
munier , chacun  avec  la  moitié  de  la  même 
Hoftie  ; &,  après  l’avoir  reque , ils  pronon-i 
qoient  le  meme  ferment,  & les  mêmes  iift-> 
précations,  contre  celui  qui  manqueroit  à là 
jjarole. 

1326. 

Alphonfe  entreprend  de  purger  fon 
royaume  de  tous  les  fcélérats  qui  l’ infeftem,^ 
& de  pourfuivre  avec  la  plus  grande  ri- 
gueur refprit  d’intrigue , & de  révolte , qui 
animoit  lesCaflillans  depuis  la  mort  de  Fer- 
dinand III.  Son  inflexible  févérité  lui  fit 
donner  le  furnom  de  Vengeur;  mais  il 
éprouva , plus  d’une  fois , que  la  crainte  du 
châtiment  n’eft  pas  toujours  un  remède  in- 
faillible. La  puiflTance  des  miniftres  fervit 
de  prétexte  aux  faéfions.  Le  Roi  eut  le  mal- 
heur de  ternir  fa  gloire , par  une  indigne  tra- 
hifon , & le  nombre  des  rebelles  parut' 
s’accroître  par  les  moyens  même  qu’on 
prenoit  pour  l’anéantir. 

Alphonfe,  étant  près  de  Tolède  , fit  arrê- 
ter toute  une  troupe  de  voleurs , à l’excep- 
tion du  chef  qui  trouva  le  moyen  de  fe 
cacher  dans  le  puits  de  fa  maifon.  Après 
l’avoir  fait  inutilement  chercher  par-^tout, 
comme  on  étoit  aflisré  qu’il  n’étoit  pas  forti  ; 
on  comprit  qu’il  ne  pouvoit  être  ailleurs. 
- qu^  dans  le  puits.  Le  Roi  ordonna  d’y  die.Cr 
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cendre  ; mais  on  préféra . d’y  jetter  des 
pierres.  On  en  fit  tomber  une  fi  grande 
■quantité  , que  l’eau  du  puits  entra  dans  un 
fouterrein  où  étoit  le  fcélérat  ; en  ayant 
même  bientôt  jufqu’à  la  bouche , U fe  mit 
à crier , & fit  connoitre  qu’il  étoit  dans  ce 
lieu.  On  l’en  tira  fur  le  champ , il  fut 
exécuté  avec  fes  complices. 

ï 3 ^7- 

D.  Juan  indigné  de  fe  voir  abandonné 
des  deux  Princes  avec  lefquels  il  ayoit  par- 
tagé la  régence , » pendant  la  minorité  du 
•Roi , fa  propofoit  de  relever  le  parti  de 
la  maifon  de  la  Cerda,  & de  porter  le 
flambeau  de  la  guerre  dans  le  fein  même 
•de  la  Cailille.  Alphonfe  n’étoit  pas  en  état 
de  s’y  op{x>fer  par  la  force.  Il  eut  recours 
â la  rufe,  ou  plutôt  à l’artifice  & à la  per- 
fidie. Il  invite  D.  Juan  à fe  rendre  auprès 
de  fa  perfonne , fous  prétexte  de  conférer 
enfemble  fur  la  guerre  qu’il  avoir  contre 
les  Maures  , & lui  propofe  en  mariage  (à 
fœur,, l’infante  Eléonore.  Le  malheureux 
D.  Juan  donne  dans  le  piège  qu’on  lui  ten- 
doit  : il  eft  poignardé , le  jour  même  de 
- fon  arrivée , & dans  un  grand  feftin  que 
le  Roi  lui  donnoit.  Cet  afiafiinat  fait  hor- 
reur : toute  la  ville  eft  en  armes.  Alphonfe  , 
averti  de  la  fédition , marche  droit  à la  place 
.jpublique,  fiiit  drelfçr  un  thrône  où  il  monter 
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& s’écrie  : « Citoyens , c’eft  par  mes  ordres 
» que  Juan  vient  d’être  poignardé.  Aucun 
» de  vous  n’ignore  fes  crimes  : je  l’ai  (à- 
>»  crifié  à votre  bonheur  ; je  confifque  tous 
» Tes  biens,  & je  prépare  le  même  fort 
» à ceux  qui  l’imiteront.  » Ces  paroles  hè- 
res , & cette  démarche  hardie,  rendent  le 
calme  à la  ville  ; mais  D.  Emmanuel  en 
conçut  de  l’ombrage,  & ne  tarda  pas  à s’ap- 
percevolr  qu’on  l’avoit  trompé,  quoique 
d’une  façon  moins  cruelle. 

• 1318. ^ 

Le  mariage  du  roi  de  Caftille  avec  l’in- 
fante de  Portugal,  eft  aux  yeux  de  D.  Em-. 
manuel  un  affront  infigne,  dont  il  fe  venge 
par  une  Ligue  avec  les  rois  de  Maroc  & de 
Grenade.  Sa  fille  Confiance  eft  enfermée 
dans  une  forterefle.  Il  en  conçoit  tant  de 
dépit,  que,  renonçant  à fa  patrie,  il  défie  le 
Roi  à un  combat  fingulier , & ne  refpireplus 
que  la  guerre  civile.  Les  féditions  recom- 
mencent dans  plufieurs  villes  : Alphonfe  les 
éteint  dans  des  flots  de  fang.  Son  premier 
miniftre  eft  poignardé  à Séria , pendant  qu’il 
entendoit  la  Meflfe  dans  l’églife  du  monaf- 
tere  de  S.  François.  On  afliége  fa  fœur,  l’in- 
fante Eléonore , pour  la  forcer  de  livrer  le 
Juif  Jofeph  qu’on  veut  brûler  vif.Les  Grands 
refufent  de  prendre  les  armes , 5c  d’aller  au 
fecours  de  la  Princefle , à moins  què  Don 


» 
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Alvare  Ozorio  ne  foit  éloigné  de  la  cour 
& du  mlniftere.  Le  monarque  fubit , en  fré- 
miflant,  la  loi  de  fes  fujets.  Ozorio  fe  jette 
dans  le  parti  de  D.  Emmanuel.  Un  officier, 
nommé  Ramire  Florez  de  Gufman,  le  fuit 
avec  un  air  de  mécontent , Sc  alTaffine  le 
favori  difgracié , pour  venger  fes  propres  in- 
jures, ou  celles  du  Prince. 

On  intenta  un  procès  juridique  à la  mé- 
moire de  D.  Alvare  Ozorio.  Il  fut  accufc 
de  plulieurs  crimes  dont  perfonne  ne  le 
défendit  ; & fes  biens  immenfes  furent  con- 
fifqués  au  profit  du  Roi.  Le  Juif  Jofeph  n’é- 
chappa au  fupplice , que  par  le  mépris  qu’on 
avoit  pour  fa  naiffiance. 

1 3 19. 

Les  Etats  généraux , affemblés  à Madrid, 
accordent  au  Roi  I’Alcavala,  impôt 
confidérable,  en  ufage  parmi  les  Maures^ 
& qui  confiftoit  dans  le  dixième  de  la  vente 
de  tous  les  biens  meubles  & ^ immeubles. 
On  profita  de  la  circonftance , pour  exiger 
que  le  Juif  Jofeph  rendît  compte  de  fon 
admlnlftratlon . dans  les  finances,  & que, 
dans  la  fuite , celui  qui  en  feroit  chargé  , 
ne  s’appelleroit  plus  Almoxarifé,  nom 
odieux,  parce  qu’il  venoltdes  Arabes,  mais 
porteroit  le  titre  honorable  de  Grand- 


39^  'Anecdotes 
Trésorier  du  Royaume.  On  régîa 
» que  cette  charge  importante  ne  pourroit 
>*  plus  être  poffédée  que  par^  un  Chrétien  ; 
>»  que  les  Rois  ne  leveroient  point  de  nou-» 
>»  velles  taxes  fur  les  peuples , fans  le  con** 
5»  fentement  des  Etats  ; qu’aucun  feigneuF 
’ » ne  pourroit  pofféder  plus  d’une  charge 
>»  à la  cour  & dans  la  malfon  du  Roi , ôç 
*»  qu’on  ne  donneroit  pcnnt  les  bénéfices  à 
» des  étrangers.  ». 

La  guerre  dont  les  Maures  menaqoient 
la  Caftille,  .engagea  Alphonfe  XI  à faire 
des  démarches  pour  regagner  D.  Emma- 
nuel» il  lui  renvoya  là  fille  Confiance , &e 
lui  rendit  le  gouvernement  des  frontières 
de  Murcie.  C’étoit  l’emploi  le  plus  impor- 
tant qu’il  y eût  alors , à caufe  du  voifinage 
des  Maures.D.Emmanuel  s’engagea  avec  fes 
partiïàns  à faire  une  puiflante  diverfion , & à 
ravager  les  terres  des  Infidèles  ; mais  il  s’en 
tint  aux  apparences  d’une  réconciliation 
qu’il  avoir  jugé  à propos  de  feindre , en 
attendant  des  circonfiances  plus  favorables 
à l’exécution  de  fes  defleins.. 

1330'. 

Alphonfe  marche  en  Andaloufie  , gagne 
une  bataille,  prend  un  nombre  confidé-» 
table  de  places  j ôt  fon  grand  projet  de 
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fexpulfion  des  Maures  fe  termine  par  leur 
accorder  la  paix.  Deux  raifons  l’y  engagè- 
rent. Ses  alliés  lui  av oient  prefque  tous 
manqué  de  parole,  & il  étoit  alors  éper- 
dument amoureux  de  la  fameufe  Eléonore 
de  Gufman , veuve  de  D.  Juan  de  Vélafco, 
une  des  plus  belles  femmes  de  fon  tems , 
& la  plus  célèbre  par  fon  efprit  , fes  ri- 
cheffes,  fes  aventures,  fes  enfans  & fa  fin 
tragique. 

Un  écuyer  Caftillan  eft  condamné  à 
mort , pour  avoir  donné  un  démenti  à un 
thevalier.  Il  eft  à préfumer  que  la  févérité 
des  loix  de  la  chevalerie  n’alloit  pas  jufi* 
ques-là  ; mais  cet  écuyer  avoit  eu  quelque 
part  dans  les  troubles  excités  fous  la  Ré- 
gence, & le  Roi  ne  pardonna  à aucun  de 
ceux  qui  avoient  troublé  la  tranquillité 
publique»  pendant  fa  minorité, 

Alphonfe,  après  la  cérémonie  de  fon 
làcre , reçut  chevaliers  un  grand  nombre  de 
feigneurs  qui  le  préfenterent  armés  de  tou- 
tes pièces.  Cet  appareil  guerrier  lui  plut 
infiniment  ; & il  ordonna  de  ne  plus  con- 
férer Tordre  de  chevalerie,  que  de  cette 
maniéré  qui,  dans  la  fuite,  a pafifé  en 
(Coutume, 
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Le  roi  de  Caftille  inftitue  un  nouvel  or- 
dre de  chevalerie  , auquel  il  donne  le  nom 
DE  LA  Bande,  parce  que  la  marque  dif- 
tinftive  devoir  être  un  ruban  rouge , large 
de  quatre  doigts,  palTé  en  baudrier,  de 
l’cpaule  droite  au  côté  gauche.  On  ne  re- 
cevoir dans  cet  ordre , que  des  gentils  hom- 
mes, & les  cadets  des- grandes  maifons , 
qui  avoient  au  moins  dix  ans  dé  fervice 
dans  les  armées  ou  dans  la  maifon  du  Roi. 
Le  Monarque  voulut  en  être  le  grand  maî- 
tre, ce  qui  ranima  le  zèle  6c  l’attachement 
de  toute  fa  noblefle.  Mais  la  négligence  de 
fes  fucceffeurs  laifla  tomber  cet  ordre  , au 
point  qu’il  n’en  reftoit  plus  de  veftige,  lorf- 
que  Philippe  V lui  rendit  fon  premier  éclat , 
vers  1712.  Il  vouloir  fans  doute  imiter  fon 
aïeul  Louis  XIV,  qui  avoit  inftitué,  en  1693, 
l’ordre  militaire  de  S.  Louis,  avec  lequel 
celui  de  la  Bande  a beaucoup  de  refiem- 
blance.  '' 

-!?>^'[i332.]cx^ 

Les  peuples  de  l’Alava , dans  la  Bifcaye,’ 
qui  avoient  toujours  confervé  leur  liberté, 
& qui  fe  gouvernoient  eux-mêmes,  félon 
leurs  loix,  fe  réunilfent  à la  Caftille , & en 
reconnoifl'ent  le  Roi  pour  leur  Souverain. 
L’aftemblée  générale  de  cette  nation  fe  tint 
dans  une  plaine  ; & Alphonfe  y reçut  le 
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rerment  de  fidélité  fous  un  vieux  chêne, félon 
l’ancienne  coutume  du  pays. 

Le  roi  de  Grenade,  fecouru  par  celui 
de  Maroc , prend  Gibraltar  que  le  gou- 
verneur avoit  mal  pourvue  de  munitions  , 
par  avarice,  s’empare  de  Cabra  dont 
le  commandant  lui  ouvre  les  portes,  par 
une  infâme  trahifon.  Alphonfe  ne  peut  rien 
entreprendre,  parce  que  la  défertion  fe  met 
dans  fon  armée.  Les  Maures  poftés  en  em- 
bufcade , prennent  un  fi  grand  nombre  de 
ces  déferteurs , que  chaque  efclave  ne  coû- 
toit  plus  qu’une  piftole.  - 

■ *^[  1333*]'=^  - 

D.  Juan  Emmanuel , Lara  & Haro , lè- 
vent de  nouveau  l’étendard  de  la  révolte , 
& fe  difpofent  à ravager  la  Caftille.  Al- 
phonfe facrifie  fa  gloire  au  bien  de  fon  Etat, 
& propofe  une  trêve  au  roi  de  Grenade. 
Il  y eut  une  entrevue  pendant  laquelle  ils 
mangèrent  enfemble , fe  firent  des  préfens , 
conclurent  une  trêve  de  dix  ans , & fe  don- 
nèrent des  témoignages  d’une  amitié  fin- 
cere.  « Des  Maures  féditieux , fcandalifés , 
» ou  prenant  prétexte  de  l’être , qu’un  roi 
n Mahométan  eût  fouillé  la'  pureté  de  la 
» religion , ( ainfi  parloient  les  Infidèles , ) 

>*  par  un  commerce  fi  familier  avec  un 

\ 
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>»  Prince  Chrétien  ,*  confpirerent  coiltre  lui 
H &L  rafTafTiaerent.  » 

*^[  *334-  ]'^ 

Suivant  une  coutume  introduite  & fui- 
vie,  depuis  long-tems,  parmi  les  rebelles, 
Jean  de  Lara  dépêche  au  roi  de  Caftille  un 
chevalier , pour  lui  lignifier  qu’il  renonce 
à la  qualité  de  Callilian  & de  fujet.  Al- 
phonfe  fait  couper  les  mains,  les  pieds  ôt 
la  tête  à ce  chevalier  ; & on  n’en  trouva 
plus , dans  la  fuite  , un  feul  qui  fût  affez  té- 
méraire pour  fe  charger  de  ces  fortes  de 
commiflions  devenues  plus  périlleufes  que 
jamais. 

iJ35.]o<^ 

Les  Caftillans , vaincus  fur  les  bords  de 
l’Ebre , par  une  armée  de  Navarrois  que 
commandoit  Gafton  II,  comte  de  Foix,' 
trouvent  leur  falut  dans  la  valeur  d’un  de 
ces  héros  dont  on  fe  félicite  de  rencon- 
trer le  nom  dans  l’Hiftolre.  Le  capitaine 
RuydiasdeGaona,  habitant  de  Logronno, 
fécondé  de  trois  autres  braves , foutint , à 
la  tête  d’un  pont , tout  l’effort  de  l’armée 
viéforieufe,  & donna  *aux  fuyards  le  lolfir 
de  fe  reconnoître , & de  fe  mettre  en  état 
de  défenfe,  en  cas  d’attaque.  Gaona  périt 
fous  les  coups  qu’on  lui  portoit  de  toute  parts, 
& Gafton,  malgré  fa  viéloire,  ne  put  fe 
rendre  maître  de  Logronno. 

[•3351 
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Le  roi  de  Caftille  donna,  à Valladolid. 
un  célébré  carroufel  où  toute  la  noblefle  du 
royaume  fut  invitée.  Les  chevaliers  du  nou- 
vel ordre  de  la  Bande  en  étoient  les  tenans 
& fe  battirent  contre  tous  ceux  qui  voulu- 
rent defcendre  dans  la  lice.  Le  Roi  n’y  parut 
quen  fîmple  chevalier,  afin  de  laifiTer  plu* 
de  liberté  aux  combattans.  Les  Tenans  ôc 
les  Assaillans  fignalerem également  leur 

adrefle;  & il  ne  fût  pas  polTible  de  déter^ 
miner  de  quel  côté  fe  trouvoit  l’avantage 
m àqui  étoient  dûs  les  prix  magnifiques* 
préparés  pour  les  vainqueurs.  On  obferve 
que  perfonne  n’y  fut  blefie;  & c’eft  peut- 
-être la  feule  fois  que  ces  dangereux  combats 
n ayent  pas  occafionne  les  accidens  qui  en 
étoient  inféparables , malgré  les  précautions* 
que  I on  prenoit  pour  les  prévenir. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  de  ces  fortes  de  jeux  dont  les 
François  furent  les  inventeurs , & dont  le 
détail  fe  trouve  dans  les  Anecdotes  Françoi- 
lès,  page  174  & fuiv.  ’ . 

Pierre  X , roi  d’Aragon , commence  fon 
règne  par  dépouiller  fes  freres,  & fa  belle- 
mere  Eléonore  de  Caftille,  de  tout  ce  qui 
leurappartenoit.  La  Reine  fe  défend  en  hé- 
roiné,  & fon  courage  auroit  eu  les  dIu* 

An.  Efp.  Tome  /,  Ce* 
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grands  fuccès,  fi  le  roi  de  Cafiille , fon  fiere  f 
trop  occupé  d’une  guerre  contre  le  Portu* 
, avoir  pu  la  fecourlr.  Mais  une  heureufe 
négociation  rétablit  le  calme  dans  la  mailbn 
royale , & la  bonne  intelligence  entre  les 
cours  de  Cafiille  & d’Aragon. 

VÎ^[i337.]«4V 

Geoffroi  Ténoris,  grand-amirante  de 
Cafiille , vainqueur  des  Portugais  dans  un 
combat  naval,  revient  avec  là  flotte.  Al- 
phonfe,  à qui  la  nouvelle  de  la  viéloire 
venoit  de  rendre  la  lânté,  fort  de  la  ville 
pour  aller  recevoir  l’Amirante , & le  fait 
entrer  dans  Séville  en  triomphe. 

-^^.[i338.>APW 

■ Alphonfe  aflemble  les  Etats-généraux  à 
Burgos , & y détermine  la  nobleflfe  à lui 
remettre  les  forterefles  & les  châteaux  qui , 
depuis  fi.  lomg-  tems , fervoient  à entretenir 
l’efprit  de  révolte  contre  le  Prince , à exer- 
.cer  la  tyrannie  fur  le  peuple , & à ruiner  les 
Grands , par  les  garnifons  qu’ils  y mettoient 
à leurs  dépens. 

On  porta  auffi , dans  cette  aflTemblée , 
des  loix  fomptuaires  pour  modérer  le  fafiê 
qui  commenqoit  à s’introduire  parmi  les 
Grands.  Quoique  ce  fiécle  ne  fût  pas  celui 
des  arts  & de  l’indufirie , une  forte  de  luxe  , 
très-difpendieux,  n’en  régnoit  pas  moins 
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^ans  les  - nieubles , les  habits , les  équipages 
la  table.  La  prbfuhon  fuppléoit  à la  dé- 
iicatelTe  ; les  Grands  fe  mettoient  hors 
d’état,  de  fournir  aux  dépenfes  que  la  guerrtf 
exigeoit. 

1339.]*^ 

Di  Gonzalé  Martinez,  ou  Nii^éZj' 
grand-maître  de  l’ordre  d’Alcarttàra , in^ 
formé  qu’une  intrigue  de  coür  l’a  rendu  fuf- 
Jjeft,  devient  véritablement  coupable,  efl 
fe  donnant  aux  Sarahiis  ; mais  il  prit  mal  féè 
Incfures  : bn  l’arrêta , dans  fa  fuite  ; & on  le 
condamna  au  feu. 

Alboliaceri  4 roi  de  Maroc  , fe  difpofe  É 
Venger  la  mort  de  fon  fils  qui  venoit  de 
périr  en  Efpâgne  les  armes  à la  main.  Une 
troupe  de  Faquirs  * fe  répand  dans  l’Afri-  , 
que,  & y publie  la  Gaciei  ( Voyez  ci-defTus 
page  284.  ) « Quatre  cens  mille  hommes 
« de  pied,  foixante  & dix  mille  chevaux *•* 

fc-  ' ■ ■ y ■ I - ■ 

* Les  Faquirs  font , pârnii  les  Mahométans  , 
des  gens  zélés  pour  l’alcoran , ou  plutôt  des  efpe-' 
ces  de  pénitens  qui , fous  les  dehors  impofans 
d’une  vie  extraordinairement  dure  & amlefe, 
cachent  des  moeurs  corrotripues  & de  monflrueu- 
fes  débauchés.  Les  Indiens  du  Mogol  pnt  auilt 
leurs  faquirs  dont^n  rapporte  des  chofes  in' 
ables  dans  les  Relations  dés  voyageurs, 
il  ne  pareît  pas  qu^auz  tems  dont  hépê 


'4t>4  A N E C D O T È S 
h & cent  mille  femmes  qui  fuivent  leuft 
M maris , paiTent  le  détroit , en  cinq  mois  , 
»»  fur  une  flotte  de  deux  cens  foixante  vaiA 
M féaux , ôc  de  foirante  &c  dix  galeres.  » 
L’amiral  de  Caftille  n’avoit  que  trente 
galeres  & quelques  gros  vaiffeaux.  Le  peu- 
ple cria  hautement  que , par  lâcheté  , négli- 
gence ou  trahifon , il  n’avoit  pas  fermé  lé 
paflfage  aux  infidèles.  Le  Roi  même  lui  écri- 
vit qu’à  en  croire  le  bruit  public , « l’or  d’Al- 
H bohacen  lui  avoit  engourdi  les  doigts. 
L’Amiral  n’eut  pas  la  force  de  méprifer  les 
bruits  populaires.  « 11  préféra  la  gloire  de 
» paflfer  pour  un  homme  de  cœur,  à celle 
» de  montrer  qu’il  étoit  homme  de  tête* 
n Réfolu  de  combattre , il  attaqua  la  flotte 
H ennemie  devant  Algézire.  Il  y fut  défait 
.y  périt , laiflant  au  Roi  à chercher  des 
, » relTources  à un  mal  qu’il  s’étoit  attiré.  Al- 
w phonfe  en  trouva  dans  fon  courage  & 
M dans  une  fermeté  d’ame  que  nul  péril  ne 
'♦»  déconcertoit.  ' ' x ^ 


parlons  , on  doive  toujours  entendre  par  mille 
chevaux,  ce  que  nous  entendons  aujourd’hui', 
c’efl-à-dire  mille  cavaliers.  Les  hommes-d’armes 
étoient  connus  en ‘Efpagne,  comme  en  France  i 
& chacun  d’eux  avoit  avec  lui  quatre  ou  cinq 
hommes' à fa  fuite.  Ainfl  mille  chevaux  compo- 
foient  une  troupe  de  quatre  à cinq  mille  hom^ 
mes* 
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L'Efpagne  eft  fauvée  par  une  de  ces  vie-;  * 
toires,  qui  paroitroit  fabuleufe,  fi  les  mor 
numens  les  plus  authentiques  n*en  attef- 
toient  pas  la  vérité , fi  la  journée  de 
Tours,  en  France,  & celle  de  Murandal> 
en  Efpagne , n’avoient  point  appris  ce  que 
pouvoit  un  petit  nombre  de  foldats  Chré- 
tiens, contre  les  troupes  immenfes  qui  com- 
pofoient  les  armées  Sarafines.  ( Voyez  ci*» 
delTus  page  189.  ) 

Les  rois  de  Cafiille  Sc  de  Portugal , à la 
tête  de  quafante  mille  hommes , ofent  en 
attaquer  quatre  cens  foixante  ôc  dix  mille« 
Deux  freres  D.  Gonfale  & D.  Garcie  Lafib , 
fe  jettent  à la  nage  dans  la  Salado,  petit 
fleuve  qui  Cépare  les  armées , & forcent  le 
paflage , malgré  deux  mille  chevaux  qui  le 
difputoient.  Alphonfe  ranime,  par  ces  pa- 
roles , fes  braves  Caftillans  : « Amis , je  fuis 
9*  votre  Roi;  vous  allez  connoître  mon 
» courage  , & moi  le  vôtre.»  L*Hiftoire  n^ 

/ pas  confervé  le  détail  des  faits  d’armes  de 
cette  journée.  LVvènement  montre  que,  du 
côté  des  Chrétiens , ils  tinrent  du  merveil- 
leux , 6c  qu’ils  leroient  incroyaWes , s’ils 
’étoient  fans  exemples.  Les  Maures  laifierent 
deux  cens  cinquante  'mille  hommes  fur  le 
champ  de  bataille  1 6c  un  nombre  prodigieux 

de  prifonniçrs.  L’armée  Chrétienne  n’avoit 
* ••• 
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perdu  i la  bataille  3eTours,quc  quinze  cents 
hommes  y à celle  de  Murandal  , encore 
moins  : elle  n’en  perdit  pas  vingt-cinqà  celle 
de  la  Salado. 

Un  ancien  Réglement  de  l’églife  de  To- 
lède ordonne.de  célébrer,  tous  les  ans,  • 
le  30  d’Oftobre  , la  mémoire  de  cette  vic- 
toire ; &c  c’eft  pour  cette  églife  une  fête 
qu’elle  folemnife  avec  beaucoup  de  pompe 
pc  d’éclat, 

1340.  ]«4W 

Albohaeen  repaffa  en  Afrique,  la  nuit 
même  qui  fuivit  le]  jour  df  fa  défaite; 

6c  les  deux  Rois  vainqueurs , manquant 
des  chofes  les  plus  néceflaires  pour  former 
;des  fiéges , ne  jugèrent  pas  à propos  d’en 
entreprendre.  Il  entrèrent  en  triomphe  dans 
Séville.  « Toute  la  ville  fortit  au-devant 
» d’eux.  On  les  appelloit  Auguftes , les 
,M  Libérateurs  de  la  Patrie , les  Défenfeurs 
n de  la  Foi,  l’Appui  de  la  Religion,  & les 
.»  Vainqueurs  des  Infidèles  ! On  jettoit  des 
» fleurs  6c  on  brûloit  des  parfums  fur  leur 
f»  pafïàge.'Ily  eut  dans  toute  l’Efpagne , 6c 
.>»  dans  le  Portugal,  des  proceflions  folem- 
>>■  lielles,  des  feux  de  joie,  6c  des  illumina- 
.»  tions.  » C’eft  ainfi  que  la  joie  publique 
fe  manifefloit , dès  ce  tems-là, 

i340.]'AfV 

n On  dit  qu’une  troupe  de  ces  gens  qu 


Digitized  by  Google 


Espagnoles.' 

» ne  fui  vent  les  armées  que  pour  butiner, 

» ayant  pris  un  détour , pour  aller  fe  jetter 
» fur  le  camp  des  Mahométans,  le  trou- 
» verent  fi  mal  gardé,  qu’ils  le  pillèrent 
» fans  réfiftance;  que  leur  bruit  effraya  les 
» ennemis  qui  fe  crurent  attaqués  par-der- 
» riere,  & leur  ôta  ce  qui  leur  reftoit  de  • 
» valeur  & de  force  pour  combattre.  On 
» fit  rendre  une  partie  de  ce  butin , pour  le 
H diftribuer  à des  gens  qui  l’avoient  bien 
» mieux  mérité  que  ceux  qui  s’en  étoient 
» emparés.  Mais  quelques  hiftoriens  ajoû- 
» tent  que  diverfes  bandes  de  ces  derniers 
» fe  retirèrent,  dans  le  tumulte , & fe  dérô- 
» berent  aux  perquifitions  qu’on  feifoit  pour 
» les  découvrir,  & qu’ayant  gagné  les  Py- 
» renées , ils  apportèrent  tant  d’or , de>qà' 
» les  Monts,que  ce  métal  y baifla  d’environ 
» la  fixieme  partie.  » > 

Il  *eft  certain  que  les  Maures  comptoient 
fur  la  conquête  de  toute  l’Efpagne , &c  que  , 
dans  cette  perfuafion , ils  y avoient  tranf- 
porté  ce  qu’ils  pofTédoient  de  plus  précieux. 
Les  vainqueurs  s’enrichirent  de  ces  dépouil- 
les; & r©r  devint  fi  commun, qu’il  baiflà 
tout -à-coup  d’un  fixieme.  > 

' Le  roi  de  Caftille  envoya  au  pape  fa 
.propre  bannière , fon  cheval  de  bataille  ; 
cent  autres  chevaux  & vingt- quatre  éten-, 

C c iv 
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<lard$  enlevas  aux  ennemis^  Ce  fut  une  fété 

Avignon  , lorfqu’on  y reçut  ces  marques 
d’une  viftoire  fi  importante.  Le  fouvçrain 
pontife,  Benoît  XI,  prononça  publique- 
ment l’éloge  des  vainqueurs , & déféra  ai^ 
roi  de  Caftille  le  titre  de  Libérateur  de 
jl’Espagne.  Ce  Prince  le  méritoit  d’au- 
tant mieux  que,  plus  d’une  fois,  il  avoit 
expofé  fa  vie  dans  la  chaleur  du  combat. 

Alphonfe  avoit  enrichi  fes  foldats  des 
dépouilles  gagnées  fur  les  Infidèles  ; & il 
ne  s’étoit  rien  réfervé  d’un  butin  fi  confi.- 
' dérable.  Les  peuples  étoient  hors  d’état  de 
■payer  de  nouveaux  impôts.  Tout  l’argent 
avoit  pafîe  des  mains  de  l’officier  & du  fol- 
dat  dans  celles  des  marchands.  Ceux-ci  fe 
fournirent  d’eux  - mêmes  à un  tribut  en 
ufage  parmi  les  Maures,  & qu’ils  appel- 
loient  l’a  LC  avala.  Il  confiftoit  à payer  la 
vingtième  partie  des  marchandifes  de  cha- 
que négociant.  On  promit  que  cette  taxe 
ne  dureroit  pas  plus  long-tems  que  le  fiége 
d’Algézire  ; qu’on  alloit  entreprendre , mais 
les  hiftoriens  Efpagnols  obfervent  que  » 

» bien  loin  d’être  abolie , elle  fut  augmen- 
>»  tée  fous  le  règne  iiiiva^it,  & donna  lieu. 

» à de  nouveaux  fubfides , félon  les  befoirts  ' 
».  de  l’Etat,  »,  - ' 
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^ i34z.]î4V 

Alphonfe  defiroit  fur-tout  de  (è  rendre 
maître  d’Algézire,  parce  que  cette  place 
étoit  une  des  clefs  de  l’Efpagne  y du  côté 
de  l’Afrique.  Près  de  foixante  mille  hom-i 
mes  y étoient  renfermés  , avec  des  vivres 
8c  des  munitions  pour  deux  ans.  Le  fiége  n’en 
fut  pas  commencé  avec  moins  d’ardeur, 
8c  par  une  armée  dans  laquelle  on  comp- 
toir à peine  dix  mille  hommes,  La  trahifon 
8c  l’attentat  furent  les  premières  armes  que 
les  afllégés  employèrent  pour  leur  défenfe, 
»«Nous  ne  ferons  jamais  tranquilles,  difoient-. 
»♦  ils  , tant  que  vivra  le  roi  de;  Caftille.  » 
Ils  mirent  publiquement  là  tête  à prix;  pro- 
poferent  cet  horrible  parricide , comme  un 
afte  de  religion , digne  du  zèle  d’un  Maho- 
'mètan.  Pluneurs  s’engageront  à le  tenter  ; 
8c  Alphonlè  fut  trois  fois  fur  le  point  de 
périr  fous  Içs  coups  de  ces  bvbares  fànad- 
ques. 

n Les  Maures  fe  fervoient  de  canons  qiû. 
défoloient  le  camp , 8c  qui  ruinoient  tous 
V les  travaux  des  afliégeans , avec  un  frar 
» cas  terrible , 8c  une  furprife  encore  plus; 
» grande,  C’eft  la  première  fois  qu’il  eft  fàU 
».  mention , dans  notre  Hiftoire , de  la  pour 
*>  dré  8c  des  canons , qui  étoit  alors  une  in^. 
y çntion  nouvelle. 
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On  fixe , en  France,  le  premier  ufâge  dé 
l’artillerie  dans  les  combats , à la  journëe 
de  Crecy,  en  1346.  Les  Anglois  y furent 
redevables  de  la  viftoire  aux  décharges  dé  ' 
lix  pièces  de  canon , qu’ils  firent  tirer  au  plus 
fort  de  la  mêlée.  Ce  ne  fut  qu’en  1356  , 
qu’on  fe  fervit  de  l’artillerie  dans  les  fiéges. 
Les  Anglois  emportèrent  alors,  en  fort  peu 
de  tems , par  le  fecours  du  canon , la  ville^ 
le  château  de  Romorantin. 

Si  les  hiftoriens  Efpagnols  ne  fe  font  pas 
trompés , il  doit  paroître  fuiprenant  que  les 
Chrétiens  d’Efpagne  n’eullent  , dans  ce 
fiége , ni  l’ufage  ni  même  la  connoiffance 
de  l’artillerie , & qu’au  contraire  les  Mau- 
res s’en  ferviffent  déjà.  La  poudre  & les 
canons  ayant  été  inventés  par  des  Chré- 
tiens, il  étoit  plus  naturel  que  les  Efpa- 
gnols en  euflfent  eu  l’ufage , & la  connoif^ 
fance,  avant  les  Maures. 

D’après  ces  époques  fixées  par  les  Hif^ 
toires  de  France  & d’Efpagne , fur  l’ufàge 
de  l’artillerie,  Bertholde  Schvart,  moine 
Allemand,  originaire  de  Fribourg,  à qui 
on  en  attribue  l’invention , vers  1 3 ^ 5 , ÔC 
félon  dVutres , en  1 3 80 , ne  peut  que  l’avoir 
perfeéfionnée. 

. Le  petit  nombre  de  troupes , la  difette 
de  vivres , & le  défaut  d’argent,  réduifoicnt 
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le  roi  de  Caftille  à l’impoflibilité  de  con- 
tinuer le  lîége  d’Algézire.  La  France  &C 
l’Angleterre  femblerent  fufpendre  leurs  ini- 
mitiés , pour  feçourir  l’Efpagne  , de  con- 
cert. Le  comte  de  Foix , & Bernard  fon 
lirere  ; les  comtes  de  Derby  & de  Salisbury 
çonduifîrent  des  troupes  de  François  & d’An- 
elois , au  fecours  des  Caftillans.  Le  roi  de 
Navarre  fe  rendit  en  perfonne  devant  Al- 
gézire  , & avec  une  fuite,  proportionnée  à 
la  dignité.  Le  roi  de  France , Philippe  de 
Valois,  malgré  le  befoin  qu’il  avoit  de  tou- 
tes fes  finances,  prêta  cinquante  mille  écus 
d’or.  Le  pape  accorda  des  décimes  fur  If 
clergé , & l’indulgence  des  crolfades. 

Ces  troupes  étrangères  ne  fervirent  pas 
feulement  à intimider  les  Mahométans, 
comme  les  hiftoriens  Efpagnols  affeélent 
de  le  faire  entendre.  Il  eft  certain  que  le 
fiége  en  fut  pouffé  plus  vivement  ; que  le 
comte  de  Foix  , bleffé  ou  malade , fe  retira 
à Séville,  $c  qu’il  y mourut  ; que  le  roi  dç 
Navarre  ne  paffa  pas  Xérès  , & que  les 
fatigues  de  la  campagne  y terminèrent  fes 
jours. 

I343.]o0i 

X y 

Alphonfe  & Philippe  de  Valois  reffer- 
rent  leur  alliance  par  un  nouveau  traité, 
qui  comprenoit  leurs  perfonnes , leurs  éta^ 
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Ç>c  leurs  fuccelTeurs.  Les  Anglols  ért  (on| 
indignés  , Ik  abandonnant  te  lîége.  r 

i344.]«4^ 

Après  la  défaite  d’une  armée  (juî  venoit 
recourir  Algézire , cette  ville  qui  foufîroit 
beaucoup  de  la  difette  des  vivres , fe  rendit 
aux  conditions  fuivantes  ; i®  que  le  roi 
de  Grenade  feroit  tributaire  de  Caftille  , 
comme  il  l’étoit  auparavant  ; que  les  ha- 
bitans  auroient  la  liberté  de  fe  tetirer  où  bori 
leur  fembleroit , & d’emporter  avec  eux 
tous  leurs  effets  ; 3°  qu’il  y auroit  une 
trêve  de  dix  ans , entre  les  Maures  & les 
Chrétiens.  Alphonfe  n’accorda  la  trêve 
que  malgré  lui , & bien  réfolu  de  la  rom^ 
pre , dès  qu’il  en  trouveroit  l’occafion.  Le 
mauvais  état  de  fes  finances  lui  fit  facrifier 
alors  la  gloire  qu’il  fe  promettoit  de  l’en^ 
tiere  expulfion  des  Sarafins  ; & fa  jeuneffe 
lui  donnoit  lieu  d’efpérer  qu’après  la  trêve 
expirée  , il  auroit  encore  tout  le  tems  né- 
ceffaire  à l’exécution  de  ce  grand  projet, 

*^[  *345-]'^ 

Le  roi  de  Caftille  ne  tarde  pas  à re-^ 
prendre  fes  premières  occupations  pour  af-^ 
iurer  le  repos  de  fes  peuples.  Il  purge  la: 
Caftille  des  brigands  qui  Finfeftoient  : il 
donne  aux  loix  une  nouvelle  force,  & ré^ 
gle  l’adminiflration  de  la  juftice.  Il  réprime 
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fa  tyrannie  des  Grands , & les  punit  dei 
ufurpations  in|urieufes  à fa  couronne , quô 
le  befoin  de  leurs  fecours  , pendant  la 
guerre,  Tavoit  forcé  de  diflimuler.  Tou- 
jours ferme  , toujours  aéfif , toujours  appli- 
qué , toujours  révéré , & toujours  -géné- 
reux à propos , il  travailloit  à augmenter 
le  bonheur  de  fes  fujets , la  gloire  de 
fon  règne*  _ 

• ^ • t <*-  • * .* 

Le  royaume  d’Aragon  n*avoit  pu  four- 
nir il  la  Cailille,  qu’un  foible  fecours  , étant 
trop  occupé  à foutenir  une  guerre  étran^ 
gere , & à terminer  des  divifions  intefti- 
nes.  Pierre  IV,  qui  le  gouvemoit  alors  ^ 
Prince  injufte  & cruel , ne  s’occupoit  que 
du  foin  de  contenter  fes  defirs  ambitieux* 
Souillé  du'fang  d’un  ffere  dont  les  qua- 
lités brillantes  lui  faifoient  ombrage  , 
d’un  beau-frere  qu’il  avoit  * dépouillé  du 
royaume  de  Majorque , il  s’étoit  rendu 
odieux  à fes  fujets  , au  point  qu’il  courut, 
plus  d’une  fois , le  rifque  d’être  mis  en  piè- 
ces dans  des  féditions  populaires.  Il  étoit 
fort  laid , d’une  petite  taille,  & d’un  regard 
farouche  ; mais  il  fuppléoit  à ces  défauts , 
par  la  précaution  de  ne  fe  montrer  que  ra- 
rement en  public,  & toujours  dans  l’appa- 
reil de  la  royauté.  Il  ne  difpenfoit  perfonnc 
d«$  cérém.qiüe$  établies  pour  tenir  dans  ltf 
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jrefpeft  ceux  qui  approchoient  du  thrônté 
ce  qui  lui  fit  donner  le  fumom  de  CÉRÉ-* 
MONIEUX.  ' 

134^^ 

Jofeph  Bülhagi» , roi  des  Maures^  achevé 
de  bâtir  le  château  6c  les  murailles  de  la 
ville  de  Grenade.  La  d^penfe  fut  fi  confidé- 
fable  , que  les  Maures  publioient  qu’il  avoit 
trouvé  la  pierre  philofophale  , ne  pouvant 
croire  fes  revenus  fuffifans  pour  un  fi 
grand  ouvragé.  Cette  tradition  s’eft  côn- 
fervée , pendant  plufieurs  fiécles , parmi  le 
peuple. 

. 11  ne  faudroit  pas  cependant  conclure 
que  le  thréfor  des  rois  de  Grenade  ne  fût 
pas  très-confidérable , & que  leurs  fujets 
ne  fufient  pas  furchargés  d’impôts.'  Tous  les 
particuliers  payoient  au  Roi  la  feptieme 
partie  de  leurs  troupeaux  6c  de  leur  récolte* 
Le  Monarque  étoit  l’unique  héritier  d’un 
Maure  qui  mouroit  fans  enfans , 6c  parta- 
geoit  également  avec  les  enfans  la  fuc- 
ceffion  de  leurs  peres.  On  fixe  à fept  cents 
mille  ducats  le  revenu  que  la  ville  6c  lef 
royaume  de  Grenade  prodiûfoient , chaque 
année,  * : 

1 34^*  • • ■ 

La  pefie , qui  caufoit  tant  de  ravages 
da^  les  provinces  dtt  Levant^  gagne  TEfp^ 
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gne  ; Sc  'U  n*y  eut  pas  uné  feule  ville  qui 
a’en  reffentit  les  effets.  Dans  celle  de  Sa- 
ragoife , il  mourut  plus  de  cent  perfonnes 
chaque  jour  ^ pendant  le  mois  d’Oflobre. 
Comme  il  fufhfoit  de  toucher  un  malade  , 
pour  être  atteint  de  la  contagion  , ceux 
qui  en  étoient  frapés  demeuroient  fans  fe* 
coursj;  & on  lahfoit  les  morts  fans  fépul- 
ture.  C’eft  de  cette  pefte  dont  Pétrarque 
parle  fi  fouvent  dans  fes  Lettres.  11  étoit 
alors  en  Italie  où  ce  fléau  avoit  aulfi  pé- 
nétré. 

1348.]^^  I 

Louis,'  comte  de  Clermont,  fil$  da 
prince  D.  Alphonfe  de  la  Cerda,-  fait  une 
entrée  folemnclle  à Avignon  , & y reqoir 
les  honneurs  qu*on  ne  rendoit  qu’aux  tè- 
tes couronnées.  Le  pape  lui  avoit  donné 
le  titre  de  Roi  des  Canaries , avec  le  pou- 
voir de  conquérir  ces  ifles  , à condition 
de  travailler- à. y,  établir  la  Religion  Chré- 
tienne. 

, Les  ifles  Canaries  , fi  célèbres  chez  les 
anciens  poètes , fous  le  nom  d’Ifles  For- 
tunées , font  au  nombre  de  fept , dont  la 
plus  confidérable  eft  appellée  laGrande-Ca- 
narie.  Le  comte  de  Clermont  ne  fit  jamais 
la  conquête  de  ces  ifles.  Les  Bafques,  réu» 
nis  aux  peuples  de  l’Andaloufie,  équipe- 

* t 
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Tcnt  une  flotte,  à frais  communs  , & fe  cOtt* 
tentèrent  d’un  butin  qui  les  dédortimageà 
abondamment.  Sous  le  règne  de  Henri  lilj 
roi  de  Caftille , un  François  , nortimë  JeatV 
de  Bètancourt,  fit  la  conquête  des  cinii^  i 

petites  ifles , & ne  put  s’emparer  des  deux  j 

grandes.  Pierre  de  Barba , Efpagnol , chafTà 
les  François  de  toutes  ces  ifles  ; s’en  ren- 
dit maître , en  fit  hommage  à Ton  Roi , 
les  vendit , peu  de  tems  après,  à un  homme 
fort  riche,  nommé  Péraça.  Celui-ci  les 
donna  à Herréra , fon  gendre  j qui  prit  lè  I 
titre  de  Roi  des  Canaries.  Herréra  vendit 
quatre  de  ces  ifles  à Ferdinand  le  Catho- 
lique, & n’en  conferva  qu’une’ feule,  avec' 
la  qualité  de  Comte  de  Gomera.  Le  roi' 
Ferdinand  envoya  de  tems  en  tems  ^ des 
Bottes  aux  Canaries.  Elles  en  firent  la 
conquête  peu-à-peu , &■  les  fournirent  en-’ 

En  toutes  à la  couronne  de  CaBille.- 

% 

/ 

Un  fils  du  roi  de  Maroc  venoit  d’en-  . . 

vahir  fur  fon  pere  le  royaume  de  Fez,-  .1 
en  Afrique  , Gibraltar , Ronda ,’  & tout 
ce  qui  étoit  . encore  fournis  en  Efpagne  à ^ 
la  couronne  de  Maroc.  Alphonfe  proflta  de  ! 

cet  évènement , pour  accélérer  l’exécution 
du  defTein  où  il  étoit  de  reprendre  les  ar-  ^ 

mes  I 
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Jtlês  contre  les  Maures.  Il  fe  crut  dirpenfé 
de  tenir  à l’ufurpateur  une  parole  donnéé 
au  Roi  légitime;  ôc'réfolu,  dé  comment 
cet  fes  conquêtes  par  celle  de  Gibraltar^ 
•il  convoque  les  Etats  généraux  à Alcalâ'. 

Les  députés  de  la  ville  de  Tolède  dif* 
puterent  à ceux  de  Burgos  la  préféancè 
& l’honneur  d’Opiner  les  premiers  ; préro-‘* 
gatives  dont  ils  étoient  en  poiTeffiori.  OA 
traita  cétte  affaire  avec  ehaleuti  Les  Grands 
fe  partagèrent  ; & il  étoit  dangereux  dé 
prononcet , dans  Un  tertis  où  l’on  avoir  be- 
ibin  des  deux  partis,  pour  en  obtenir  dé 
nouveaux  fublides.  Le  Roi  trouva  un  tem** 
pérament  dont  tout  le  monde  fut  fatis-* 
fait.  Il  afligna,  vis-à-vis  de  fon  thrône* 
une  place  extraordinaire  aux  députés  dé 
Tolède.  Ceux  de  Bürgos  retinrent  la  pré- 
féance  ^ & quand  on  prit  les  fufîrages  i 
Tolède  fera  ce  que  Je  voudrai , dit  Al- 
phonfe  ; >r  ôc  je  le  déclare  eh  fon  nom. 
» Que  Burgos  parle.  >»  Les  Rois  fe  .font 
depuis  affreints  à cette  formalité* 

1 3 50.  ]îAPU 

On  forme  le  lîége  de  Gibraltar  ; &- 
on  pouffe  les  attaques  avec  une  ardeur  ex- 
traordinaire. La  perte  fe  met  dans  le  camp* 
.On  repréfentoit  au  Roi  le  dan^r  auquêi 
An.  Ëfp«  Totnt  /.  D d 
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il  expofoit  ùi  perfonne  , avec  toute  (ôa 
armée.  « Depuis  quand  , répondoit*il , la 
H confiance  ne  peut-elle  plus  furmonter 
» tous  les  obftacles?  Où  donc  un  foldat, 
M &C  un  gentilhomme  né  pour  la  guerre, 
>»  peut-il  finir  plus  glorieuTement  Tes  jours  y 
M que  dans  un  camp , &c  Air  une  brèche  ? >» 
Il  fut  cependant  la  viélime  de  fa  fermeté, 
trop  opiniâtre  en  cette  circonüance.  An 
teint  lui-méme  de  la  contagion , il  en  mou- 
rut, le  lo  de  Mars , âgé  de  trente-huit  ans* 
Les  Maures , par  refpeél  pour  les  cendres 
de  ce  grand  Roi , laifTerent  partir  Tarmée^ 
fans  inquiéter  dans  fa  retraite* 
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PIERRE  I,  LE  CRUEL. 

0 

•^[l350.]:>fV 

t * 

La  mort  d'Alphonfè  XI  plongea  la 
Caftille  dans  un  abîme  d’horreurs.  La 
)aiou(ie  & l’ambition  des  Grands  la  déchi- 
rèrent par  des  brigues,  des  fâélions , des 
révoltes  & des  guerres  fanglantes.  Là  fé-,  . 
rocité  d’un  Princé  naturellement  fanguî- 
naire  y prodigua  les  arrêts  de  bannifle* 
ment , les  exils  & les  feiïtences  de  mort. 
Un  hiftorien  François  peint  d’un  feul 
trait  les  malheurs  qu’éprouvoit  alors  toute  - 
, l’Efpagne  , en  difant  que  «•  Pierre  le  Cruel 
it  fut  le  Néron  de  la  Caftille  ; & Pierre  le 
» Cérémonieux , le  Tibère  de  l’Aragon.  » 
Pierre  I fortoit  à peine  de  fa  quinzième 
année,  quand  il  parvint  à la  couronne. 
D.  Juan  d’Albuquerque , fon  gouverneur, 
ne  travaiiloit  qu’à  devenir  fon  fevori  ; ÔC 
la  Reine- Mere , impatiente  de  fe  venger, 
ne  foupiroit  qu’après  le  moment  de  punir 
Eléonore  de  Guzman  d’avoir  été  fa  rivale. 

Pierre  le  Cérémonieux  fait  pendre  par 
les  pieds  un  légat  du  pape  , pour  avpir  ex;- 

Dd  ij 
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communié , à Ton  infçu  ; quelques  lèigneuK 
Aragonnois. 

On  fubftitue,  en  Aragon,  l’ère  chré- 
tienne à celle  de  Céfar. 

■^[1351.]*^ 

Eléonore  de  Guzman  avoit  du  feu  Roî 
fept  fils  vivans  ; h plupart  richement  éta- 
blis & afifez  puifiTans  pour  contrebalancer 
le  parti  de  la  Reine-mere.  Elle  fe  retira 
d’abord  à Médina-Sidonia,  place  forte  qui 
lui  appartenoit  ; mais  bientôt , cédant  aux 
repréfentations  de  toute  fa  famille  qui 
croyoit  gagner  le  nouveau  Roi,  par  une 
marque  de  confiance  , elle  alla  fe  jetter  à 
fes  pieds , s’abandonner  à là  difcrétion  : 
c’étoit  remettre  une  viélime  entre  des 
mains  qui  cherchoient  à l’immoler.  Eléo- 
nore perdit  la  vie , à Talavéra , par  or- 
dre du  Roi , & à la  follicitation  de  laReme;" 
mere , qui  paya  cher  le  fruit  de  là  ven- 
geance. Depuis  ce  premier  meurtre,  Pierre 
le  Cruel  fe  montra  toujours  altéré  du 
iàng  humain.  Talavéra  appartenoit  à Eléo- 
nore : la  Reine  en  eut  la  confifcation  ; & 
c’eft  par  cette  aventure  qu’on  a donné  à 
cette  ville  le  nom  de  Talavéra  de  la  , 
Reyna. 

Le  roi  d’Aragon  témoigne  la  joie  qu’il 
avojt  de  la  naififance  d’un  fils , en  lui  don- 
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riant  pour  apanage  la  felgneurie  de  Gi- 
ronne , avec  le  titre  de  Duc.  Telle  eft  l’ori- 
gine de  la  coutume  qui  a été  conftamment 
' fûivie , dans  la  fuite  , de  donner  aux  fils 
aînés  des  rois  d’Aragon  le  duché  de  Gi- 
ronne , en  apanage , & de  leur  en  faire 
porter  le  nom. 

1351. 

Les  Etats  généraux  de  la  Caftille  s’op- 
pofent  avec  la.derniere  vigueur  au  def- 
fein  ^ue  le  Roi  avoit  formé  de  lupprimer 
les  Behétrias,  ou  Villes  libres.  Un 
* grand  nombre  de  villes  de  la  Vieille- 
CalHUe  confervoient  entr’elles  une  con- 
fédération dont  l’origine  fe  perdoit  dans 
les  tems  les  plus  reculés , & à la  faveur 
de  laquelle  il  régnoit  une  égalité  parfaite 
entre  tous  les  citoyens.  Ces  fortes  de  ré- 
publiques fe  choifToient  des  chefs  qui  ré- 
gloient  avec  une  autorité  prefque  fouve- 
raine  tout  ce  qui  regardoit  le  bon  ordre , 
& la  police  intérieure  de  chaque  ville  en 
particulier  ; & le  choix  tomboit  communé- 
ment fur  les  Grands  du  royaume , que  l’on 
jugeoit  en  état  de  maintenir  les  privilèges 
de  la  Confédération.  On  leur  payoit  de 
grolTes  penfions  ; on  les  aidoit,  pendant  les 
guerres  civiles  ; & ce  motif  devint  alors  un 
mobile  puilTant  de  l’obftacle  que  la  No- 
blelTe  oppofoit  aux  volontés  du  Roi, 
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1352. 

AlpHonfe  Coronel,  chef  des  rebelles  dç 
FAndaloufie,  eft  forcé  dans  Aquilar,  après 
quatre  mois  d’une  vigoureufe  rélidance.  Il 
entendoit  la  Meffe  , lorfqu’on  lui  annonça 
que  l’armée  royale  entroit  dans  la  ville.  Il, 
refta , fans  s’émouvoir,  jufqu’à  la  fin  du  Sa-* 
crifice , & eut  encore  le  tems  de  fe  ren- 
fermer dans  une  tour.  U y fut  forcé  , pris  , 
& condamné  au  dernier  fupplice  , avec 
cinq  autres  feigneurs  qui  perdirent  la.  tête 
fur  un  échafaud. 

<^[l352.]a^ 

Albuquerquc  fe  regardoit  comme  un 
favori  qui  n’a  plus  à craindre  les  revers  (i 
communs  à la  cour  ; abandonnant  une 
politique  peu  conforme  à fon  caraHete 
naturellement  droit  & vertueux , il  entre- 
prit de  corriger  les  vices  d’un  Prince  qu’il 
avoit  contribué  à corrompre.  Honteux  de 
la  condefcendance  avec  laquelle  il  s’étoit 
prêté  à la  paflion  du  jeune  Roi , pour  Ma- 
rie de  Padilla , il  lui  ménageoit,  depuis  quel- 
que tems , une  époufe  capable  de  l’en  dé- 
goûter, par  des  qualités  fupérieures.  Mais  il 
n’étoit  plus  tems  de  redrefler  un  Prince  qui 
faifoit  tout  plier  fous  lui  : les  efforts  de  la 
vertu  furent  inutiles.  Albuquerque  difgra- 
cié,  dépouillé  de  fes  biens,  fugitif,  cmpoi- 
fonné , ne  recueillit  que  le  fruit  de  fot\ 
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Crime;  & la  voix  publique  Taccufa  toujours 
d’avoir  formé  un  mauvais  Roi. 

Blanche  de  Bourbon  , Princeffe  digne 
de  tous  les  éloges  , arrive  à Valladolid 
où  elle  devoit  épouler  le  roi  de  Caftille, 
Marie  de  Padilla  n’omettoit  rien  de  tout  ce 
qu’elle  croyoit  capable  de  rompre  cette  al* 
liance , efpérant  que,  fi  elle  pouvoit  exclure 
Blanche  du  thrône , il  ne  lui  lèroit  pas  im- 
pofiible  d’y  monter.  Cependant  le  Roi 
céda  aux  perfécutions  de  fa  famille  ; & un 
refte  de  honte  l’obligea  de  fe  rendre  à Val- 
ladolid.  On  y fit,  fans  beaucoup  de  pompe, 
fon  mariage , « plus  femblable  k des  funé- 
» railles  qu’à  une  nôce.  » A peine  la  céré- 
monie étoit  faite  , qu’il  part  brufquement. 
A force  de  prières  & de  négociations , on 
le  détermine  à revoir  la  Reine,  mais  ce 
fut  pour  la  derniere  fois  ; & depuis  ce 
tems-là , « on  eût  dit  qu’il  eût  oublié  fon 
H mariage,  fi  les  mauvais  timtemens  qu’il  fit 
»»  à fa  femme  n’euffent  montré  qu’il  s’en 
vfouvenoit.»  Toute  l’Efpagne  , qui  ne 
yoyoit  qu’avec  admiration  les  qualités  de  la 
jeune  Reine,  attribuoit  la  conduite  du  Prince 
à un  enchantement  dont  on  accufoit  lesJuifi. 

» Le  bruit  courut  parmi  le  peuple  qu’il 
» y avoit  du  fortilége  , & que  la  Reine 
» ayant  apporté  de  France , une  riche 
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w écharpç  à Ton  mari , un  magicien.  Juif 
M l’avoit  enchantée,  à la  follicitation  de  Pa* 
w clilla  ; de  forte  que  , quand  le  Roi  avoit 
» voulu  fe  parer  de  cet  ornement , il  avoit 
» cru  , en  le  mettant , fe  ceindre , d’un  hor- 
crible  ferpent.  Tout  ridicule  qu’étoit  ce 
» conte  , il  étoit  encore  moins  vraifembla-' 
*>ble  que’  ce  qu’une  malignité  téméraire 
>>  fit  conjeélurer  à quelques-uns , que  le 
» Roi  foupçonnoit  la  Reine  d’une  intrigue 
>>  avec  D.  Frédéric,  grand-maître  de  S.  Jac-' 
>)  ques , fon  frere , qui  étoit  allé  la  rece^' 
» voir  ; & il  eft  affez  étonnant  qu’une  des 
» grandes  inaifons  d’Efpagiie  ait  voulu  de-» 
» voir  fon  origine  à une  fable  que  toute 
>>  l’HIftoire  traite  non-feulement  de  calom- 

V nie  noire  , mais  d’extravagance  impu-» 
« dente.  Un  hiftorien  Efpagnol  infinue 
>♦  adroitement  l’origine  de  cette  maifon  , 
» ilfue  en  effet  de  D.  Frédéric , & d’une 
»>  Juive  , nommée  Palomba  ou  Colombe, 
»>  laquelle  paffa  pour  n’être  que  nourrice 
%}  de  fon  propre  fils,  D.  Henri , reconnu 
w pour  être  la  tige  de  l’illuftre  famille  des 

V Henriquez.  x> 

' L’archevêque  de  Tolède,  Gilles  d’Albor- 
noz,  ne  voulant  plus  être  le  témoin  des 
maux  qui  affligcoient  fa  patrie  , & auxquels 
il  nç  pouyoit  apporter  de  îenaède , ni  paç 
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ïê«  confeîls , ni  par  fes  remontrances , prit 
le  parti  de  fe  retirer  à Avignon  , auprès 
du  pape  Innocent  IV , qui  l’honoroit  de 
toute  fa  confiance,  & qui  le  chargea  de 
conquérir  en  Italie  les  Etats  du  faint  fiége  , 
yfurpés  par  un  multitude  de  petits  tyrans. 

L’Hiftoire  ajoute  qu’Albornoz  , étant 
devenu  cardinal , abdiqua  fon  archevêché  , 
félon  la  coutume  de  ce  tems-lâ..Le  fait  eft 
confiant,  quoiqu’il  paroiffe  contraire  à ce 
que  nous  voyons  aujourd’hui.  « Si  l’on  re- 
w cherche  les  caufes  de  l’incompatibilité 
H d’un  évêché  avec  le  cardinalat , on  peut 
» préfumer  que  les  cardinaux  devenant , 
n par  leur  promotion , fujets  immédiats,  & 
» confeillers  des  papes,  ils  étoient,.en  quel- 
» que  forte,  obligés  de  renoncer  au  ferment 
n qu’ils  avoient  tait  à d’autres  Souverains, 
» De-là  vient  fans  doute , qu’un  fujet  ne 
« peut  recevoir  le  chapeau  , tans  la  per- 
» miflion  exprefle  de  fon  Souverain  qui 
w confent , par  cette  permlflion  , que  celui 
»qui  efi  élevé  au  cardinalat  prenne  des 
» engagemens  particuliers  avec  le  pape 
»♦  dont  il  devient,  en  quelque  maniéré,  fu- 
» jet,  fans  qeflTer  néanmoins  d’être  fujet  de 
» fon  premier  Souverain.  Aéluellement  en- 
» core  , lorfqu’un  prélat  efi  promu  au  car- 
» dinalat , tous  les  bénéfices  qu’il  poflTede 
»»  font  çenfés  vacans  ; & il  faut  que  le  pape 
» lui  permette  de  les  conserver , fans  quM 
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» foit  befoin  cependant  de  lui  donner  de 
noinrelles  bulles.  ». 

Les  freres  naturels  du  Roi , le  prmee  de 
la  Cerda  & la  maifon  de  Mendoze  , (è 
lailTerent  gagner  par  les  parens  de  Padilla  , 

& profiteçent  de  leur  faveur  , en  attendant 
Toccafion  de  les  détruire.  Cette  politique 
leur  procura  des  emplois  honorables , &t 
les  mit  à couvert  des  cruautés  d’un  Roi 
qui  n’avoit  plus  aucun  fentiment  d’huma- 
nité. D.  Garcie  Laffo  de  la  Vega,  undes 
premiers  feigneurs  de  Caftille , avoit  déjà 
été  poignardé  dans  la  chambre , fous  les 
yeuJt  du  Roi.  Jean  de  Prado,  grand- 
maître  de  l’ordre  de  Calatrava , réfugié  en 
Aragon , revient  fur  la  parole  du  Prince. 

Il  eft  arrêté , dépo^,  & perd  la  tête  fur  un 
échafaud.  Leur  crime  étoit  de  ne  pas  ap-  . 
plaudir  à ceux  de  leur  maître.  Albuquer- 
que  évite  un  pareil  fort , en  répondant  ainft 
à im  ordre  de  venir  Tendre  compte  de 
l’adminillration  des  finances  : « Je  défie 
V à un  combat  fingulier  quiconque  ©fera, 

» m’aceufer  de  malverfation  ; je  rendrai 
» mes  comptes  quand  on  voudra,,  pourvu 

que  ce  foit  ici , & fous  les  yeux  du  R<m. 

B étoit  alors  en  Portugal  où  il  trouvoù; 
un  afyte.  . 
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Le  roi  de  Caftille  femble  oublier  Padilla, 
pour  Jeanne  de  Caftro , veuve  de  D,  Dié- 
gue  de  Haro.  Son  nom , fa  beauté  , fe* 
richeffes  ne  la  rendoient  pas  indigne  d’étre 
Reine  & elle  déclare  au  Roi  ; , que  ^ n© 
pouvant  l’être  , elle  fe  croyoit  de  trop 
bonne  maifon , pour  être  fa  maîtrelfe.  Le 
Monarque , défefpérant  de  la  féduire , a re« 
cours  à l’artifice.  Il  jure  que  fon  mariage 
avec  Blanche  de  Bourbon  eft  nul  ; qu’il 
n’y  a jamais  confenti , & produit  des  té» 
moins  apoftés.  L’évêque  d’Avila , & celui 
de  Salamanqüe  , font  alTez  indignes  de  leur 
Caraélere  , pour  juger  l’affaire  en  fa  faveur. 
L’ambition  de  Jeanne  l’emporte  fur  fit 
vertu.  Pierre  l’époufe  publiquement , 8c  la 
quitte,  peu  de  jours  après , la  laifTant  groffo 
d’un  fils  qu’on  nomma  Jean , 8c  qui  fut 
le  jouet  de  la  fortuite.  Jeanne  de  Caftro 
cacha  là  honte  , 8c  fon  défefpoir , fous  un 
vain  titre  de  Reine , qu’elle  retint  opiniâ- 
trément , 8c  qui  ne  lui  fut  donné , depuis^ 
cet  évènement  ^ que  par  fes  domeftiques. 

. i 

D.  Ferdinand  de  Caftro  ’méditoit  U 
vengeance  de  l’afftont  que  fa  fœur  8c  f% 
famille  venoient  de  recevoir , lorfqu’il  aps* 
prit  qu’Albuquerque,8c  les  freres  du  Roi,^ 
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tramoient  une  Ligue  contre  ce  Prince.  Il 
ne  délibéra  pas  long-tems  fur  le  parti  qu’il 
avoir  à prendre  ; & les  mécontens  ne  tar- 
dèrent pas  à éclater,  parce  que  Tolède, 
Cordouë  , Jaën,  Cuenqa,  Talavéra,  6c 
quelques  autres  villes , parurent  difporées  à 
fe  foiilever.  Les  infants  d’Aragon  entrèrent 
ouvertement  dans  la  Ligue  ; & les  deux 
Reines  douairières  de  Caftille  & d’Aragon 
la  favorifoient  fous  main. 

• Pierre  n’eut  pas  plutôt  entendu  le  bruit 
des  armes  que  les  Ligués  avoient  prifes 
contre  lui , qu’il  réfolut  la  perte  de  l’infor- 
tunée Reine  Blanche , parce  qu’elle  étolt 
l’occafion  innocente  de  ces  complots.  Il 
la  fit  condu’ue  de  fa  prifon  d’Arévalo , au 
château  de  Tolède.  Il  ignoroit  ce  qui  fe 
paffoit  dans  cette  ville.  La  Reine , en  y 
arrivant,  obtint  de  Tes  gardes  la  liberté 
d’entrer  dans  l’églife  cathédrale  , pour  y 
faire  fa  priere.  «Elle  s’échappe  de  leurs 
mains  ; embraffe  l’autel , comme  l’afyle  de 
Ton  innocence,  Sl  réclame  la  proteélion 
des  citoyens  contre  la  fureur  d’un  épouit 
qui  en  veut  à fes  jours.  La  beauté , les  lar- 
mes , la  prifon  , les  malheurs  de  cette 
Princeffe  attendriffent  le  peuple  , & on 
prend  les  armes  pour  la  défendre. 

‘^■[*3  54-]'^ 

Le  roi  de  Caftille  fe  met  en  campagne. 
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dans  le  deffein  de  groffir  le  nombre  de  fes 
troupes.  Il  eft  inverti  par  celles  des  Con- 
fédérés ; 6c  la  reine  d’Aragon , fa  tante , 
vient  lui  faire  des  proporttions  qui  fe  ré- 
duifoient  à « l’obliger  de  bannir  pour  tou- 
» jours  Padilla  , de  rappeller  la  Reine  la 
» femme , & d’éloigner  des  charges  les  pa- 
» rens  de  fa  maitrefle.  On  lui  promettoit 
» que  , s’il  vouloir  donner  à fes  peuples 
» cette  fatisfaélion  néceflaire  à fa  gloire  &c 
M à leur  repos , il  trouveroit  dans  les  Ligués 

toute  la  foumiflion  qu’il  pouvoir  attendre 
M de  fujets  fidèles  & affeftionnés  ; qu’au- 
f*  trement  ils  ne  croyoient  pas  fe  pouvoir 
» difpenfer,  en  honneur , de  prendre  les  ar- 
» mes,  pour  le  bien  commun  du  royaume.» 
L’ambaflade  fut  mal  reçue.  Le  Roi  trouva 
le  moyen  d’échapper  ; & les  Ligueurs  ne 
s’apperçurent  de  fon  évafion , que  lorfiqu*!! 
n’étoit  plus  tems  de  l’empêcher. 

D.  Juan  d’Albuquerque  meurt  empoî- 
fonné,  par  un  médecin  que  la  cour  avoit 
corrompu.  Il  ordonne , en  mourant , de 
ne  point  enterrer  fon  corps , que  l’on  n’eut 
rétabli  la  Reine , & charte  ceux  qui  trôu- 
bloient  TEtat , comme  on  fe  l’étoit  pro- 
pofé  ; 6c  les  Ligueurs  jurent  l’exécution 
de  ce  teftament. 
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Alboaccn,  fils  du  roi  de  Maroc,  promet 
à une  troupe  de  Chevaliers  Cadiilans  d’em- 
brafler  le  Chriftianifme , s’ils  veulent  paiTer 
en  Afrique,  pour  l’aider  à déthrôner  fon 
jpere.  Les  Chevaliers  goûtent  cette  pro- 
pofition  ; & Alboacen  , devenu  maître  de 
l’Empire  , leur  fait  dire  de  fe  retirer,  & de 
fe  croire  trop  heureux  de  n’être  pas  forcés 
eux- mêmes  à profefler  l’alcoran, 

Pierre  le  Cruel  affemble  Tes  Etats  à Buf- 
gos , & en  obtient  fans  peine  tout  l’argent 
dont  il  avoit  befoin  pour  agir  contre  les 
Ligueurs , ce  qui  déconcerta  leurs  projet^ 
Plufîeurs  d’entr’eux  firent  leur  paix.  Les 
autres  fe  mirent  à couvert  ; & les  deux 
Reines  de  Caftille  demeurèrent  expofées  à 
toute  la  vengeance  du  Roi.  Blanche  de 
Bourbon  fut  envoyée  à Siguenqa  , dans 
une  prifon  encore  plus  étroite  que  celle 
où  on  l’avoit  retenue  jufqu’alors  ; & on 
punit  ceux  que  la  compalTion  lui  avoit  at- 
tachés, parmi  lefquels  on  doit  diftinguer 
le  fils  d’un  orfèvre , âgé  de  dix- huit  ans. 

La  négligence  des  hiftorfens  nous  a dé- 
robé le  nom  de  ce  héros  de  la  tendreffe 
filiale.  11  apprend  que  fon  pere,  âgé  de 
quatre-vingts  ans , eft du  noinbre  des  vingt- 
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deux  bouTgeôis  défignés  oour  payer  de 
leur  fang  la  révolte  de  Tolède.  Il  s’ofFre  à 
: ïnourir.  en  là  place  de  Ton  pere  ; le  Roî 
accepte  froidement  l’échangé,  fans  être 
touché  de  cet  exemple  d’une  piété  digne 
d’un  liécle  plus  heureux. 

La  Reine- mere , afliégée  èt  trahie  dans 
. k ville  de  Toro,  demande,  pour  toute  grâce» 
xju’on  épargne  la  vie  de  fes  malheureux 
partifàns.  Son  fils  barbare  en  fait  mettre 
plufieuts  en  pièces  à fa  vue  , la  couvre 
de  leur  fang.  A ce  fpeélacle  affreux  , elle 
tombe  évanouie.  On  la  renvoie  en  Portu- 
, auprès  du  Roi , Ton  frere  » qui  la  fit , 
dit-on,  empoifonner  pour  punir  fa  con- 
duite , encore  aufli  fcandaleufe  qu’elle 
l’avoit  été  en  Caflille. 

D.  Henri  de  Tranftamare  , l’ainé  des  fre* 
res  naturels  du  roi  de  CafHlle , fe  retire  en 
France  , efpérant  qu’il  s’y  formeroit  un 
parti  en  faveur  de  Blanche  de  Bourbon  ; 

pour  en  profiter  lui-méme , il  s’attache 
au  fervice  du  roi  Jean.  11  ne  fe  trompa  que 
Tur  le  tems , comme  nous  le  dirons  ci-après* 

.4  • ' * 

La  Caflille  ne  fut  pas  plutôt  délivrée 
des  maux  occafiotinés  par  la  Ligue  , qu’elle 
^ devint  le  théâtre  d’une  guerre  qui  mit  toute 
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l’Efpagne  en  combuflion  , & intëreflâ  untf 
grande  partie  de  l’Europe.  Elle  dura  huit 
ans,  & hë'fut  <Ju*un  combat  ptefqoe  conti-- 
nuel,  dont  les  détails  ne  laiflent  rien  de 
net,  que  l’évènement,  ou  tout  aü  plus 
quelques  circonftances  fans  ordre  & fans 
fuite.  Voici  quelle  en  fut  l’occafion.  Le  roi 
de  Caftille  voyoit  la  pèche  du  thon , lorf* 
qu’une  flotte  Catalane  attaqua  bfufque- 
ment  deux  galeres  Génoifes , & les  prit  k ■ 
la  vue  du  Monarque.  Il  en  fit  demandet  • 
fatisfaélion  ; mais  l’ambalTadeur  patla  d’urt 
ton  fi  impérieux,  que  le  roi  d’Aragon,  très- 
jaloux  de  la  gloire  du  diadème  , crut  devoit 
refufer  tout  ce  qu’il  y avoit  d’exceflif 
dans  la  demande.  La  guerre  commença 
aufli-tôt  ; 6c  la  fituation  des  affaires  des 
deux  monarchies  lui  donna  toute  l’horreut 
des  guerres  civiles.  Le  roi  d’Aragort  attira 
dans  fon  'parti  les  mécontens  de  Caftille  } 

& il  fut  redevable  de  prefque  tous  fcs  fuc* 
cès  à ce  trait  de  politique.  ■ ’ 

* I 

Les  Maures  d’Efpagne  n’étoient  plus  eft 
^tat  de  fe  faire  craindre.  Reflerrés  dans  1er 
royaume  de  Grenade,  ils  fecroyoient  trop 
heureux  , en  payant  l’âncien  tribut , de 
fe  trouver  à l’abri  de  toute  infulte.  Le  roi 
de  Caftille  traita  avec  eux  , 6c  en  tira  uh 
corps  de  cavalerie.  Aufli-tôt  le  roi  d’Aragon 

' fie 
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fit  un  femblable  traité  avec  ceux  d’Afriquei 
Le  pape  n’épargna  rien  pour  empêcher 
ées  alliances  avec  une  nation  qui  avoit 
profiter  d’une  circonftance  bien  moins  ^ 
Vorable , pour  fubjuguer  toute  l’Erpagne» 
Mais  la  haine  que  les  deux  Rois  fe  por> 
toient  mutuellement  ne  les  rendoit  pas 
délicats  fur  le  choix  des  moyens  de  la  fa> 
tisfâire* 

1358. ]l^ 

I 

Toute  i’Efpagne  Chrétienne  étoit  alors 
partagée  en  quatre  royaumes,  & gouvernée 
par  les  quatre  plus  méchans  hommes  de 
l’Europe.  Pierre  I,  le  Cruel,  étoit  le  fléau 
de  la  Caftille  ; comme  Pierre  IVj  le  Cé- 
rémonieux ) l’étoit  de  l’Aragon  , quoiqu’a- 
vec  moins  de  violence.  Pierre  I , le  Jufti- 
cier,  ne  fe  fendoit  pas  coupable  de  tant 
d’horreurs  en  Portugal  ; mais  fa  molleffe  ^ 
fon  luxe , foii  avarice  & fon  exceflive  fé» 
vérité,  lui  attirèrent  la  haine  de  fes  fujets* 
Charles  II , le  Mauvais  j ne  fembloit  né 
que  pour  le  malheur  de  la  France , fa  pa<* 
trie,  & de  la  Navarre,  fonroyaume^ 

1 3 5 8. 

Lé  roi  d’Aragon,  prefle  vivement  par  les 
CaRillans , propofe  à fon  adverfaire , fous 
prétexte  d'épargner  le  fàng  Efpagnol  ^ de 
ie  battre  à outrance  ^ feul  à feul , dix  côm 
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tre  dix , vingt  contre  vingt , ou  ceAt  con-* 
tre  cent , à fon  choix.  Le  roi  de  Caftille 
fe  moque  de  ce  cartel  ; mais  une  tempête 
qui  fit  périr  ùl  flotte  renverlâ  fon  projet 
oe  conquérir  le  royaume  de  Valence  , ÔC 
de  percer  lui-même  le  cœur  de  fon  en- 
nemi. 

[ 1 3 6o.  3 

Un  clerc  fe  préfente  devant  le  roi  de 
Caftille,  & lui  annonce,  de  la  part  de 
S.  Dominique  , qu’il  fera  poignardé  de  la 
main  du  comte  Henri  de  Tranftamare.  Le 
Prince  répond  froidement  au  prophète  : « Il 
>»  faut  cfue  vous  alliez  rendre  compte  de 
X votre  miftîon  à S.  Dominique , >»  & le 
fait  jetter  aufti-tôt  dans  un  bûcher  ardent. 

Le  roi  de  Caftille  alloit  attaquer  la  ville 
de  Najara,  où  Tranftamare  s’étoit  retiré, 
après  la  perte  d’une  bataille.  Il  trouva  un 
jeune  enfant  qui  pleuroit  la  mort  d’un  on- 
cle tué  dans  le  combat.  Cette  rencontre  lui 
parut  • de  mauvais  augure  ; & il  eut  la  fu- 
perftition  de  n’ofer  attaquer  une  place 
dont  la  prife  auroit  pu  terminer  la  guerre 
à fon  avantage. 

1361.  vfW 

Un  traité  de  paix , qui  ne  fut  pas  de  lon- 
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!^e  durée  , laifle  un  peu  refpirer  le  roi 
d’Aragon , pendant  que  fon  ennemi  con- 
tinue de  faire  la  guerre  contre  les  Maures 
du  royaume  de  Grenade.  Le  comte  dç 
Tranftamare  paffe  , une  fécondé  fois , /en 
France , d’où  on  efpéroit  toujours  que  la 
Reine  Blanche  verroit  enfin  arriver  desdé- 
fenfêursv  ,On  en  fixoit  même  affez  publi- 
quement l’époque  au  premier  traité  qu’il 
y auroic  entre  l’Angleterre  & la  France. 
Le  roi  de  Caftille  prit  ce  teins  pour  fairç 
pérh"  l’infortunée  Blanche  . de  Bourbon  , 
ibit  par  un  nouvel  accès  de  fureur  contre 
cette  Princeffe  , foit  afin  d’exécutér  avec 
moins  d’obftacle  les  defleins  qu’il  avoit  for- 
més pour  la  fortune  de  fes  enfans  naturels. 
On  fqait  quelle  mourut  par  fon  ordre  , 

Fans  doute  de  poifon  que  lui  donna  un  mé- 
decin ; ce  qui  paroit  plus  vraifemblable 
que  le  détail  romanéfque  dans  lequel  eR 
entré  un  hiftorien  de  Bertrand  du  Guel- 
clin , & qui  neft  fondé  que  fur  les  bruits 
populaires  de  ce  tems-là.  «Toute  l’Efpa- 
» gne  frémit  d’horreur  à la  nouvelle  de 
H cette  fin  tragique  d’une  Reine  âgée  de 
H vingt-deux  ans , ^u  plus  augufre  làng  du 
monde  , & en  q,ul  une  fi  haute  naifiance 
» étoit  accompagnée  de  toutes  les  qualités 
» perfonnelles  qui  attirent , même  aux  par- 
w ticuliers , l’amouf  & la  vénération  publi- 
» que.  On  plaint  les  m«dheureux  ; mais  on 
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. » les  oublie.  Blanche  laifla  en  France  & 
w en  Efpagne  un  defîr  de  la  venger , qui 
» ne  s’y  éteignit  que  dans  le  fang  de  fon 
» meurtrier.  » 

'L’Hiftoire  fe  refufe  au  détail  des  cruau- 
tés que  Pierre  I exerça  pendant  fon  règne. 

A peine  a-t-elle  pu  nous  laiffer  le  nom  des 
tètes  illuftres  qu’il  fit  tomber.  La  Reine 
douairière  d’Aragon  fa  tante,  Jeanne  & 
ïfabelle  de  Lara  fes  parentes , Jean  de  la 
Cetda,  le  dernier  de  cette  illuftre  & mal- 
heureufe  maifon , le  cadet  des  infants  d’A- 
ragon , 6c  le  grand-maître  de  S.  Jacques  , 
furent  immolés  fous  les  yeux  de  ce  Prince. 

Une  bataille  perdue  coûta  la  vie  à deui 
frefes  du  comte  de  Tranftamare  , l’un  âgé 
de  dix-huit  ans , 6c  l’autre  de  quatorze  : 
tout  leur  crime  étoit  d’être  les  freres  du 
vainqueur.  Quatre  galeres  Aragonnoifes , 
prifes  par  les  Cafiillans , arrivent  au  port 
de  Séville.  Tous  les  vaincus  font  impitoya- 
blement malTacrés  avec  leur  chef.  Le  Juif 
Samuel  Lévi,  grand  thréforier  du  royaume, 
devient  Tufpeâ::  on  lui  donne  la  queftion, 
d’une  maniéré  fi  cruelle  , qu’il  expire  au 
milieu  des  tourmens;  Le  Roi  profita  feul 
des  biens  immenfes  que  ce  malheureux 
avoit  accumulés  dans  refpace  de  dix  ans. 

*■’  Le  roi  de  Grenade  commença  la  guerre  ^ 
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avec  des  fuccès  qui  lui  faifoient  elpérer  de 
conclure  bientôt  une  paix  hbnorable.  Le 
delir  de  l’obtenir  l’engagea  à traiter  les  pri- 
fonniers,  avec  toute  l’honnéteté  poflible , 6c 
à renvoyer  fans  rançon  le  grand  - maître 
de  Calatrava.  On  regarda  cette  conduite, 
comme  un  efFet  de  la  foiblefle  & de  la  ti- 
midité du  vainqueur.  On  leva  de  nouvelles 
troupes.La  fortune  changea  tout  d’un  coup. 
La  crainte  de  perdre  une  couronne  ufurpée, 
depuis  peu  de  tems,  détermina  le  roi  de 
Grenade  , fur  la  foi  d’un  fauf  - conduit , 
à fe  rendre  à la  cour  de  Caftille , avec  fes 
thrélbrs  , & une  fuite  nombreufe.  On  lui 
donna  d’abord  quelqu’efpérance  ; mais  bien- 
tôt il  fut  arrêté  dans  un  feftin , chargé  de 
fers,  & conduit  fur  un  âne , hors  de  la  ville  ^ 
avec  trente-fept  de  fes  principaux  officiers. 
La,  cette  troupe  infortunée  périt  par  la  main 
du  bourreau.  On  dit  que  le  cruel  Pierre  en 
fervit  lui-même  au  roi  Saraiin  , &;  lui  parla 
ainfi , en  le  frapant  : « Tiens,  infâme,  reçois 
>*  le  prix  de  la  paix  que  tu  m’as  forcé  de 
>»  faire  avec  le  roi  d’Aragon  ; meurs  de 
» ma  main.  »...  C’eft  toi , répondit  le  prince 
Maure,  » qui  te  couvres  d’infamie  : je  cher; 
» che  un  afyle  chez  toi , & j’expire  fous  tes 
» coups.  » 

U roi  de  Caffille  pleura  la  mort  d’un  fils 
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qu’il  avoit  eu  de  Padilla , avec  un  (èntiment 
^tendreffe  dont  on  ne  le  croyoupasTufcep.- 
tible.  Cette  perte  penfa  mdme  lui  coûter 
la  vie  ; & , dans  la  crainte  de  n’y  pas  Survi- 
vre, il  fit  un  reftament  « par  lequel  il  appel- 
n loit  à la  couronne  les  trois  fiilles  de  Pa- 
» dilla , fuivant  l’ordre  de  leur  naiflànce , 
>»  &,  à leur  défaut,  Jean  qu’il  avoit  eu  de  iai 
>>  Caftro.  » Cette  derniere  difpofition  ne 
frayoit-elle  pas  le  chemin  du  thrône  au 
comte  de  Tranftamare?  & ne  firifoit-elle 
pas  entendre  que  fa  nailTance  n’étoit  pas  un. 
titre  d’exclu fion  ? Pierre  le  Cruel  ajoûtoit , 
dans  fon  teftament , dont  on  voit  encore 
aujourd’hui  l’autographe , qu’il  vouloir  être 
enterré,  revêtu  de  l’habit  de  S.  François. 

Une  pefte  horrible  défoie  la  Caftille  6ç 
r Aragon. 

Les  rois  de  Caftille  & de  Navarre  étoient 
tombés , en  même  tems , fur  l’Aragon  où 
l’on  fe  repofoit  fur  la  foi  des  traités.  Le 
comte  de  Tranftamare,  arrivé  de  France ,, 
avec  trois  mille  chevaux  , raftembic  Tes 
amis , & change  la  face  des  aftaires.  On 
parle  de  paix  ; & le  public  la  croyoit  con-. 
due.  Mais  Pierre  Je  Cruel  meftoit  au  traité, 
pour  conditions  fecrettes  , deux  crimes  qui 
fixent  d’abord  horreur  au  roi  d’Aragon.  On 
çxigeoit  qu’il  trompât  fes  mains  dans  le  fang; 
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Ton  -frere,  l’infâtit  D.  F^dinartd  d’Ara- 
gon, & dans  celui  de  Tranftanmre.  Ces 
deux  Princes,  quoique  combattans  en- 
Temble  pour  la  meme  caufe , étôient  rivaux, 
& parloient  publiqueitient  de  leurs  préten- 
tions fur  le  thr&ne  de  Cafiille , qu’ils  fair 
foient  même  déjà  valoir  autant  qu’ils  le 
pou  voient.  Cependant  les  raifons  a intérêt 
remportèrent  ; & la  mort  de  l’Infànt  & du 
Comte  fut  réfolue.  Le  premier  périt  à CaP 
telon,  près  de  Buriana;  & le  fécond  fut 
averti  du  danger  qui  le  menaqoit  , par 
D.  Ramirc  d’Arellano  qu’en  avoit  chargé 
d’exécuter  cette  trahiforr.  S’il  eft  vrai  ,. 
comme  le  difent  quelques  hiftoriens , que 
le  Comte  entra  dans  le  complot  qui  fk  périr 
Klnfant , **  l’aélion  du  roi  d’Aragon  fut  üne 
M»  double  perfidie  qui  en  augmente  la  noir- 
>♦  ceur  ; & le  Comte  ne  méritoit  pas  de 
trouver  un  homme  affez  généreux  pour 
M lui  fâuver  la  vie , en  réfidant  à la  volonté 
>»  de  deux  Rois  conjurés  à fa  perte,  yf 

-^[  i365.  ]*A?o* 

La  guerre  confmuoit  toujours  entre  la 
Caftillc  & l’Aragon.  Le  comte  de  Tranfta- 
mare  trouva  enfin  l’occafion , qu’il  attendoit- 
depuis  long-tente,  de  tirer  un  puiffant  fe- 
cours  de  la  France.  Charles  V,  fon  ami, 
venoit  de  monter  fur  le  thrêne,  & mettoit 
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^ un  intérêt  vif  à venger  le  làng  de  Blancfu; 
de  Bourbon.  Il  donna  de  l’argent , & , ce 
, qui  valoit  encore  mieux , Bertrand  du  Guef- 
clin  qu’il  chargea  de  traiter  avec  LES  CoM» 
/PAGNIES,  afin  de  les  conduire  en  Efpa-> 
gne  ; ce  qui  fut  exécuté  , moyetinant  deux 
tfens  mille  francs  que  Charles  V leur  donna. 

Depuis  que  la  France  & l’Angleterre 
étoient  en  paix , grand  nombre  de  foldats 
François,  Ahglois,  Allemands,  Gafcons  , 
Bretons  , Flamands  & Navarrois  , qui 
étoient  congédiés , ne  fçachant  où  aller , 
vivoient  de  pillage , & ne  reconnoiflbient 
plus  de  domination  que  celles  des  capitai- 
nes qu’ils  s’étoient  choifis.Leurs  brigandages 
lesfaifoient  nommer  Pillards.  Ils  s’appel- 
loient  eux-mêmes  les  Grandes  Com- 
pagnies, & LES  Compagnies  Blan- 
ches. Le  peuple  leur  donnoit  les  noms 
de  Tard -VENUS,  Marcadiers  , ou 
•Malandrins.  Bertrand  du  Guefclin  fe 
rendit  à leur  camp  ,&  leur  dit  : « Nous  en 
' »»  avons  fait  aflez , vous’  & moi , pour  dam-! 

» ner  nos  âmes  ; & vous  pouvez  même  vous 
♦>  vanter  d’avoir  fait  pis  que  moi.  Faifbns 
honneur  à Dieu  , & le  diable  laifTons.  »» 
Il  leur  offre  deux  cens  mille  francs , & les 
^détermine  à le  fuivre  en  Caftille  où  ils 
mitent  fur  le  thrône  Henri  de  TranframarOj^ 
^près  çn  avoir  chaffé  Pierre  le  Cruel,  - 
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Le  feigneur  d’Albrçt,  acçouru  de  France 
3U  fecours  du  roi  de  Caftille,  paroppofî- 
tion  au  comte  de  Foix  qui  tenoit  pour  l’A- 
ragon  , repréfenta  que  les  Compagnies  ne 
fàifoient  la  guerre  que  pour  s’enrichir  , & 
qu’il  feroit  aifé  de  les  débaucher  à force 
d’argent.  Il  offrit  même  de  fe  charger  de 
cette  négociation , & répondoit  du  fucccs. 
Pierre  ne  goûta  point  ce  confeil , quoiqu’il 
eût  beaucoup  d’argent , & qu’il  ne  lui  reftat 
plus  que  fort  peu  de  troupes, 

t 

L’armée  Franqoife,  compofée  d’environ 
trente  mille  hommes , joignit  celles  des 
princes  Efpagnols  ; & on  entra  fur  les  terres 
de Ctiftille.  En  moins  de  vingt-cinq  jours. 
Je  comte  de  Tranftamare  fe  vit  le  maître  de 
-la  moitié  du  royaume.  Calahorra  fut  la  pre- 
mière ville  qui  lui  ouvrit  Tes  portes.  Il  y 
entra  comme  en  triomphe , & on  le  preffa 
de  prendre  le  nom  de  Roi.  Il  s’en  défendit 
_avec  cet  air  de  modeftie  qui  engage  à re- 
doubler d’effort  pour  perfuader  ; & du  Guef- 
.clin  , prenant  Ja  parole , en  vint  aifément  à 
bout.  A peine  eut-il  parlé',  qu’on  entendit 
crler.de  toutes  parts  : Casth.le  pour  le 
ROI  Henri  ! Vive  le  roi  Henri  ! On 
.leva  l’étendard  royal,  6>ç  on  rendit  hoinrnag[ç 
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au  nouveau  monarque.  Le  premier  uiâge 
qu*il  fit  de  fa  puifiance  fut  de  répandre  fe& 
bienfaits , en  quoi  il  fuivit  Ton  inclination , 
autant  que  les  régies  de  ta  politique.  Les 
députés  de  Burgos .finviterent  avenir  chez 
eux  prendre  folemnellement  la  couronne  ; 
& il  la  reçut,  aux  acclamations  du  peuple, 
dans  Téglife  du  monaftere  de  Las  Huelgas. 
La  révolution  fut  entière  ; & il  n’en  coûta 
de  fang , que  celui  dont  Pierre  le  Cruel  fe 
fouilloit  encore  dans  (à  fuitei 

1 366. 

. Pierre  te  Cruel , abandonné  de  tout  le 
monde , fe  retira  d’abord  en  Portugal . oit 
on  lui  refufa  l’afyle  qu’il  demandoit , en  lut 
donnant  cependant  pour  là  perfonne  8c 
pour  fa  fuite  toutes  les  luretés  qu’d  pou~ 
voit  defirer.  Il  alla  s’embarquer  à la  Coro- 
gne , avec  D.  Ferdinand  de  Caftro,  fon  ami 
fidèle,  & trois  de  fes  enfans,  emportant 
avec  lui  de  grandes  fommes  (fargent,  &C 
prit  terre  à Bayonne , dans  le  defTein  d’im- 
plorer le  fecours  du  célèbre  prince  de  Gal- 
les , qui  gouvernoit  alors  la  Guyenne  & les 
autres  provinces  que  la  France  avoit  cé- 
dées à l’Angleterre , pat  le  traité  de  Breti- 
gny., 

Henri  fe  croyant  en  état  .de  foutenir  ta 
guerre , fans  le  fecours  dés  étrangers , les- 
çongédie , après  les  avoir  récompenfés  mar 
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gnîfiquement , ÔC  ne  retient  auprès  de  (à 
perfonne , que  quinze  cens  chevaux , avec 
Bertrand  du  Guefclin,  & quelques  feigneurs 
. François.  L’évènement  prouva  qu’il  s’é-^ 
toit  trop  hâté  de  renvoyer  les  Compa*« 

CNIES, 

1366, 

La  ville  de  Burgos  fut  bien  récompense 
du  zèle  qu’elle  avoit  montré  pour  le  nou- 
veau Roi;  & une  fomme  confidérable  fut 
affignée  à l’églife  cathédrale , pour  être  dif« 
tribuée  aux  chanoines  quiaffifteroient  à l’of- 
fice divin  : c’eft  ce  qu’on  appelle , dans  les 
chapitres , diftributions  manuelles , & qui 
n’avoient  pas  lieu  , avant  cette  gratification. 

Dominique , évêque  de  cette  ville , avoit 
été  élu  d’une  maniéré  dont  on  ne  trouve 
qu’un  exemple  à-peu-près  femblable  dans 
iHiftoire  de  France.  Après  la  mort  de  fon 
prédécelTeur,  le  chapitre  fe  trouva  divifé 
en  deux  partis  qui  ne  purent  s’accorder. 
Après  bien  des  conteftations  , on  convint , 
tout  d’une  voix , de  s’en  rapporter  au  choix 
que  fèroit  le  chanoine  Dominique  dont 
on  eftimoit  la  droiture,  la  prudence  & la 
vertu.  Dominique  fe  nomma  lui* même;  & 
tous  les  chanoines , applaudififant  à fa  nomir 
nation,  le  reçurent  avec  Joie  pour  leur 
évêque. 
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Le  prince  de  Galles,  attendri  à la  vue 
d\m  Roi  fugitif,  & déthrôné  par  fes  fujets  , 
piqué  de  l’honneur  de  le  rétablir  , & peut- 
être  aufli  du  delir  de  détruire  l’ouvrage  des 
François , invite  le  roi  de  Caftille  à venir  le 
joindre  à Bordeaux , & le  reçoit  avec  beau* 
coup  de  magnificence.  Il  prit  l’avis  de  fon 
Confeil , avant  que  de  contrarier  aucun  en- 
gagement ; & , comme  on  lui  repréfentoit 
qu’il  ne  devoir  pas  accorder  fa  proteélion  à 
un  fi  méchant  homme  que  l’on  regardoit 
comme  l’horreur  du  genre  humain  : « Il  eft 
w Roi  ; il  eft  malheureux , s’écria-t-il  : il  faut 
»>  le  défendre.  Il  eft  mauvais  Roi  ; l’adver- 
» fité  eft  une  bonne  école  pour  le  corriger, 
» G’eft  à Dieu  de  connoître  de  fes  crimes  , 
w & à nous  de  l’aider  dans  fon  malheur.  » 
Il  fait  fes  préparatifs,  aflemble  fes  troupes, 
& pafte  en  Caftille. 

Henri  de  Tranftamare,  informé  que  les 
Anglois  font  dans  la  Navarre , marche  à leur 
rencontre.  Du  Guefclin , qui  n’eut  jamais 
peur , confeille  d’éviter  le  combat , de  fa- 
. tiguer  l’ennemi  par  des  marches  & des  con- 
- tre-marches  ; de  l’affamer  en  lui  coupant  les 
vivres,  6c  de  l’amufer  dans  un  pays  dont 


Digitized  by  Google 


Espagnole^*  445. 
fâir  ne  lui  convénoit  pasi  Les  Caftillans , au 
contraire,  prirent,  en  cette  occafion,  le 
génie  fran^ois.  Impatiens  de  combattre,  ils 
demandoient  hautement  qu’on  en  vint  aux 
mains.  La  bataille  fe  donna  près  de  Najare 
& de  Navarette  ; & les  écrivains  Efpagnols 
avouent  que  (î,  D.  Tellô  avoir  imité  Ber- 
trand duGuefcIin,  la  viéloire  étoit  à Henri* 
Ce  Prince  eut  le  bonheur  d’échapper  aux 
vainqueurs  ; mais  du  Guefclln  fut  pris , ôt 
Pierre  le  Cruel  remonta  fur  le  thrône , par 
une  révolution  plus  rapide  encore  que  celle 
qui  l’en  avoir  renverfé. 

Pierre  I ne  tarde  pas  à fe  brouiller  avec 
le  prince  de  Galles , & ne  veut  remplir 
aucune  des  conditions  du  traité  conclu  à 
Bayonne,  l’un  defquels  étoit  d’épargner 
le  feng  de  fes  fujets.  Mais  le.  premier  aéfe 
de  Ton  autorité  qu’il  venoit  de  recouvrer , 
fut  de  foire  dreffer , dans  toutes  les  villes  , 
des  échafauds  fur  lefquels  ruifTeloit  , chaque 
jour , le  fang  des  malheureufes  vidimes  de 
fo  vengeance. 

' On  dit  que  le  prince  de  Galles  « fiat  tenté 
M d’enlever  les  Etats  du  Caflillan  , pour  fe 
♦>  venger  des  injures  qu’il  en  reçut;  mais 
» fo  grandeur  d’ame  & fon  équité  prU 
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>»  rent  ïe  aefTus.  Il  s*en  retourna  avec  u'tîè 
» armée  confidérablement  diminuée  & a vet 
M une  maladie  qui  le  lit  languir  le  relie  d« 

» 

Urraque  d’Oforio , riche  veuve  ,&d’un^ 
grande  qualité , ell  condamnée  à être  bru* 
lée  vive,  parce  que  fon  fils,  Alphortfe  de 
Gufman , fui  voit  Tranftamare  dans  (à  furtew 
Une  fille,  nommée  Ifàbelle  Davalos,  atta* 
chée  à cette  dame , « craignant  que , quand 
>»  fa  maîtreffe , agitée  par  la  douleur,  vien- 
M droit  à tomber,  fa  robe  ne  fe  détachât', 

» & ne  préfentât  Urraque  d’Oforio  dans  un 
» état  indécent , entra  avec  elle  dans  le  bû* 

» cher , & tint  là  robe  jufqu’au  moment  où 
» les  flammes  etoufferent  cette  généreufe  . 
M doineflique.  » , < 

Henri  de  Tranftamare  avolt  eu  le  bon* 
heur  d’arriver  en  France  où  le  Roi  & les 
Princes  du  (àng  s^empreflerent  de  contri- 
buer à fon  rétabliflement.  Il  eut  bientôt 
une  nouvelle  armée  qui  grofliffbit , chaque 
jour,  par  les  Efpagnols  qui  venoient  le 
joindre , & lui  jurer  une  fidélité  à toute 
épreuve.  Henri  marche  avec  tant  de  dilir 
gence , que  le  roi  d’Aragon  n’a  pas  le  tems 
de  s’oppofèr  à fon  paftàge , comme  il  le 
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Vouloît.  Arrivé  fur  le  botd  de  TEbre , il 
demande  s’il  eft  en  Caftillc  ? On  lui  répond 
tju’il  y ■ entre.  Aufli-tôt  il  defcend  de  che- 
val , le  met  à genoux,  fait  une  croix  fur 
la  fable , & jure  de  ne  fortir  jamais  du  pays  , 
qu’après  y avoir  accompli  ià  deilinée , ou 
par  fa  mort , ou  par  fon  rétabliflement  fur 
le  thrône.  Cette  aélion  infpire  aux  trou- 
pes une  nouvelle  ardeur  de  le  fuivre.  Bur- 
gos  lui  ouvre  fes  portes  ; & cet  exemple 
cft  fuivi  par  un  grand  nombre  de  villes» 
Mais  cette  révolution  ne  fut  pas  auffi  rapide 
que  les  deux  précédentes,  parce  que  Pierre 
le  Cruel  fe  défendoit  mieux , & que  le  roi 
de  Grenade  luiavoit  fournit  trente-üx  mille 
hommes. 

» Il  eil  faux  que  ce  malheureux  Roi 
» acheta  l’amitié  du  Mahométan  , par  une 
» apoflàfie  honteufe  ; qu’il  fe  fît  circoncire 
» en  fecret  ; qu’il  épouià  une  Princefle 
» Maure , & qu’il  fît  profeflîon  de  l’alco- 
» ran.  Ce  conte  fe  détruit  par  lui- même,  & 
M montre  quel  choix  de  Mémoires  ont  fait 
M certains  vieux  Rcunanciers  qui  tiennent 
» néanmoins  encore  le  rang  d’hifîoriens  au- 
w près  du  vulgaire , parce  qu’ils  rapportent 
w quelque  chofe  de  vrai  Pierre  fut  cruel  & 
» injufîe  ; mais  il  n’eut  point  d’autre  liaifon 

avec  les  Mahométans,que  celle  qu’avoient 
H eue  avant  lui , dans  les  néceflités  preflam 
n fântes, beaucoup  d’autres  Rois  Efpagnols,)» 
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Bertfand  du  Guefclin  ^ mis  en  liberté 
par  le  Prince  de  Galles , venoit , à grandes 
journées,  avec  fix  cents  chevaliers  Fran* 

^ois , tous  de  fon  choix , & diftlngués  par*  | 
leur  bravoure.  Il  joint  Henri , au  moment’ 
qu’il  alloît  paroîfre  à la  vue  de  l’armée  en- 
nemie ; & cette  rencontre  eft  regardée 
comme  un  heureux  augure.  On  en  vient 
aux  mains.  Les  Maures  font  culbutés  du 
premier  choc  i te  ri’eft  plus  un  combat  j 
mais  une  déroute  générale.  Pierre  fe  ren-* 
ferme  dans  Montiel*.  Henri  l’iriveftit  aufli- 
tôt , & fait  environner  la  place  d’un  mut 
de  terre,  le  long  duquel  il  difpofe  toutes 
fes  troupes.  La'  ville  manquoit  d’eau  ; & , 

Pierre  jugeant  qu’il  ne  devoir  pas  efpéret 
de  quartier  , fort , lui  douzième  , pendant 
la  nuit , pour  forcer  ou  furpfendre  un  pofte  ^ 

St  s’échapper.Le  Begue  de  Villaine,  officier 
François,  découvre  fa  marche  ; le  met  dans 
la  néceffité  de  fe  rendre  , & l’emmene  dans 
fa  tente,  avec  ceux  qui  l’accompagnoienf. 

Henri  paroît,  une  heure  après , demandant^ 
avec  des  paroles  injurieufes  , où  il  étoit } 

» Pierre  n’attendit  pas  qu’on  le  découvrît; 
n Sc  répondant  à la  fierté,  &auxin jures  de 
» fon  adverfaire  , avec  une  fierté  égale , & 
w des  paroles  encore  plus  piquantes , rl 
w fut  frapé  par  fon  rival  d’un'  coup  de  ! 

poignard 
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^^oignard  au  viiàge.  D.  Pierre  blefTé , éc 
» couvert  de  ftng,  fe  iette  avec  fureur  fur 
» D.  Henri.  .Tous  deux , ils  fe  prirent  au 
» corps , & tombèrent  l’un  & l’autre.  Henri 
n fs  trouva  fous  fon  ennemi  qui  fe  mettoit 
» en  devoir  de  fe  faifir  d’une  dague  , pour 
» le  percer , fi  le  vicomte  de  Rocabertin 
n n’eôt  pris,  par  le  pied,  le  plus  foible,  & ne 
» l’eût  fait  tourner  fur  l’autre.  Henri  ne 
» perdit  point  detems,  &,  profitant  de  (on 
w avantage  , tira  une  petite  épée  qu’il  por* 
tf  toit , 6c  , lui  en  donnant  au  travers  du 
» corps  , le  lâilTa  mort  fur  le  carreau.  » 
En  lui  finit  la  branche  légitime  des  Rois 
îfTus  de  Raimond  de  Bourgogne.  Une  tige 
bâtarde  lui  fuccéda , & eut  la  gloire  de  jet- 
ter  le  fondement  de  la  monarchie  d’Efpa- 
gne , par  l’union  des  royaumes  de  Cafiille 
& d’Aragon. 

C’efi  ainfi  que  ce  fait  efi  rapporté  p^r 
•.FroiflTard , auteur  contemporain  « qui  dit 
» la  vérité  , quand  il  la  fqait , & qui  alTure 
» avoicété  bien  informé  de  celle-là.» Cette 
cataftrophe  eft  rapportée  différemment 
par  quelques  écrivains  Efpagnols  ; mais  la 
narration  de  Frdiflard  doit  palfer  au  moins 
pour  la  plus  vraifemblable  , quand  elle  ne 
feroit  pas  la  plus  vraie.  « Que  Pierre  fe  foit 
>»  adreffé  à Du  Guefclin,  pour  fe  fauvef,  par 
n fon  entremife,  des  mains  de  D.  Henri,  , 
w pour  l’engager  à ruiner  la  fortune  de  foi^ 
An,  Efp.  Tomg  /,  * F f 
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ami , Ton  propre  ouvrage , les  delTeiin 
n de  la  France  ; que  ce  Prince  ait  pu  fc 
9*  perfuader  qu’il  en  viendroit  à bout  par 
>»  des  promelTes  ; que  Du  iGuefclin  ait  dé- 
»claré  cette  propofition  à Henri,  & que 
» ces  deux  braves  guerriers  foient  conve- 
9>  nus  de  le  trahir , de  l’attirer  dans  la 
» tente  du  général  François  , afin  que  le 
»roi  Efpagnol  l’y  afTaflinât  à fbn  aife, 

99  comme  le  difent  ces  écrivains , c’eft  de 
H quoi  on  auroit  droit  de  douter  , quand 
99  d’autres  ne  diroient  pas  le  contraire , fur 
99  tant  de  circonftances  incroyables,  par  rap- 
99  port  à l’état  des  chofes , aux  intérêts  & 

99  aux  caraâeres  des  perfonnes  dont  il  s’agit. 

99  A plus  forte  raifon,  le  doh-on  tenir  pou'r 
99  abfolument  faux  ; vu  le  témoignage  op-  • 
*9  pofé  d’un  hiftorien  du  même  teins  , (ans 
» foupçon  de  partialité , & qui  pofitive- 
99  ment  affure  être  bien  informé  du  fait.)»' 
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HENRI  II  > TRANSTAMARE» 

, ^^[1369.]^^ 

TOüte  là  Càftillé  reconnut,  une  fè** 
conde  fois,  Henri,  & lui  prêta  le  fer- 
ment de  fidélité , fans  entrer  en  difcuffiori 
de  fon  droit  à la  couronne  ; mais  plufîeurs 
prétendirent  en  avoir  un  beaucoup  plus  lé- 
gitime 'que  le  fien.  Ferdinand  IV , roi  de 
Portugal , en  qualité  d’arriere-petit-fils  de 
Sanche  IV , avoir  déjà  pris  le  titre,  de  Roi 
de  Caftille , 6c  s’étoit  emparé  de  plufîeurs' 
ifilles.  Jean,  duc  de  Lancaftre,  Edmond,' 
comte  de  Cambridge,  fils  d’Edouard  III 
roi  d’Angleterre  , aVoiertt  époüfé,  l’un 
Confiance  > & l’autre  Ifabelle , fille  naturelle 
de  Pierre  le  Cruel,  & fe  ^opofoient  de 
faire  valoir  les  droits  de  ces  deux  Princef- 
fès  fur  la  couronne  de  Caftille.  Les  rois 
d’Aragon , de  Navarre , & de  Grenade  , fe 
propofoient  des  projets  de  Confédération 
dont  les  fuites  auroient  été  funeftes  à Henri  i 
fi  la  défiance  qu’ils  avoiertt  les  uns  des  au-’ 
très  n’eût  pas  fcrvi  d’obftacle  à leur  union. 
Le  nouveau  roi  de  Caftille  mit  tout  erï' 
■ oeuvre  pour  s’affermir  fur  un  thrône  qui 
ehanceloit  partant  d’endroits;  & fes' fuccès’ 

Ff  ij 
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à conferver  ce  qu  on  peut  appeller»  le  frtKt 
» de  fon  crime , en  effacèrent  dans  refprit 
»»  des  hommes  , d’autant  plu»  aifément  la 
» tache , qu’il  n’y  employa  que  les  ver-^ 
H tus.>> 

■^[  * 37°‘  ]'^ 

Henri  donne  à Du  Guerdin  la  chargé 
de  connétable  de  Caffille , plulieurs  places 
importantes  avec  leurs  territoires , & cenul 
mille  écus  d’or.  11  récompenfe,  à propor- 
tion , mais  en  Roi  magnifique , les  officiers^ 
& les  foldats  François,  à qui  il  devoit  la  cou- 
tonne.  Ses  fujets  n’eurent  pas  lieu  de  ppr-* 
ter  envie  aux  étrangers..  Il  poffédoit  l’art 
de  donner  à propos , 6c  payoit  d’honneurs 
ceux  dont  il  ne  pouvoit  augmenter  les  ri* 
cheffes. 

L’embarras  où  l’on  étoit  de  trouver  affez 
cfargent , pour  fournir  à ces  dépenfes  , dé- 
termina à fair%  battre  deux  nouvelles  elpe- 
ces  de  monnoie  altérée,  6c  d’un.alm  plus 
bas , auxquelles  on  donna  le  nom  de  Cru- 
s>.DES  6c  de  Rêales.  Les  hifforiens  n’ea 
marquent  ni  le  prix , ni  le  poids  ,.ni  le  titre 
ce  qui  empêche  d’en  déterminer  valeur» 
Cet  expédient  qui produifit  alors  des  fbmmes 
très-confidérables , 6c  remplit  les  coffires  du, 
Roi , ne  tarda  pas  à caufer  de  grands  maux 
au  peuple , 6c  devint  pré)udiciatde  à l’E- 
tat. 

V»  4 f 
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La  crufade  portoit  Tempreinte  d'une 
'Croix  , ce  qui  lui  a fait  donner  ce  nom.  Sa 
valeur  étoir  de  quatre  fols , monnoie  de 
France. 

On  difHngue  deux  efpeces  de  rdales; 
celles  d’argent , & celles  de  vellon,  ou  de 
cuivre.  On  dit  une  réale  ou  un  réal,  des 
féales  ou  des  réaux. 

La  réale  d’argent  vaut,  à-peu-près , fept 
fols  f\x  deniers  de  France  ; celles  de  cui- 
, vre , cinq  fols, 

Dans  le  commerce , où  tous  les  calculs 
fe  font  par  maravedis  , la  réale  d’argent 
vaut  trente-quatre  maravedis  d’argent;  & 
celle  de  cuivre  vaut  trente-quatre  marave* 
dis  de  cuivre , qui  n’en  valent  que  dix-huit 
d’argent.  Ainfi  la  proportion  de  la  réale  d’ar- 
gent à celle  de  cuivre  éft  de  dix -huit  à 
trente  deux.  (Voyez  ci-deffus,  page  z8 1.  ) 

On  di^ngue- encore  les  demi-réales  ; 
les  féales  fimples,  dont  on  vient  de  par- 
ler; les  féales  doubles,  ou  de  deux;  les 
féales  de  quatre , 6c  les  ré^es  de  huit , qui 
ibnt  les  piaflres. 

Le  rapport  de  la  réale  d’argent  avec  b 
piaftre  d’argent  n’a  pas  été  toujours  la 
même.  On  le  changea,  en  1687:  il  fallut 
alors  dix  réales  d’argent  pour  une  piaftre» 
Le  rapport  a été  remis  fur  l^ancien  pied. 

- Les  réaux  de  huit  font  du  poids  de  vingt*^ 

F f iij. 
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deux  deniers  huit  grains , & tiennent  de 
hn  onze  deniers  deux  grains , à la  réferve 
de  ceux  qu*on  frapa  , dans  le  royaume  d’ A- 
ragon , en  1 6 1 1 , qui  ne  pefent  que  vingt>* 
un  deniers  deux  grains , & ne  prennent  de 
fin,  que  dix  deniers  vingt-deux  grains. 

En  1673  , les  vingt-un  deniers 

huit  grains  eurent  cours  en  France , d’abord 
pour  cinquante-huit  fols , enfuite  pour  foi- 
xantç , enfin  n’ont  plus  été  reçus  qu’au 
marc  , clans  les' hôtels  de  monnoie,  fuivant 
le  prix  courant. 

On  porte  aux  Indes  orientales  quantité 
de  réaux  de  huit  ; mais  ils  n’y  font  pas  d’urie 
.égale  valeur.  Les  Indiens  les  divifent  en 
trois  dalles  qui  font , la  réale  vieille , la 
réale  fécondé  , & la  réale  nouvelle.  La 
vieille  n’a  point  de  chapelet  autour  : la  fé- 
condé a les  grains  du  chapelet  fort  gros , & 
les  branches  de  la  croix  fe  terminent  en 
tête  de  doux:  la  nouvelle  a les  grains  petits’, 
la  croix  potencée.  On  donne  deux  cens 
quinze  roupies  un  quart , pour  cent  réales 
vieilles  ; deux  cens  douze  un  quart , pour 
cent  fécondés  j & deux  cens  huit  un  quart, 
pour  cent  nouvelles. 

-*^-[1371.]’^ 

- Lu  fortereffè  dé  Carmone  donnoit  de 
grandes  inquiétudes,  Les  enlans,- les  thré? 
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fors,  & les  plus  zëlës  partlfans  de  Pierre  la 
Cruel  y ëtoient  renfermés.  Les  Portugais  ^ 
qui  fàifoit  la  guerre  au  roi  de  Camille , efpé- 
roient  beaucoup  de  la  confervation  de  cette 
place  importante.  Henri  l’attaqua  lui-même,' 
& ne  s’en  rendit  le  maître , qu’après  un  liège 
long,  fatiguant,  meurtrier,  pendant  lequel  il 
courut  le  plus  grand  danger.  Un  jour  que  la 
chaleur  étoit  excefli  ve,  les  alliëgeans  s’apper- 
çurent  qu’on  gardoit'le  camp , avec  plus  dq 
négligence  que  de  coutume  ; ils  fortirent 
brufquement  & pénétrèrent  jufqu’à  la  tente 
du  roi  de  Callille.  Malgré  le  délbrdre  & la 
furprife*,  Henri  fe  défendit  fi  bien  , avec  ce 
qu’il  trouva  de  monde  autour  de  lui , qu’il 
donna  le  teins  de  venir  à fon  fecours.  Les 
afiiégés  regagnèrent  leurs  murs,  avec  perte; 
& les  Cauillans  leur  ôterent  la  facilité  de 
tenter  une  nouvelle  fortie. 

Les  Etats  'de  Caftile  ordonnent  aux  Mau- 
res, & aux  Juifs , de  porter  une  marque  fur  ^ 
leurs  habits,  afin  qu’on  pût  les  reconnoî- 
tre  & les  diftinguer  des  Chrétiens. 

1371. 

Le  roi  de  Callille , impatient  de  donner 
à la  France  des  preuves  de  là  gratitude, 
envoya  fa  flotte  contre  celle  d’Angleterre, 
qui  venoit  arrêter  les  conquêtes  de  Ber-, 

F f iv 
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trand  du  Guefcün , en  Xaintongc , & dan* 
les  provinces  voifines.  Les  deux  armées 
navales  fe  rencontrèrent  à la  vue  de  la  Ro- 
chelle ; & le  combat  fut  un  des  plus  mé- 
IDorables  de  ce  tems-là  : ceux  des  vaif- 
fèaux  Anglois,  qu*on  ne  coula  pas  à fond ^ 
furent  menés  en  Cailille , avec  Un  ^rand 
nombre  de  prlibnniers , & tout  l’argent 
que  le  roi  d’Angleterre  envoyoit  pour  le 
payement  des  troupes  qu’il  avoit  en  France. 

L’année  fuivante , un  pareil  fecours  fa* 
cilita  aux  François  la  prife  de  la  Rochelle. 

Henri  met  ïe  roi  de  Portugal  dans  la  né-, 
ceflité  de  lui  demander  la  paix,  & l’ac- 
cor<^e  en  vainqueur.  Une  des  conditions, 
principales  étoit  que  Ferdinand  I renon- 
ceroit  à l’alliance  d’Angleterre  , embrafle- 
roit  celle  de  France,  & fourniroitune  flotte 
pour  le  fervice  de  cette  couronne , toutes 
les  fois  que  le  roi  de  Caflille  l’exigeroit. 

•^[1373.]»^ 

Le  duc  de  Lancaftre  promet  à Henri 
de  quitter  le  titre  de  Roi  de  Caflille,  qu’il 
s avoit  pris,  (voyez  ci-deflus  , page  451,) 
6c  de  renoncer  à tous  les  droits  que  ' lui 
donnoit  fon  époufe , s’il  vouloit  fe  détacher 
de  l’alliance  des  François.  Le  Monarque 
lui  répond  : « J’aimçrois  ^eux  perdre  ma 
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D couronne,  que  de  pareils  alliés , » indé*t 
pendamment  de  l’amitié  & des  fervices 
Tendus.' 

. Le  traité , qui  unilToit  Henri  II  à Char^ 
les  V,  eflî  un  des  plus  làcrés,  & des  plus  fo- 
kmnels  qu’on  trouve  dans  l’Hiftoire.  Ces 
deux  Princes  s’étoient  alliés  « de  Roi  à 
» Roi , de  Royaume  à Royaume , de  Fa- 
M mille  à Famille  ; & l’un  ne  pouvoir  faire 
» de  paix  avec  l’Angleterre,  que  du  confen-^ 
U temenc  de  l’autre.  » 

*374*]^^ 

• 

La  comteffe  d’Alenqon  , Marie  de  la 
Cerda,  fait  demander  au  roi  de  Cafiille 
la  Bifcaye,  & d’autres  grandes  terres  qui  lui 
appartenoient , en  fa  qualité  d’unique  héri- 
tière de  la  mailbn  de  Lara.  La  demande 
étoit  ju/le.  Henri  ne  vouloit  pas  olFenfer 
les  princes  de  la  maifon  royale  de  France  ; 
& il . avoir  le  plus  grand  intérêt  à fe  con- 
ferver  une  province  conlidérable , dont  il 
venoit  d’inveftir  l’aîné  de  fes  fils.  Il  fe  tira 
d’embarras  fort  adroitement , par  cette  ré- 
ponfe  : « Qu’il  n’étoit  pas  de  la  politique 
if  de  mettre  en  des  mains  étrangères  un 
V pays  tel  que  la  Bifcaye  , & que  fa  fitua- 
M tion  rendoit  nécefliàire  au  repos  de  la  CaC- 
» tille  qui  avait  été  fi  fouvent  troublée, 
ifi  \fxx$  m^me  que  cette  province  étoit  pof- 
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» fédée  par  des  Efpagnols  naturels  ; que  J 
» loin  de  chercher  à fruftrer  la  comteffe 
» d’Alençpn  de  cet  héritage  , il  s’offroit 
» d’en  donner  l’inveftiture  à celui  des  en- 
» fans  dont  elle  voudroit  fixer  le  féjour 
» en  Efpagne  ; qu’il  fe  fçroit  un  plaifir  de 
>»  le  naturalifer  Cafiillan , & de  le  voir  éle- 
» ver  à fa  cour.  » On  applaudit , en  France,’ 
à la  réponfe  du  roi  de  Caftille  : fon  adreffe 
eut  tout  le  fuccès  qu’il  en  pouvoit  efpérer; 
& les  biens  de  la  maifon  de  Lara  font  ref- 
tés  réunis  à fa  couronne. 

Un  Chevalier  Aragonnois  accufe  la 
Caftille  d’avoir  fufcité  la  guerre  que  le 
roi  de  Majorque  venoit  de  faire*  à l’Ara- 
gon  ; & , pour  prouver  la  vérité  de  fon 
accufation  , il  appelle  en  duel  un  Cheva- 
lier Caftillan.  Pierre  le  Cérémonieux  ap- 
prouve le  combat , & prohiet  d’en  être  le 
témoin.  Henri  de  Tranftamare  fait  dire 
qu’il  aflurera  le  champ  de  bataille , avec 
une  armée  de  cinquante  mille  hommes. 
Le  roi  d’Aragon  oblige  aufli-tôt  fon  Che- 
valier à rétraéler  fon  défi  , & fon  accufa-, 
•tion. 

Charles  le  Mauvais  , roi  de  Navarre  j{ 
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trompé  par  le  gouverneur -de  EGgrono’^ 
dont  il  tentoit  la  fidélité , eavoie  quelque* 
troupes  qu’il  avoir  promis  de  mener  lui- 
méme.  On  le  reqoit  dans  la  ville  : on  en 
ferme  les  portes;  & on  fait  main-bafl^ 
fur  quiconque  refufe  de  rendre  les  armes. 
Le  jeune  Henriquez,  qui  portoit  l’étendard 
royal,  fe  défend  lui  feul  contre  une  troupe 
affez  nombreufe  , & , ne  voyant  plus  d’au- 
tre moyen  d’échapper , fe  précipite  dans 
l’Ebre  , fe  fauve  à la  nage , avee  fou 
étendard.  , . i 

. / 

Henri  II , âgé  de  quarante-fix  ans,  meurt, 
non  ^as  d’un  poifon  préparé  par  les  Mau- 
res , mais  d’une  goutte  remontée  ; fruit  de 
fon  excefîive  incontinence.  Il  laifla  à fon 
fils , qui  lui  fuccédoit , les  avis  les  plus  fages  , 
& répara  par  fon  teftament  le  tort  que  fes 
libéralités  avoient  fait  aux  domaines  atta- 
chés à la  couronne.  Il  déclara  que  les  hé- 
ritiers collatéraux /eroient  exclus  de  la  fuc- 
ceffion  aux  terres  aliénées  du  domaine 
royal  , & qu’elles  ne  pourroient  pafifer 
qu’aux  enfans,&  aux  petits- enfans  qui  def- 
cendroient  en  ligne  direfte.  Ce  Prince 
voulut  être  inhumé  , revêtu  d’un  habit  de 
l’ordre  de  S.  Dominique , & c’eft  depuis 
ce  tems-là  que  les  rois  d’Efpagne  ont 
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communément  choifi  leurs  confeffcun 
parmi  les  religieux  de  cet  ordre. 

- Le  corps  de  Henri  II , ceux  de  fon  fils^ 
& de  fon  petit-fils , qui  lui  ont  fuccédé  , 
/epofent  encore  aujourd’hui  avec  ceux  des 
trois  Reines,  leurs  époufes,  dans  une  cha- 
pelle bâtie  par  Henri  U , & que  Charle- 
Quint  a f»t  rebâtir  dans  l’églife  cathé- 
drale de  Tolède.  Les  (ix  corps  font  placés 
dans  hx  tombeaux  difFérens  , fw  lefquels 
en  a élevé  des  maufolées  d’un  ouvrage  cu- 
rieux. Trente-fix  chapelains  , richement 
dotés , célèbrent,  tous  les  jours  , l’office  din 
vin  dans  cette  chapelle* 
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LÀ  ville  de  Burgos , voulant  dontier  an 
nouveau  Roi  une  preuve  de  fa  fîdd* 
lité  , fournit  elle- même  aux  frais  du  cou- 
ronnement ; & la  fête  fut  terminée  par  une 
cérémonie  brillante.  Le  Monarque  donna 
fordre  de  Chevalerie  à cent  jeunes  fei- 
gneufs  de  la  première  noblelTe  du  royaume, 
qui  s’étoient  difringués  pendant  les  der-^ 
nieres  guerres. 

La  Caftille  s’applaudiflbit  d*avoir  un  Roi 
de  vingt  & un  ans  , qui  avoir  beaucoup  de  ' 
relTemblance  avec  fon  prédéceffeur  , ex- 
cepté qu*il  parloit  peu , & gardoit  davan- 
tage cette  gravité  propre  de  (à  nation , dont 
fon  pere  s’étoit  relâché  , en  confefvant  les 
maniérés  quM  avoit  prifes  à la  cour  de 
France.  Il  étoit  encore  plus  réglé  dans  Tes 
mœurs  , mettoit  plus  de  réferve  dans  ÙL 
vie  particulière. 

■^[  *379-]^ 

Le  premier  foin  du  nouveau  roi  de  Caf- 
tille  fut  de  fuivre  un  des  derniers  avis 
'qtt*il  avoit  reçus  de  fon  peK , en  renou- 
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vellant  l’alliance  faite  avec  Charles  V,  toÎ 
de  France.  Afin  de  la  cimenter  davantage, 
il  envoie  une  flotte  fur  les  côtes  de  Breta- 
gne, dont  le  Duc  s’étoit  ligué  avec  l’Ari- 
gleterre»  L’amirante'de  Caflille , D.  Fer- 
nand Sanchee  de  Touar,  après  avoir  coura 
' Jes  côtes  de  Bretagne,  mena  fa  flotte  juP* 
quesdans  laTamife;  fit  trembler  Londres, 

& rev'mt  chargé  de  butin. 

« 

-^[1379*]'^^' 

Les  Juifs  fe  gouvernoient  en  Efpagne  , 
iêlon  leurs  loix,  y étoient  fort  opulens,  Ô5 
jouiflbient  des  plus  beaux  privilèges.  Ils  en 
abuferent , en  faifant  mourir  Jofeph  Pico, 
■qui  avoif  la  charge  de  grand- thréforier  de 
la  couronne,  ou  de  furintendant  des  finan- 
* ces.  On  les  punit,  en  leur  ôtant  la  jurifclic- 
tion  qu’ils  exerqoient  pour  juger  les  diflif- 
rends , & les  procès  qui  s’élevoient  parmi 
eux. 

L’Angleterre  & le  Portugal-  s’unifiTent 
enfemble  pour  conquérir  & partager  la 
.Caflille.  Jean  I prévient  l’orage , en  fon* 
dant  fur  le  Portugal.  Il  envoie  défier  au  . 
combat  les  Anglois  qui  attendoient  à Lif- 
bonne  les  chevaux  néceiflairês,  pour  mon- 
ter leur  cavalerie.  Le  roi  de  Portugal!  ne 
.répond  au  défi^  qu’en  mettant  aux  fers  le' 

. Hérault  d’arqpes.  Le  cartel  étoit  * conqu  en 
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CCS  termes  : <«J*ai  appris  qu’Edmond  de 
» Cambridge*,  arrivé  en  Portugal , à U 
» place  du  duc  de  Lancalbe,  ibn  frere,avojt 
» amené  avec  lui  un  grand  nombre  de  bra* 
tt  ves , & des  troupes  aguerries.  S’ils  s’ap* 
M purent  tant  fiir  la  julHce  de  'leur  caufe  ; 
» & s’ils  comptent  fur  la  valeur  de  leurs  fol* 
n dats  , ils  n’ont  qu’à  Ce  difpoièr  au  com> 
»»  bat  : j’irai  leur  livrer  bataille , dès  que  je 
n me  ferai  rendu  maître  d’AlmoIda  ; mais , 
» pour  leur  épargner  la  moitié  du  chemin  , 
»je  marcherai  deux  journées  au-devant 
» d’eux,  parce  que  je  mets  ma  con^nce 
» en  la  bonté  de  ma  caufe , & en  la  pro- 
» teélion  du  Ciel , qui  fevorife  toujours  la 
M judice.» 

1381. 

Les  Etats  d*Aragon  décident  que  les  fa> 
jets,  ou  les  vaifaux,  ne  pourront  plus  avoir 
aérion  contre  leurs  feigneurs  ; « rélèrv^nt 
» à Dieu  le  foin  de  punir  les  Grands  qui 
*»  fe  rendroient  coupables  d’injuHice.  >» 

Ce  royaume  ne  prenoit  aucune  part  aux 
affaires  de  l’Efpagne , parce  que  toutes  fes 
forces  étoient  occupées  à conferver  la  Sar- 
daigne , à s’afTurer  de  Majorque  , à enlever 
Fille  de  Corfe  aux  Génois , & à tenter  la 
conquête  de  Sicile. 

» 1 3 8 1. 

.Le  roi  de  Callille  , voulant  donner  un 
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nouvel  éclat  à fes  armées,  & augmenter  les 
titres  d’honneur  qui  attachoiént  la  NoblelTe 
à Ton  fervice  , fuit  l’exemple  de  la  France  ^ 
en  créant  deux  maréchaux  de  Cadille^ 
pour  commander  les  troupes  fous  le  Con- 
nétable , en  qualité  de  fes  Lieutenans  gé*> 
néraux.  D.  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède, 
& D.  Pierre  Ruiz  Sarmiento  furent  hono* 
rés  les  premiers  de  cette  dignité. 

La  paix  fe  conclut,  au  moment  où  les 
Caftlllans  & les  Portugais  alloient  en  ve- 
nir à une  bataille  qui  paroifToit  devoir 
être  décifive  & favorable  aux  premiers. 
On  flipula  que  la  flotte  de  Caflille  rame- 
neroit  les  Anglois  dans  leur  patrie. 

Les  écrivains  Efpagnols  ne  parlent  point 
du  fccours  que  la  France  envoya  au  roi 
de  Caftille  ; mais  FroilTard  dit  que  « Char- 
>»  les  VI  donna  congé  à tous  les  guerriers, 
» qui  voudroient  aller  en  Caftille , de  s’af- 
>»  fembler  pour  y pafler , en  leur  avançant 
>»même  l’argent  néceffaire  pour  faire  le 
» voyage  ; qu’il  en  vint  un  grand  nombre 
M de  Bretagne , de  Picardie , de  l’ifle  de 
» France,  de  Beauce,  d’Anjou,  du  Maine, 
» du  Bléfois,  du  Berry  , ôc  qu’ils  paflerent 
» par  l’Aragon.  » 

Le  roi  de  Caftille  entreprend  de  réunir  à 
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ù couronne  celle  de  Portugal,  dont  il  ve* 
noit  d epoufer  Théritlere.  La  lenteur  de  fe» 
délibérations déconqerte  ce  projet,  & donne 
aux  Portugais  le  tems  de  faire  éclater  leur 
antipathie  contre  les  CafHllans.  ^ 

-^[1384.]»^ 

La  pelle  défole  Tarmée  Caftillane , qui 
afliégeoit  Lisbonne.  «Il  n’étoit  pas  rare 
w qu’en  un  feul  jour  elle  enlevât  plus  de 
» aeux  cents  hommes.»  Tous  les  grands  of- 
ficiers pérUfent  du  mal  contagieux , & la 
Patience  Castillane  eft  obligée  de 
céder.  Elle  étoit  alors  pafTée  en  proverbe  ; 
tant  elle  avoit  déjà  donné  de  preuves  d’une 
fiipériorité  qui  alloit  jufqu’à  l’héroifme  ! 

' 1384.3.4V 

Toutes  les'  forces  de  l’Aragon  étoient  oc- 
cupées à défendre  la  Sardaigne,  contre  une 
femme.  Léonore  d’Arboréa  , veuve  de 
Brancaléon  Doria , leve  une  armée,  &c  con- 
tinue feule  une  guerre  qui  épuifoit  depuis 
long-tems  l’Aragon  d’hommes  6c  d’argent  ; 
ce  qui  avoit  fait  nommer  la  Sardaigne , le 
Tombeau  des  Catalans  6c  des  Aragonnois. 
Léonore  eut  d’abord  de  grands  fuccès  qui 
furent  fuivis  de  plufieurs  revers , quoiqu’elle 
combattit  toujours 'avec  beaucoup  de  cou- 
rage; mais  elle  eut  la  gloire  de  conclure  , 
en  13  87,  .une  paix  honorable , 6c  de  con- 
An.  Efp.  Tome  /.  G g 
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ferver  à Tes  defcendans  la  principauté  d*Ar^ 
boréa. 

> i385.]c4V 

Quarante  mille  Caitillans  font  battus  paf 
dix  mille  Portugais,  à la  célèbre  journée 
d’Aljubarotta.  «*On  ne  reconnut  point  alors 
n le  phlegme  , la  (âgelTe  & la  padence  des 
»»  Caflillans.  Ils  fe  comportèrent , comme 
firent  les  François  aux  batailles  de  Crécy, 
» de  Poitiers  & d’Azincourt.  » Us  fe 
croyoient  fi  alTurés  de  la  viéloire,  qu’ils 
détachèrent  un  corps  de  cavalerie  pour 
couper  les  ennemis  dans  leur  retraite.  Ils 
négligèrent  l’avantage  du  terrrin.  Fati- 
gués par  une  longue  marche,  & par  des 
chaleurs  exce{fives,ils  attaquèrent  en  défor- 
dre  une  armée  repofée,  & avantageufement 
pofiée.  « Jean  de  Rie , vieux  feigneur  Fran- 
» çois  , âgé  de  foixante-dix  ans  , ambafia-^ 
9t  deur  de  France  en  CafHlle , augurant  mal 
de  cette  préfomption , parla,  fur  ce  fujer, 
n au  Roi)  avec  un  zèle  une  prudence, 
n qui  a rendu , dans  THiftoire  Cafiülane,  fa 
n mémoire  & Ton  nom  immortels...  Je  fuis- 
>»  étranger,  dit-il  ; & il  me  convient  peu  de 
donner  des  confeils.  Mais,  puHque  vous 
yt  m’ordonnez  de  parier , je  dirai  mon  avis 
» avec  liberté. . . J’ai  blanchi  dans  les  guer- 
» res  de  France , qui  efi  une  afiez  l^nne 
M école  du  métier  ; 6c  j’ai  appris  • que  les 
..  . . ^ . 


Digitized  by  Google 


É s P A tî  ’N  'O  L fe  46^ 

capitaines  comptent  pour  beau* 
>>  coup  l’avantage  du  Heu  oii  fe  donnent  leS 
» batailles  rartgées , & que  ràdreflb  de  le 
**  ménager  eft  un  coup  de  maître  en  cet 
art.  Je  fqais  ce  que  d’habiles  gens  ont  dit 
ici , avant  moi , 6c  que  les  Portugais  ont 
^ moins  de  troupes  que  nous  ï je  veux  , 
» comme  on  a ajouté  , qu’ils  foiertt  moins 
» habiles,  & moins  braves.  Dans  la  fîtuatioti 
où  ils  font , à quoi  nous  fervira  le  grand 
»♦  nombre , finon  à nous  embarralTer  ? & 
» l’avantage  du  terreln,  qui  met  l’ordre , la 
w lureté  & l’union  dans  leur  armée  , ne 
» peut-il. pas  rendre  inutiles  d’autres  âvan- 
f*  tages  dont  nous  nous  flattons  ? Par  cette 
» raifon  , je  fuis  d’avis  que  nous  ne  nous 
» avancions  point  pour  Combattre.  Si  les 
» ennemis  viennent  à nous  , nous  aurons' le 
» champ  favorable  , & nous  noüs-prévau- 
» drons  du  nombre.  S’ils  ne  viennent  pas, 
» employons  la  nuit  , trop  proche  pour 
>*  commencer  un  Combat , à donner  aux 
9*  foldats  un  repos  Sc  un  raffaichilTemént 
I»  dont  ils  ont  befoin.  Ils  n’ont  pas  mangé 
» de  tout  le  jour , font  fatigués  d’avoir 
» été  fi  long-tems  fous  les  armes.  Les  Por- 
» tugais  ne  nous  peuvent  échapper,  fi  nous 
»>  avcuîs  la  patience  d’attendre  , ou  qu’ils 
M s’approchent  pour  nous  combattre  , ou 
n que  la  difette  de  vivres  j dont  ils'  ne  font 
r pas  bien  pourvus , les  oblige  de  fîdre' 
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» quelque  mouvement  qui  nous  ' donne 
>)  avantage  fur  eux  ; voilà  mon  fentiinent  ; 
» Je  fuivrai  le  vôtre  ; & vous  ne  courrez 
>»  point  de  péril  que  je  ne  le  partage  avec 
» vous.  Mais  j’ofe  vous  prédire  que , (î  vous 
» vous  déterminez  au  combat , vous  courez 
» à une  défaite  , 6sC  que  nous  ne  fortirons 
» point  de  cette  affaire  avec  honneur.  » 

Il  périt  en  combattant  comme  un  jeune 
guerrier , après  s’être  oppofé  au  combat,  en 
capitaine  prudent  6<c  expérimenté.  • 

Les  Anglois  reviennent  en  Efpagne,  fous 
la  conduite  du  duc  de  Lancaffre  ; le  roi 
.de  Caftille,  ayant  épuifé  toutes  fes  reffour- 
ces  pour  lever  des  troupes , donna  un  édit 
par  lequel  il  accordoit  la  nobleffe  à tous 
ceux  qui  ferviroient  dans  cette  guerre,  à 
leurs  dépens,  avec  un  cheval  & des  ar- 
mes , l’efpace  de  deux  mois  : ce  tems  lui 
fuffifoit  pour  attendre  le  fecours  que  la 
France  lui  envoyoit  fous  le  commande- 
ment de  Louis  , duc  de  Bourbon , oncle 
de  Charles  VI , & qui  confiftoit  en  deux 
mille  lances,  avec  cent  mille  florins,  pour 
le  payement  de  ces  troupes. 

1387.]=^ 

Le  roi  de  Caftille , inftruit  par  l’adverfité, 
le  contente  de  mettre  fes  places  en  état 
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dedéfenfe,  & d’obferver  les  mouvemens 
de  (es  ennemis  , (ans  rifquer  aucune  aclion 
décifive.  Cette  conduite  lui  réuflit au-delà 
de  fes  efpérances.  La  méfintelligence  fe 
mit  entre  les  Anglois  & les  Portugais.  La 
difette  & les  maladies  achevèrent  de  ruiner 
leur  armée  ; ce  qui  facilita  la  conclufion  de 
plufieurs  traités  avantageux  aux  Caftillans. 

Les  Anglois  rendirent  toutes  les  places 
qu’ils  occupolent  dans  la  Gallice.  Le  duc 
& la  duchelTe  de  Lancartre  renoncèrent 
au  nom  & aux  armes  de  Caftille,  en  fa- 
veur du  mariage  de  la  princelTe  Catherine  , 
leur  fille,  avec  Henri  , fils  aîné  du  roî 
Jean  , auquel  on  donna  le  titre  de  Prince 
des  Aflurles,  que  les  aînés  de  Caftille  ont 
toujours  porté  depuis , à l’imitation  des  An- 
glois qui  donnent  le  titre  de  Prince  de 
Galles  à l’héritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne d’Angleterre. 

Le  duc  de  Lancaflre  envoya  au  roî  de 
Caftille  une  riche  couronne  d’or  qu’il  di- 
foit  s’étre  préparée  pour  lui^même , mais 
qu’il  donnoit  volontiers  , en  abandonnant 
fes  droits  fur  le  royaume.  Il  ne  négligea 
rien  pour  engager  ce  monarque  à rompre 
fon  alliance  avec  la  France,  & à fe  liguer 
contre  elle  avec  l’Angleterre.  Mais  les  pro- 
mefles  & les  menaces  furent  inutiles  ; & 
le  Roi  fe  fîra  heqreuferrient  d’un  piège  que 

G g iij  ’ 
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Iç  Duc  lui  tendolt , à cette  occalion  , eii 

lui  demandant  une  entrevue. 

à 

1 3 87. 

La  mort  de  Charles  le  Mauvais  rendifi 
3 la  Navarre  fon  ancien  luflre.  Les  rois  de 
France , de  CaflUle  & d’Angleterre  remi-i 
rent  les  villes  qu’ils  avoient  faifîes,  & les 
ibmmes  d’argent  qui  leur  étoient  dues.  Ainfi 
Charles  III  le  Noble  rentra , par  Tes  ver- 
tus qui  le  rendoient  aimable , dans  la  pof' 
feâlon  de  Tes  bieijs  que  Içs  vices  & les  cri-i 
mes  de  Charles  II , fon. pete , l’avoient  mis 
en  danger  de  perdre. 

Cinq  ).ours  après , le  rei  d’Aragon  ter- 
mina un  règne  de  cinquante  & un  ans , qui 
fut  « mémorable  par  de  grandes  ufurpa- 
» tiens , de  grands  crimes  & de  grands 

V malheurs.  >>  Jean  I,  fon  fils  , quiluifuc- 
céda,  Prince  qui  avoit  un  goût  décidd 
pour  la  mufique , les  feftins , la  danfe 

la  poëfie , démentit  la  douceur  de  Ton  ca- 
raélere  , pan  une  conduite  barbare,  à l’é-^ 
gard  de  la  Reine  douairière,  fa  belle-mere^ 
$ybille  Fortia,  Sur  la  feule  dépoluion  d’ui» 
Juif,  « on  la  déclara,  convaincue  d’avoiç 
» enforcelé  le  feu  Roi , & maléficlé  celui 

V qui  régnoit.  Elle  alloit  être  brûlée  vive, 
>»  Ses  amis  , déchirés  par  unp  • queftion 

çruelle  , avoientjdéja  péri  daQ?  les 
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mès  ; mais , à la  priere  du  pape  id*Avi- 
M gnon , on  lui  fk  grâce,  y» 

■J»u[i388.]^ 

L’argent  étoit  fi  rare  en  Caftilte  j qu*U 
fallut  recourir  à un  impôt , par  forme  d’em- 
prunt, pour  payer  fix  cents  mille  livres  au 
duc  de  Lancaftre.  On  diminua  cette  fomme 
fur  les  impôts  ordinaires,  & le  Roi  réforma 
fa  maifon> 

Le  roi  d’Aragon  envoya  en  France 
une  IbJemnelle  ambalTade  , pour  demaa- 
der  au  Roi , des  poètes  , 6c  des  faifeurs 
de  chanfons , R connus  fous  le  nom  de 
Troubapovrs.  Leur  arrivée  donne  à 
toute  la  cour  ua  air  de  gaieté  , qu’on  n’y 
connoiffoit  pas  encore.  Les  fêtes  en  de- 
vinrent plus  variées,  plus  piquantes  , plus 
multipliées  ; 6>c  les^mœurs  auReres  de  la  na- 
tion en  furent  ofenfées-  Les  Grands  fouf- 
frofent  avec  impatience,  que-  le  Roi  aban- 
donnât le  foin  du  gouvernement , pour 
fe  livrer  aux  plaifirs.  Us  s’afTemblerent,  afin 
de  rédiger  par  écrit  les  fùjets  de  plcûntes, 

& les  adreflerent  en  forme  de  remontran- 
ces.. Le  Prince  les  reçut  d’abord  avec  mé.- 
'pris;.  mais,  voyant  qa’oa  en  venoit  aux  mér 
naces  & aux  projets  de  révolte  , U prévint  j ' 

l’orage,  en  réformant  fa  cour.  Les  Grands 
ttentreteRt  dans  le  de  voit..  & fe  firent  un 

\ Ggiy  • . 

' . ■ 


\ 


Digitized  by  Google 


471  A N E C D O T f.  S 
point  d’honneur  de  donner  à leur  Roi,  de 
nouvelles  marques  d’une  inviolable  fidé- 
lité. 

. ’m  Les  Aragonnois  , très-jaloux  de  leur  li- 
« berté  , ne  manquoient  pas  de  donner  de 
l’exercice  à leurs  Rois  , pour  peu  qu’ils  les 
» léntifTent  foibles.  Le  feu  Roi , efprit  im- 
M périeux , ferme,  dur,  ne  connoiflant 
guèrès  d’autre  k)i  que  fon  intérêt,  avoir 
>»  prefqu’aboli  leurs  franchifes.  Sur  la  fin 
» de  fa  vie  néanmoins,  ayant  trop  d’afïai- 
w res  à la  fois , il  eut  des  condefcendances 
qui  rappellerent  la  mémoire  des  tems  où 
M l’on  s’oppofoit  aux  Rois.  Ils  commen- 
M qoient  à n’être  plus  fi  fouples.  Les  vaf- 
f>  feux  immédiats  des  Grands  s’étoient 
» plaints  à ce  Prince  , que  leurs  feigneurs 
» exérqoient  un  empire  fur  eux , qui  alloit 
>*  jufqu’à  la  tyrannie  ; qu’ils  l’étendoient  juf- 
» ques  fur  leurs  vies , comme  s’ils  eufTent 
été  Souverains  ; qu’ils  prétendoient  avoir. 
>»  cè  droit , & qu’on  ne  pouvoir  appeüer 
*f  de  leurs  fentences  même  au  Roi.  lis  de- 
■>»  mandoient  qu’on  modérât  cette  puiflance 
» fi  abfolue  , & qu’il  leur  fut  permis  d’im- 
*♦  ploter , en  cas  d’opprefïion , la  juftice  du 
H Prince.  Les  Grands  s’étoient  oppôfes  à 
»t  cette  requête  ; & le  Roi,  n’ayant  pas  jugé 
>»  à propos  de  les  irriter  , les  avoit  laiffés 
» dans  leur  pofTeflion.  Par-là , devenus 
•nplus  hardis , ils  avoient  porté  leur  cen- 
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»»  Cure , comme  avoient  fbuvent  fait  leurs 
»»  ancêtres , jufqu’à  entreprendre  de  réfor- 
>»  mer  la  maifon  de  leur  Souverain , & à 
» en  chafler  ceux  qui  leur  déplaifoient. 
» Pierre  IV  les  avoir  réprimés;  & ils  avoient 
»»  fenti  que  ce  Prince , jaloux  de  fon  auto- 
w rite , n’étoit  pas  d’humeur  à recevoir  ta 
»'loi  de  fes  fujets.  Jean  I , fon  fils  & fon 
f*  fuccefifeur,  n’avoit  pas  la  même  force,  ÔC 
» ils  s’en  étoient  apperçus  d’abord  ; mais 
» leur  zèle  pour  le  bien  public,  & leur  af- 
w feftion  pour  fà  perfonne  ne  fe  démentit  ja- 
» mais.  On  réprima,  plus  d’une  fois,  des 
» révoltes  en  Sardaigne,  dans  l’ifle  de  Corfe, 
'»  en  d’autres  lieux  ; & ce  Prince  put  au 
w moins  fe  glorifier  de  n’avoir  rien  perdu  , 
y*  tandis  qu’il  fut  fur  le  thrône , de  ce  que 
■»  fes  peres  avoient  ajoûté  aux  Etats  d’Ara- 
»gon, » ' 

• Les  Etats  généraux  de  Caftille  font  con- 
voqués à Guadalajara.  Cette  affemblée  eft 
fameufe  parla  multitude  & l’importance  des 
affaires  qu’on  y traita , & par  les  fages  ré- 
glemens  qu’on  y fit  pour  tous  les  ordres  du 
royaume.  ' 

' Le  Roi  s’étoit  laiflTé  perfuader  que  les 
Portugais  le  reconnoîtroient  fans  peine 
pour  leur  Souverain  , s’il  renonçoit  à la 
couronne  de  Caflille , & s’il  vouloit  fe 
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contenter  de  celle  de  Portugal.  On  le  tronv 
polt  ; & l’HiftoIre  obferve  que  « les  Por-  " 
» tugais  accoutumés  à des  Rois  familiers, 

» faciles  à fe  communiquer , avoient  été 
» d’abord  rebutés  de  la  gravité  Caftillane. , 

» où  ce  Prince  avoit  été  élevé  , & que  foo, 

» concurrent , au  contraire  , avoit  tiré  un 
.1»  grand  avantage  de  Tes  maniérés  populal- 
» res.  » Jean  1 fe  faifoit  un  point  d’honneur 
,de  mettre  dans  fâ  maifon  la  couronne  de 
Portugal  î en  conféquence,  il  propofe  d’ah,- 
diquer  celle  de  Callille , en  Êiveur  de  fon 
hls  aîné , le  prince  des  Ahuries , & de  ne 
fe  réfèrver  que  l’Andaloufie , pour  la  dé- 
fendre contre  les  Maures.  L’affemblée  fe  ré- 
cria contre  çette  proportion  , déclara 
» qu’elle  ne  confetitiroit  jamais  qu’un  Rcû 
»»  propre  à bien  gouverner,,  en  âge  de 
» gouverner  long-tems , cédât  fa,  place  à 
» un  enfant  dont  la  minorité  troubleroit 
» l’Etat.  » Ce  zèle  libre  , mais  obligeant, 
ne  pouvoit  déplaire  au  Monarque  , 6c  (à 
docilité  prévint  la  tache  qu’un  entêtemenJc 
plus  opiniâtre  auroit  faite  à fa  gloire. 

On  accorda  une  amniûie  générale  à ceux 
qpi  avoient  pris  ouvertement  le  parti  des 
Portugais  , ou  qui  s’étoient  joints  aux  trou,- 
pes  du  duc  de  Lancaftre,  6c,  on  défendit 
à tous  les  fiijets  de  Caftille  de  prendre  la 
fol  de  d’aucun  Prince  étranger. 

J-e  réglement  pour  la  milice  diiroyai^mç 
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portoit  qu’on  entretiendroit  toujours,  même  • 
en  lems  do  paix  , quatre  mille  hommes 
d’armes , quinze  cents  chevaux-legers  , 6c 
mille  archers  ; ce  qui  fonnoit  un  corps  de 
cavalerie  d’environ  trente  mille  hommes. 
On  devoir  les  tenir  toujours  en  haleine,  par 
une  exaêle  difcipline  , & dans  les  places 
que  l’on  croiroit  avoir  b.efoin  de  garnifon. 
Avant  ce  réglement , on  licentioit  les  trou- 
pes , des  qu’une  guerre  étoit  terminée.  Cel- 
les que  l’on  confervoit , en  cas  de  befoin  , 

& qu’il  falloir  payer  bien  cher , fe  difper- 
fuient  dans  les  campagnes  où  les  foldats 
défapprenoient  leur  métier,  & caufoient 
fouvent  dç  grands  maux  par  leurs  brigan- 
dages. 

On  fournit  toutes  les  juftices  particuliè- 
res à la  )uftice  royale  ; ce  qui  occafionna 
de  grands  murmures  parmi  la  NoblelTq  , &c 
empêcha  qu’on  ne  lui  ôtât  le  privilège  de 
lever  à fon  profit  le  dixième  des  revenus 
eccléfiaûlques  ; mais  on  délêndit  aux  bé- 
. tiéficiers , nommés  par  les  patrons  laïques  ^ 
de  donner  plus  d’un  repas,  par  an , aux  c^l- 
lateurs  : c’étoit  remédier  à un  abus  étrange 
& général.  Les  patrons  laïques  alloient  s’éta- 
blir avec  leurs  çnfans , leurs  amis  , & leurs 
domeftiques , dans  la  maifon  d’un  bénéfi- 
ficier;  mangeoient  les  revenus  du  béné- 
fice , & mettoient  l’Eccléfiaftique  par  eujç  - 
noimné  hors  d’état  d’en  acquitter  le;s.çha?:5 
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gcs.  « Les  feigneurs  de  la  Vieille-Caffillè 
>*avoient  ufurpé  les  dixmes  & le  revenü 
» des  églifes , & n’en  donnoient  à des  pré- 
» très  gagés  pour  faire  le  Service  divin,  que 
n ce  qu’lis  n’en  poiivoient  retenir.  »» 

On  écrivit  au  pape,  pour  remédier  à un 
abus , auquel  on  attribuoit  l’ignorance 
ePù  vivoient  les  eccléfiaftiques  Elpagnols, 
Les  papes  s’étoient  mis  en  poffeffion  de 
donner  les  bénéfices  à des  étrangers , qüî 
ne  réfidoient  point.  Ils  recevoient  les' reve- 
nus , & les  charges  n’étoient  pas  acquittéesi 
Les  Efpagnols,  ne  pouvant  efpérer  de  par- 
venir à ces  bénéfices,  négligeoient  les  feierf* 
ces  devenues  inutiles  à leur  établiflfement.' 

Le  Roi  termina  rafleniblée  des  Etats 
généraux  , en  déclarant  qu’il  ne  vouloir 
tirer  de  Tes  peuples  que  l’argent  néceffaire 
à l’entretien  de  là  maifon.' 

1390. 

Le  roi  de  Grenade  énVoie  un  ambaflTa- 
deur  à la  cour  de  Caftille  , avec  des  pré- 
iêns  magnifiques  pour  le  roi  & fes  miniftres.* 
11  demandoit  une  prewogation  de  la  trêve 
entre  les  deux  couronnes  , avant  même 
qu’elle  ne  fût  expirée.  Le  traité  fut  figné 
non-feulement  par  les  deux  Rois , mais  en- 
core par  les  deux  Princes  qui  dévoient  hé- 
riter de  leurs  Etats.  Le  royaume  de  Gre- 
nade recueilloit  feul'en  Efpagne'les  fruits 

\ 

é 


Espagnoles.'  477 
ièPune  longue  paix,  Il  etoit  devenu  flpTHTant 
par  le  commerce,  l’induftrle  & l’abondance. 

1 3 90.  ] 

L’archevêque  de  Tolède,  Dom  Pèdre 
Tenorio  fait  bâtir,  à fes  frais , fur  le  Tage, 
un  très-beau  pont  qu’on  a toujours  app^é, 
dans  la  fuite,  le  Pont-de-l’Archevêque. 
1390. 

EtablifTement  d’un  nouvel  ordre  de  cher 
valerie,  appelle  du  Saint-Efprit.  Les  mar-» 

Sues  en  étoient  un  collier  d’or , auquel  pen- 
oit  une  colombe , du  même  métal , eiir 
tourée  de  rayons.  Cet  ordre  ne  tarda  pas  à 
tomber  dans  l’oubli  ; mais  on  en  confervc' 
encore  aujourd’hui  les  flatuts  & les  régle- 
mens  qui  ne  tendoient  qu’à  ranimer  la 
valeur  de  la  jeune  NoblefTe. 

1390. 

Le  roi  de  Callille  alloit  en  Andaloufîe 
où  fa  préfence  étoit  néceffaire , & s’arrêta 
dans  la  ville  d’Âlcala , pour  y voir  monter, 
à des  Farfanes,  efpece  de  milice  Africaine, 
des  chevaux  dreffés  au  manège.  Ayant 
voulu  pouffer  celui  qu’il  montoit,dans  un 
champ  labouré , & inégal , le  cheval  fit  un 
faux- pas,  &,  en  tombant , porta  le  Roi  fi 
rudement  par  terre,  que  ce ‘Prince  expira 
fur  la  place , à l’âge  de  trente-trois  ans , & 
au  moment  ;DÙ  tout  lui  premettoit  un  règne 
heureux. 


HENRI  III,  LE  VALÉTUDINAIRE* 

■4 

^■[1390.]’*^ 


UN  Prince  en  bas  âge , & d*un  temp^-* 
’ment  infirlne,  qui  lui  fit  donner  le  fur* 
fioîn  de  Valétudinaire , replongea  la  CaftîIIe 
dans  les  maux  qije  caufe  la  minorité , & 
donna  lieu  à la  jaloufie  qui  a duré  fi  lon^- 
tems  entre  les  Caftillans  & les  Portugais.’ 
L’archevêque  de  Tolède , qui  étoit  à la  tête 
des  affaires  , reconnut  d’abord  le  jeune 
Henri  pour  fon  Souverain  , & enfuite  or- 
donna de  déployer  l’étendard  rôyâl , de 
proclamer  le  nouveau  Roi  dans  la  Jonfe 
des  Grands  dans  toutes’  les  Places  pu- 
bliques. C’étoit  la  coutume  en  Efpagne  de 
commencer  par  proclamer  le  Roi  dans  l’af- 
femblée  des  Grands,' que  l’on  convoquoit 
en  forme  de  Jonte.  Us  y rendoient  leur 
hommage  j en  baifànt  la  main  de  leur  Sou- 
verain, &lui  prêtoient  le  ferment  de  fidélité. 
Après  cette  première  cérémonie,  qui  étoit 
efl'entielle  , la  proclamation  fe  faifoit.  d’a- 
bord dans  toutes  les  places  publiques,  & les 
rues  de  la  ville  où  fe  trouvoit  alors  le  Roi-, 
& enfuite  dans  les  autres  villes  du  royaume. 
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Les  habltans  de  Séville  & de  Cordouë  ^ 
excités  par  les  difcours  féditieux  d’un  fana-- 
tique,  fe jettent  furies  Juifs,  pillent  leurs' 
maifons,  mettent  le  feu  à leurs,  fynago-' 
gués,  & font  main-balTe  fur  tous  ceux  qui* 
veulent  s’oppofer  à cette  fureur.  L’année* 
fuivante,  le  cinquième  jour  de  Juin,  une- 
femblable  confpiration  éclata  dans  la  plu- 
part des  villes  d’Efpagne  ; & les  malheu- 
reux Juifs  y fouffrirent  tout  ce  qu’on  peut 
^tendre  d’une  populace  mutinée. 

^[î393.]*>¥V  . 

Le  jeune  Roi , qui  étoit  d’une  prudence 
au'deflus  de  fon  âge , fe  détermine  à finir . 
les  maux  inféparables  d’une  minorité  , & à, 
prévenir  les  fuites  des  divifions  que  caufolt^ 
un  trop  grand  nombre  dè  Régens.  Il  con- 
voque les  Grands  de  fon  royaume , & leur, 
déclare  qu’il  veut  gouverner  lui-même  , 
quoiqu’il  s’en  fallût  de  deux  mois  qu’il  n’eût^ 
quatorze  ans  accomplis.  L’afifemblée  applau-, 
oit  à cette  réfolution  : chacun  fe  flattoit  de 


'gagner  les  bonnes  grâces  du  Prince,  Sc  d’é-^ 
carter  les  fîvaux  qui  pouvoient  faire  om-^ 
brage. 

. -^^[i393.]v^ 


Les  Régens  avoient  diffipé  les  finances  ; 
ôcde  Roi  fe  trouvoit  fi  pauvre  -,  qu’un  jour^' 
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après  une  longue  chaflfe,  il  ne  trouva  point 
à dîner.  Il  en  demanda  la  raifon.  On  lui  ré- 
pondit qu’il  étoit  fans  argent  & fans  crédit. 
>»  Allez,  dit-il  : vendez  mon  manteau,  & m’a- 
» chetez  de  quoi  dîner.  L’Hiftoire  ajoute 
qu’on  ne  lui  fervit  « qu’un  mauvais  morceau 
M de  bélier,  & quelques  cailles  qu’il  avoit 
f*  prifes.  Mais  on  l'affura  , en  même  tems , 
» qu’il  y avoit  un  grand  fouper  chez  l’ar- 
tf  chevêque  de  Tolède  ; que  les  Grands  y 
» étoient  conviés  , & qu’ils  fe  donnoient , 
M tous  les  jours,  les  uns  aux  autres , de  fem- 
» blables  repas.  » Dès  que  la  nuit  fut  venue , • 
le  Prince  fe  dégqifa , & alla  vérifier  lui- 
même  ce  qu’on  lui  avoit  dit.  Le  lendemain , 
il  fit  venir  au  palais  tous  les  convives  ; & , 
s’adreffant  à l’archevêque , il  lui  demanda 
combien  il  avoit  vu  de  Rois  en  Caftille  ? 
» J’en  ai  vu  trois , répondit  le  prélat  ; votre 
>»  ayeul , votre  pere , & vous. ...»  Et  moi , 
» qui  fuis  bien  plus  jeune  que  vous , » ré- 
pliqua le  Roi , » j’en  ai  vu  vingt.  Vous  êtes 
» tous  des  Rois , & je  fuis  pauvre  : il  eft 
» tems  que  je  règne  feul.  » Il  ajoûta , après 
avoir  donné  le  lignai  à des  foldats  djfpoles 
exprès  : « Vous  mourrez  tous^  je  dois  à 
» ma  confervation , & à mon  peuple , le  fa- 
» crifice  de  tant  de  tyrans.  » Les  Grands 
effrayés  implorèrent  fa  clémence  : « Je 
» confens,  leur  dit-il,'  à vous  lailTer  la  vie 
V ôc  vos  biens , mais  à condition  que  vous 
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î»P(ie  reftituerez  ce  qui  m’appartient.  » Au- 
run  d’eux  n’obtint  la  liberté , qu’après  la  ref- 
tîtution  des  fommes  dont  il  fot  jugé  'rede- 
vable. 

’ Les  revenus  du  Roi  confiftoient  alors 
en  vingt'huit  millions  de  Maravedis;  en- 
core étoient-ils  engagés , pour  la  plupart.  Il 
n’eft  pas  polfible  d’évaluer  précifément  cette 
fomme,  fur  le  pied  de  nos  monnoies  aéluel- 
les  ; « mais  on  ne  croit  pas  fe  tromper  de 
» beaucoup  , en  la  fixant  à huit  ou  neuf 
» millions  de  nos  efpeces  d’aujourd’hui.  » 

JVo[i393.]c4V 

Dom  Bernard  de  Cabréra , s’appercè- 
vant  que  le  roi  d’Aragon  mettoit  trop  de 
lenteur  dans  les  préparatifs  du  fecours  qu’il 
deftinoit  à fon  frere , le  roi  de  Sicile , & 
prévoyant  qu’il  arriveroit  trop  tard , vend 
îes  biens , leve  /à  fes  dépens , des  troupes 
qu’il  raflemblè  de  toutes  parts , & met  à la 
voile.  Il  aborde  à Catane  où  les  rebelles  ^ 
maîtres  de  la  ville , aflliégeoient  la  Cour  qui 
s’étoit  réfugiée  dans  la  fortereffe.  Cabréra 
délivre  le  roi , la  reine  ôc  les  princes  de  Si- 
cile ; afliége  avec  eux  la  ville  qui  les  avoir 
afiliégés  ; rétablit  leurs  affaires  ; vei^e  la 
gloire  de  fà  nation , & laiflfe  à la  pouérité 
un  rare  exemple  de  la  grandeur  d’ame  dont 
Un  Efpagnol  pouvoir  être  capable. 

An.  Eip.  ToOTtf /.  H h 
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Doiri  Maftia-Yvan  Barbuda  , grand- 
maître  de  l’ordre  d’Alcantara , trompé  paf 
un  hermitç  vifionnaire , nonlmé  -lean  ^ago, 
fç  pçrfuadç  qu’il  eft  deftiné  à chalTer  les 
Maures  de  Ttlpagne , ^ qu’il  peut  les  atta- 
quer impunétïienN  U envoie  déjfier  le  roi 
de  Grenade  à un'combat  fingulier,  ou  de 
' vingt,  de  trente  , de  cent  Chrétiens,  con- 
tre le  double  de  Maures,  On  fe  moque  dp 
défi.  Barbuda  Te  préfente  avec  fix  mille 
Chevaliers  qui  fe  croyoient  invulnérables, 
fur  la  parole  de  l’impofteur.  Attaqués 
enveloppés  par  les  Maures,  ils  périlTent 
tous  avec  leur  faux- prophète.  Le  roi  de 
Caftille  , qui  étoit  menacé  d’une  guerre 
civile  , fe  hâta  de  défavouer  Barbuda  ; 
la  trêve  ne  fut  pas  rompue. 

■ Les  Maures  rendirent  le  corps  du  grand- 
hjaître  d’Alcantara  ; & on  mit  fur  fon 
tombeau  cette  épitaphe  que  lui  meme  avoît 
faite  : 

I • 

Hiç  SITVS  fST  Martinüs-Yvaniüs  , in 

OMNI  PeRICVLO  £XP£HTl  TIMONI^  4NIMO. 

*>  Ci  gît  Martin-Yvan , qui  ne  craignk 
» jamais  aucun  danger.  » 

On  en  parloit  un  jour  à Charles- Quint. 
»♦  Ce  fanfaron , dit-il , n’avoit  jamais  mou- 
» ché  une  chandelle  avec  les  doigts.  » 
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t 396, 

' Les  Portugais  furprenncnt  la  ville  de  Ba*- 
dajbx , au  mépris  de  la  trêve.  Les  Caftillanà 
portent  le  raVage  dans  dé  Portugal  ^ livrent 
aux  flammes. plufieurs  villes.  Vainqueurs 
dans  un  combat  naval  , , ils  jettent  à la 
mer  quatre  cents  prifonniers  de  guerre, 
C’eft  ainlî  que  ces  deux  péuples  cimenr 
toient  leur  haine  mutuelle , fous  le  pré- 
texte de  venger  des  ihfultes , ou  d* ufer  de 
repréfailles.  • : t 

-^[i400.]u^'  ..  . 

Ürt€‘ pelle  horrible  ravage  toute  fEfpa- 
gne , Si  fait  périr  en  Caftille  la  lixieme  par^ 
tie  des  habitans.  La  perte  fut  fi  grande  , St 
fi  difficile  à réparer  , que  le  Roi  « donna 
» fut  le  champ  un  décret  qui , contre  rart» 
w cieil  ufage  Si  les  loix  du  royaume,  p'ef* 
» mettoit  aux  veuves  de  paffer  à de  noU* 
» celles  rtôces , dans  l'année  du  deuil.  4 

On  place  dans  la  grande  tour  de  la  cathé* 
drale  de  Séville  une  horloge  qui  fonnoit  les 
heures.  C^eft  la  première  ^ui  ait  paru^  en 
Efpagne.  Elle  piqua  la  cunofité  du  Roi., 
de  'la'  Cour',"'  Si  du  Peuple  qui  fe  rendît 
en  foule  à' Séville.  Mais  h fête  fut  trou? 
blée  par  un  orage  épouvantable , qui  fur* 

Hh  i) 


4^4  X N É ï5  5 î)  T E y 
vînt  tout-à-coup  , & la  foudre  écrala  uiï 
grand  nombre  dé  perfonnes.  Le  peuple  ne 
manqua  pas  d’en  tirer  le  plus  mauvais  pré* 
Éàge. 

ï40i*]«4^ 

Un  chevalier  de  Tordre  de  là  Êande^ 
nommé  Martin  Bozo  , meurt  âgé  de  cent 
vingt  ans.  Il  avoit  fait  cent  campagnes , ôc 
s’étoit  trouvé  à urt  nombre  prodigieux  de 
lièges  & de  batailles. 

1401. 

La  CalHlle  ravagée  par  de  longues  guer-* 
res , & dépeuplée  par  la  pelle , fe  trouvoit 
clans  un  état  li  déplorable , qu’il  Êdlut  fup<- 
jwimer  jufqu’à  un  impôt  très-leger.^  appellé 
Monéta  , uhn  d’engager  les  artifans  à ne 
pas  délerter  les  villes  , & les  cultivateurs  ' 
à ne  pas  abandonner  les  terres.  Henri  III 
n’impofoit  des  tributs , que  dans  la  nécef- 
rité , & toujours  avec  beaucoup  de  modé- 
ration. Il  avoit  coutume  de  dire  ; « Je  crains 
»»  plus  les  malédiéHons  de  mon  peuple  , que 

les  armes  de  mes  ennemis.  >»  ' 

140Z. 

Le  fameux  Tamerlan  envoie  des  ambal^ 
iàdeurs , de  riches  préfens , au  roi  de 
Caftille.  Ce  Prince  avoit  recherché  l’al- 
liance d’un  conquérant  qui  étonnoit  Tunt- 
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vers  par  la  grandeur.dè  fés  exploits.  D’ail- 
leurs il  aimoit  à être  inftruit  de  ce  qui  fe 
pa(Toit  dans  les  cours  étrangères  dans 
les.  pays  les  plus  éloignés.  Les  relations  qu’il 
entrenoit  au*dehors  le.  rendoient  plus 
peélable  aux  yeux  de  Tes  fujets  ^ & lui  pa- 
toiflbient  propres  à remplacer  ce  que  fes 
infirmités  lui  faifoie.nt  perdre  du  côté  de  la 
majefté^ 

iJ'ÎK'C  1 40  3 • 1 

Prefque  toutes  les  rivières  de  l’Efpagne  » 
enflées  par  des  pluies  abondantes , fe  dé- 
bordent , & caufent  mille  ravages.  Séville 
courut  rifque  d’être  fubmergée , l’eau  s’étant 
élevée  au-deflfiis  des  murailles.  Le  gouver- 
neur fit  murer  les  portes , & refferrer  les 
eaux , par  des  digues , dans  une  partie  de 
ta  ville, 

Jeanne  d’Aragon , après  la  mort  du  comte 
de  Foix  ^fon  époux.,  dont  elle  n’avoit  pas  eu 
d’enfans  , quitte  la.  France  , & fe  retire 
dans  fa  patrie , après  avoir  cédé,  pour  une 
penfion  de  trois  mille  florins , tous  fes  droits 
fur  la  couronne  (FAragon.  Elle  étoit  la  nièce 
& la  plus  prochaine  héritière  du  roi  régnant; 
mais  le  fort  des  armas  n’avoit  pas  été  favo- 
rable à fes  prétentions. 
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Les  Juifs , qui  recevoient  le  Baptême  J 
Revendent  exempts  des  impôts  &c  des  ta- 
xes qu’ils  avoient  coutume  de  payer.-  Pref- 
que  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  aans  l’évd- 
rté  de  Faïence , touchés  par  les  prédica- 
tions de  S.  Vincent  Ferrier,  embraflerent 
Ja  Religion  Chrétienne  ; & les  revenus  de 
l’évêque  en  furent  diminués  fi  confîdéra- 
blement , que  le  Roi  lui  aflignâ  une  fomme 
à prendre , tous  les  ans , fur  le  thrcfor  royal, 
6c  en  fit  expédier  un  Aâe  qui  fe  conferve 
encore  dans  les  archives  de  cet  évêché. 

Ce  faint  miffionnaire , natif  de  Valence , 
6c  de  l’ordre  des  Freres  Prêcheurs , conver- 
tit à la  Foi  Chrétienne , dans  l’Efpagne 
feule  , plus  de  huit  mille  Maures  , & plus 
de  trente- cinq  mille  Juifs.  C’étoit  véri- 
tablement, ôc  fans  exagération,  l’homme 
de  fon  fiécle,  le  plus  puifTant  en  œuvres  & 
< en  paroles.  Prefque  toutes  les  contrées  de 
l’Europe  recueillirent  alors  les  fruits  de  fes 
travaux  apoftoliques.  Il  revint  en  France , 
en  1416;  & , après  avoir  parcouru  la  Bre- 
tagne , il  y termina  fà  vie.  Son  corps  re- 
pofe  à Vannes , où  on  lui  rend  un  culte 
que  le  tems  n’a  point  affoibK. 

140^. 

On  défend  aux  Juifs  de  prêter  à üfure , 
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& on  leur  enjoint  de  porter  Tur  l’dpâult 
droite . un  morceau  d’étoffe  redoublée  ^ 
large  de  trois  doigts.  , • - • 

- Trois  ans  après , on  fit  corïtre  les  Maurel 
un  réglement  fembJable  , en  leur  ordon* 
nant  de  porter  fur  f épaule  un  ftlorcéaU  dt. 
drap  bleu , en  forme  de  croiffam.  ' 

' Il  y avoit  déjà  vingt-cinC[  ans  t[«e  les  èofit* 
cubines  étoient  obligées  de  porter  à leurs 
coëffures  y ou  au  vot'é  dont  elles  fe  fer* 
voient  ,•  une  agrafe  de  drap  fOugé  ; ‘ listrgfc 
de  trois  doigts. 

Le  roi  dc^  Grenade , apptUttanf  qiW 
fanté  de  Henri  lll  clépérifToit  chaqué  j<>ur, 
crut  trouver  une  circonftance  favorable 
pour  déclarer  la  guerre  à la  Caftille.  « Ce 
♦>  Prince  fond  fur  l’Andaloufie  , avec  une 
»»  armée  de  trente-  mille  hommes.  Il  eft 
» vainqueur  &:  vairiéu  dan»  une  même 
» journée.  Après  avoir  remporté  une  vic- 
>»  toire  fur  le  maréchal  de  Herréra , il  fe  vit 
» attaqué  par  une  nouvelle  armée  com- 
M mandée  par  Manrique.  Ses  foldats  fuyent, 
H après  une  molle  réfiftance , & laifTent  le 
» champ  de  bataille  aux  Caftiüans.  Ces  fuc- 
» cès  animent  la  nation , & la  déterminent 
M à faire  les  plus  grands  efforts  pour  la  con- 
>»  quête  de  Grenade.  » Ce  fut  dans  cette 
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conjonâure  que  le  roi  de>CaiHUe  mouruf^ 
à l’âge  de  vingt-fept  ans.  Il  tenoit  les  Etat* 
à Tolède , où  il  avoit  propofé  de  compofer 
l’armée  de  dix  mille  lances , de  quatre  mille 
chevaux-legers , Ç>c-  de  cinquante  mille  hom« 
ines  d’infanterie.  La  Caftille  feule  étoit  en** 
core  alors  en  état  de  fournir  cent  mille  corn* 
battans , ce,  que  peut-être  on  ne  trouveroit 
qu’à  peine  aujourd’hui  dans  toute  rEfpa* 
gne.  On  projettoit  encore  d’équiper  cin- 
quante vaiueaux;,  & trente  galeres  ; d’avoir 
nx  gros  Canons  que  les  hiftoriens  ap»> 
pellent  des  Lombards  cent  pièces  de. 
campagne.  C’eft  la  première  fois  que  l’artil- 
lerie. efl;  cQinprife  dans  les  préparatifs  d^ 
guerre. 
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L’A  G E du  nouveau  Roi , qui  n’avoît 
pas  vingt-deux  mois , & la  crainte  de 
retomber  dans  les  malheurs  d’une  longue 
minorité , infpirerent  aux  Grands  le  deffein 
de  déférer  la  couronne  à D.  Ferdinand, 
au  préjudice  de  foh  neveu.  Ce  Prince  étoit 
frere  de  Henri  III , & avoit  déjà  donné 
des  preuves  de  fon  liabileté  dans  l’art  de 
gouverner.  Le  connétable  d’Avalos  fut 
chargé  de  l’engager  à fuivre  l’exemple  de 
plurieurs  de  fes  ancêtres , & à préférer  le 
bien  public  à l’ordre  de  la  fucceffion.  Ferdir 
nand  répondit  : « Si  l’on  me  juge  capable 
9f  de  gouverner  l’Etat , on  doit  croire  que 
» le  nom  de  Roi  n’augmentera  pas  ma  ca- 
Mpacité  , 6c  que  je  ne  gouvernerai  pas 
» moins  bien , fous  le  nom  de  Régent , que 
» fous  celui  de  Roi.  Il  faut  s’en  tenir  aux 
» loix , ôc  fuivre  les  difpolitions  du  tefta- 
M ment  de  mon  frere.  D’ailleurs  je  n’ai  pas 
» affez  d’ambition  pour  acquérir  un  royaume 
» par  une  injullice.  >» 

Les  Grands  ne  fe  rebutèrent  pas  ; 6c 
tos  l’inOremblée  des  Etats  ^ le  connétable 


49©  A N E C D O T E S’’ 
demanda  brufquement  à D.  Ferdinand’! 
>»  Qui  voulez-vous  que  nous  proclamions 
» Roi  ?*»...  Qui  donc  ? fmon  le  fils  du  Roi 
» mon  frere  ? ♦»  répondit  l’Infant. avec  in- 
dignation. A ces  mots , l’afTemblée  s’écria  : 
>)  Caftille  pour  le  roi  Jean  fécond  ! » 

; i407.]'-<V 

* % * 

I 

La  Régence  fut  confiée  à la  Reine-mere^ 
& à D.  Ferdinand  qui , pour  éviter  toute 
efpece  de  conteflation , propofa  lui-même 
de  partager  les  provinces  de  la  monarchie  » 
dans  Icfquelles  chacun , de  fon  côté , exerce- 
roit  une  autorité  indépendante.  La  Galice  , 
le  royaume  deLéon^ia  Bifcaye  & la  Vieille- 
Caftille  échurent  à la  Reine  : l’Infant  eut 
fous  fes  ordres  la  Nouveile-Caftille  , la 
^ . Murcie  & l’Andaloufic  , qui  étoient  plus 

expofées  aux  incurfions  des  Maures. 

1407. 

N. 

Les  Maures  de  Grenade  attaquent  la  Caf- 
tille.  Le  Régent  va  folemncllement  prendre 
l’épée  de  S.  Ferdinand , qu’on  garde  à Sé- 
ville, avec  beaucoup  de  foin  & derefpeél:. 
Les  Rols  s’en  fervoient  quelquefois  dans 
les  entreprHes  difficiles  ôî  périlleufes , fûr- 
tdut  contre  les  Maures.  Alors  ils  al^oient 
la  recevoir  en  cérémot^  , & la  rendoient 
,de  même , lorfque  la  campagne  étoit  termi-^ 
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-^[  i4io.]v^ 

• Le  roi  de  Grenade  envoie  cent>  mille 
hommes  au  fecours  d’Antequéra  que  les 
Caftillans  afliégeoient  avec  quelques  gros 
canons  qui  tiroient  jour  & nuit , « & ne 
» faifoient  pas  grand  effet  ; car , en  ce  tems- 
M là,  on  n’avoit  point  encore  de  canonniers 
H qui  fqulTent  pointer  l’artillerie.  » Le  ré- 
gent de  Caftille,  qui  n’avoit  pas  avec  lui 
vingt  mille  hommes , préfenta  la  bataille 
aux  Maures , & fiit  redevable  de  la  viftoire 
au  courage  & à l’habileté  de  l’évêque  de 
Faïence.  «Ce  prélat,  voyant  l’ennemi  prêt 
ff  à attaquer.  Ton  pofte , en  fortit  brufque- 
» ment  ; fondit  fur  lui , le  pouffa  avec  vi- 
M gueur , l’enfonça  6c  le  cuibiita , fans  que 
J»  les  Grenadins,  qui  étoient  mal-difciplinés 
>»  & peu  aguerris , puffent  fs  rallier. . . Les 
M Caftillans  n’eurent  que  la  peine  de  les 
H maffacrer , & de  les  prendre.  Le  vain- 
» queur  fut  furnommé  l’Infant  d’Antequéra, 
w à l’exemple  des  Romains , & par  une 
» coutume  affez  généralement  établie  en 
» Efpagne  d’ajouter  au  nom  des  généraux 
»»  vainqueurs  celui  du  lieu  où  ils  ont  triom- 
M phé.  » • ' 

Les  Etats  généraux  avoient  accordé , pour 
les  frais  de  cette  guerre  , cent  cinquante 
mille  ducats , « à condifion  que  l’on  tien- 
M droit  des  regiftres  fidèles , & exaéfs , où 
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H Ton  tnarqueroit  la  recette  & la  dépen(e> 

» afin  de  s’aflfurer  de  la  bonne  foi  de  ceux 
>»  qui  avoient  le  maniement  des  finances.  >» 

-r>o[  1410. 

Martin  I,  roi' d’Aragon,  moins  occupé 
du  foin  de  fe  défigner  un  fucceffeur , que- 
du  defir  de  conferver  les  foibles  reftes  d’une* 
vie  mourante , n’eut  que  le  tems  de  répon- 
dre un  Oui*  aux  députés  des  Etats , qui  lui 
demandèrent  fi  fon  intention  n-’étoit  pas. 
que  le  procès  de  la  fucceifion  à fa  cou-- 
ronne  fe  décidât  par  la  juftice , fans  y em- 
ployer b.  force  des  armes  ? Ce  Prince  fut  le 
dernier  de  la  maifon  des  comtes  de  Barce- 
lone, qui,,  depuis  plus  de  fix  cents  ans,, 
poflfédoit  la  Catalogne , & avoit  gouverné 
l’Aragon , pendant  deux  cents  treize  ans.  La* 
maifon  de  Bourgogne-Caftille  lui  fiKcéda.  ' 

. Le  royaume  aHoit  être  déchiré  par  de* 
puiiTantes  faéfions  ; mais  la  fageflfe  des  Ara- 
gonnois  remédia  fi  promptement  aux  maux- 
que  faifoient  craindre  trois  concurrens 
qu’une  fi  grande  affaire  fe  termina  avec  une 
tranquillité  qu’on  né  croyoit  pas  pouvoir 
efpérer.  Les  Catalans  oublièrent  leurs  an-  * 
ciennes  inimitiés  pour  fe  réunir  aux  Aragon* 
nois,  en  faveur  de  la  caufe  commune;  àc 
il  fut  ordonné , « 1°  que  tous  les  fujets  du 
» royaume  prendroient  les  armes  contre 
*»  ceux  des  prétendans  à la  couronne , qui  ne  . 
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^ fouméttroient  pas  leurs  droits  à un  exa- 
» men  juridique  : quiconque  auroit  recours 
» à la  force  ,'étoit  déclaré  traître , rebelle  & 
»»  ennemi  de  la  patrie  ; i®.  que  ctiacun  des 
>»prétendans  fe  tiendroit  auez  écarté,  pour 
ne  pouvoir  troubler  ceux  que  le  corps  de 
la  Nobleflfe  établiroit  juges  ; 5°  que  le 
tems  préfent  feroit  regardé  comme  un 
»»  interrègne , durant  lequel  on  examine- 
» roit  mûrement , & à loilir,  les  droits  des 
>» préten^ans  à la  royauté,  & que  quicon- 
s»  que  mettroit  obftacle  à la  liberté  des  lùf* 
9*  frages  feroit  déclaré  ennemi  de  l’Etat.  » 
L’interrègne  dura  deux  ans. 

Les  prétendans  étoient  aù  nombre  de 
fept;  cinq  Princes  & deux  PrincelTes.  Trois 
des  Princes  defcendoient  de  la  Maifon 
loyale , en  ligne  mafculine , fçaVoir  Al- 
phonfe , duc  de  Gandie , petit-fils  de  Jac- 
ques, dix-feptieme  roi  d’Aragon;  Jacques,- 
comte  d’Urgel,  arriere-petit-fils  d’Alphonfe, 
dix-huitieme  roi  d’Aragon  ; Frédéric  , comte 
de  Luna , petit-fils  légitimé  du  dernier  Roi. 
Les  deux  autres  Princes  prétendoient  à la 
couronne , par  leurs  meres  ; Ferdinand , in- 
fant de  Caftille , par  la  reine  Eléonore  qui 
dtoit  Ibeur  aînée  des  deux  derniers  rois  d’A- 
ragon; Louis  d’Anjou,  duc  de  Calabre,  ÔC 
conUe  de  Guife , par  Y olande , fille  unique 
de  Jean , vingtième  & pénultième  roi  d’A- 
ragon, La  concurrence  ne  fe  foutint  qu’en- 
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tre  le  duc  de  Calabre,  l’infant  de  CaÆlleJ 
& le  comte  d’Urgel , à qui  fa  mere , de 
maifon  de  Montferrat , répétoit  fans  celTe  i 
H Mon  fils , il  feut  être  Roi  , ou  rien  ! » 

, • . t» 

D.  Antoine  de  Lune,  chef  des 'parti- 
fans  du  comte  d’Urgel , défepérant  de  ga- 
gner le  fuffrage  de  l’évêque  de  Taraflbnè  ^ 
qui  étoit  dans  les  intérêts  du  duc  de  Cala^ 
bre , s’en  venge  avec  autant  de  perfidie 
que  de  cruauté.  L’archevêque  fe  rendoit  k 
Saragoflfe  , « en  équipage  êccléfiaftique  ÿ 
w monté  fur  une  mule , fuivi  de  fes  aumô-» 
» niers , de  fes  chapelains , & de  quatre 
» ou  cinq  gentilshommes  qui  l’accompa** 
» gnoient par  honneur.  A quelques  Iteuei 
» de  Calatajud  , on  lui  rendit  une  Lettre  i 
» il  la  lut , & fit  réponfe  qu’il  fe  trouveroît 
» au  rendez  - vous.  C’étoit  D.  Antoine 
» qui , avec  les  expreflions  de  la  confiance! 
» & de  l’amitié  la  plus  perfuafive , lui  de-^ 
» mandoit  une  conférence  feül  â feul , fut 
» le  grand  chemin  qui  cortchiit  d’Almunia  à 
wSaragolfe.  Il  vouloir,  difôitdl,  lui  coin-* 
n muniquer  un  projet  qu’il  venoit  d’imagi- 
n ner,  pour  donner , en  très-peu  de  tems , 
>»  la  paix,  & nommer  un  Roi  qui 'convînt 
» aux  trois  nations  (d’Aragon,  de  Valence,' 
» & de  Catalogne.  ) Le  prélat  le  hârâ'd’ar* 
n river  au  lieu  marqué. 'Il  y"  trouva  Doni 
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» Antoine , & tous  deux , iàns  mettre  pied 
» à terre , fe  détachant  de  leur  fuite , paf* 

H ferent  à la  gauche  du  chemin , le  long 
» d’un  petit  bois.  Us  s’abordèrent  avec  les 
» paroles  les  plus  tendres,  s’entretinrent, 

)f  pendant  quelque  tems, d’un  air  tranquille..4 
» Antoine  de  Lune , élevant  la  voix , dit 
d’un  ton  fier  ; » Le  comte  d’ürgel  ne  fera-t-il 
» pais  Roi  ?...  Non  pas , tant  que  je  vivrai , 
répondit  l’archevêque.. .«Tu  mourras  donc, 
« ou  tu  feras  mon  prifonnier , » reprend 
D.  Antoine  , & , en  même  tems  , lui 
donne  un  foufflet  6c  lui  décharge  un  coup 
d’épée  fur  la  tête.  Le  prélat  regagnoit  fes 
gens  qui  accouroient  à fon  fecours  , lorf- 
qu’un  gros  I de  cavaliers  l’inveftit,  le  ren- 
verfa  par  terre , 6c  le  maffacra.  Le  comte 
d’Urgel  perdit  plus  qu’il  n’avoit  efpéré  de 
gagner  par  cette  voie  de  fait. 

1 41  2.* 

Les  députés  des  trois  nations , qui  com- 
pofoient  le  royaume  d’Aragon  ( la  Cata- 
logne , Valence  , 6c  l’Aragon  , ) tinrent 
des  affemblées,  fous  le  nom  de  Parlement, 
parce  que  le  nom  d’Etats  étoit  réfervé  à 
celles  que  le  Roi  convoquoit  ; & on  con- 
vint, « 1®  qu’il  feroit  choifi  neuf  juges, 
» trois  de  chaque  nation  , qui , après  avoir 
*»  examiné  le  droit  des  prétendans,  en  dé- 
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h cideroient  abfolument , & fans  appel  ri) 
» révifîon  ; x°  que  l’éleftion  des  juges  Ce 
» feroit,  dans  refpace  de  vingt  jburs,  paf 
» les  trois  parlemens  , & que , fi  celui  du 
» royaume  de  Valence  n*y  mettoit  pas  la 
» diligence  néceffaire , il  y feroit  pourvu 
» par  les  deux  autres  ; 3°  que  les  neuf 
M élefteurs  commenceroient  l’examen  ^ le 
» vingt-neuf  du  mois  de  Mars , & le  fini- 
roient,  dans  l’efpace  de  deux  mois.  » Oii 
leur  permettoit  cependant  d’ajoûter  encore 
deux  autres  mois  au  terme  preforit. 

Avant  que  de  commencer  leurs  féances  ^ 
ils  dévoient  prononcer  en  public  ce  ferment  : 
» Nous  jurons  à Dieu , & nous  promet-* 
» tons  à notre  patrie  , que  nous  allons 
» procéder  avec  toute  la  diligence  polfi- 
» ble  , félon  Dieu , & félon  notre  conf- 
» cience , à la  connoiflance  & à la  décla- 


V ration  de  celui  qui  eft  le  légitime  Roi  ÔC 
» Seigneur  des  royaumes  d’Aragon  , de 
' y>  Valence , & de  la  principauté  de  Cata- 
» logne.  Nous  prenons  Jefus-Chrift  à té-^ 

» moin , que  nous  n’avons  aucune  aver- 
» fion , ni  aucune  inclination  particulière. 

» Nous  jurons  aulfi  que  nous  ne  révélerons 
» à perfonne  le  fuffrage  que  nous  aurons  ' 


9*  porté , ni  celui  de  nos  collègues , avant 
H que  la  déclaration  ait  été  publiée.  »> 

La  ville  de  Cafpé,  qui  eft  fur  l’Ebre, 
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entre  Alcaniz  & Tortofc , fut  cholfîe  pour 
être  le  féjourdes  êleêleufs;  & on  leur  en 
attribua  la  feigneurie  & la  jurifdiélion , pen- 
dant tout  le  tems  que  dureroit  leur  commit 
fion.  Les  Prétendans  ne  pouvoient  pas  aps 
prodher  de  cette  ville  , plus  près  que  de 
quatre  lieues , & avoir  à leur  fuite  plus  de 
vingt  hommes  armés.  Leurs  agens , ou  en^ 
voy és , dévoient  avoir  audience , à mefure 
qu’il  Ce  préfenteroient , & ne  pas  amener 
avec  eux  plus  de  foixante  hommes  de  che- 
val , 6c  cinquante  de  pied  ; les  uns  & les 
autres  fans  armes. 

I4t  i.]v^ 

Il  étoit  décidé  que  *<  Celui  des  Prétendans 
» qui  auroit  pour  lui  les  neuf  fuffrages , ou 
» au  moins  fix , parmi  lefquels  il  y ert 
» auroit  un  de  chaque  nation , feroit  fur 
» le  champ  reconnu  pour  Roi  légitime  ^ 
» par  le  confentement  unanime  des  trois 
w parlemens , & par  la  foumiffion  pacifi- 
» que  de  tous  les  fujets  des  deux  royau- 
» mes , & de  la  principauté.  » 

On  drelTa  des  Lettres  de  convocation 
dans  lefquelles  on  indiquoit  tout  ce  dont 
on  étoit  convenu;  & on  leur  donna  la 
forme  de  placard , au  haut  duquel  étoit 
cette  adrelle  : 

An.  Efp.  Tome  /.  I i ^ 
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Au  FILS  AÎNÉ  DE  l’iLLUSTRISSIME  ftoï 
Louis  DE  Naples. 

Aux  ILLUSTRES  , FERDINAND^  InFANT  OB 
Castille  , et  Alphonse  , Duc  de  Candie. 

Aux  excellents  , Frédéric  , Comte  de 
Luna  , ET  Jacques  , Comte  d’Urgel. 

La  réponfe  du  premier  fut  une  exclufion 
donnée  à quatre  des  élefteurs  , tant  en  fon 
nom,  qu’en  celui  de  la  ducheffe  d’Anjou, 
fa  mere  ; & les  ambafladeurs  François  fe 
retirèrent , après  avoir  répandu  une  protef- 
tation , en  forme  de  Manifefte , dans  la- 
quelle ils  établiffoient  le  droit  de  la  reine 
de  Naples  & du  duc  de  Calabre. 

Le  comte  d’ürgel  répondit  en  maître 
qui  fçauroit  bientôt  fe  faire  obéir , en  ve- 
nant forcer  ceux  qui  prétendoienf  êtte  Tes 
juges  à le  reconnoître  pour  le  feul  qui 
eût  un  droit  Inconteftable  à la  couronne. 
Une'  bataille  perdue  lui  fit  changer  de  lan- 

L'infant  de  CalHlle  confinuolt  la  guerre 
contre  le  roi  de  Grenade;  fe  ifiontrolt  digne 
du  thrône , par  fes  fuccès  fur  les  Maures , & 
foutenoit  fon  droit  avec  autant  de  prudence 
que  de  fermeté.  i 

La  cauTe  du  jeune  comte  de  Luna  étoit  ^ 
la  plus  abandonnée.  Les  juges  ordonnèrent 
que  les  trois  parlemens  prendroient  foin  de  I 
ùi  défenfe ; ôc  aufli-tôt  trois  gentilshommes ^ | 


^ , À 

' Digllized  by  Gooj|ie 


V 


Espagnoles.  499 
ivec  fix  jurifconfultes , furent  chargés  de 
Élire  valoir  les  prétentions  du  jeune  Prince. 

' Les  éleéleurs , au  jugement  defquels  une 
grande  monarchie  avoit  cOnfié  la  fortune 
de  fes  Princes , & le  fort  de  fes  peuples  j 
ëtoiefit , de  la  part  des  Aragonnois , Domi- 
nique Ram , évéque  d’Huelca  ; François 
Aranda  , gentilhomme  qui  avoit  eu  part 
à la  confiance  des  deux  derniers  Rois , & 
s’étoit  retiré  dans  une  Chartreufe  où  il 
avoit  pris  fhabit  parmi  ceux  qu’on  y ap- 
pelle Donnés  ou  Oblats  ; & Bérenger 
de  Bardaxin , homme  de  condition , grand 
jurifconfuhe , excellent  citoyen , qui  étoit 
l’auteur  du  projet  que  l’on  exécutoit  pour 
rendre  la  paix  à la  patrie , & lui  donner  un 
Souverain.  Le  royaume  de  Valence  avoit 
choifi  l’illuftre  Vincent  Ferrier,  Domini- 
cain , dont  la  fainteté  a mérité  le  fuffrage  de 
l’Egüfe  ; Bonlface  Ferrier,  frere  de  Vincent, 
prieur  de  la  Chartreufe  de  Porta  Céli  ; Sc 
Ginez  Rabaza , jurifconfulte  ^ auquel  ort 
fobftitua  Pierre  Bertrand  , canoniflre  très- 
r-enommé , parce  que , voulant  fe  difpenfer 
d’une  commiffion  qui  lui  parut  dangereufe  , 
H feignit  un  égarement  d’efprit.  La  Catalo- 
gne avoit  fait  tomber  fon  choix  fur  Pierre 
Sagarriga , archevêque  de  Tarragone , qui 
avoit  extrêmement  contribué  à foire  adopter; 

li  ij 
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lé  projet  dont  on  fuivoit  alors  l’exécution  s 
fes  adjoints  étoient  Guillaume  de  Valféca  ^ 
& Bernard  de  Gualbès , deux  jurirconfultes 
également  recommandables  par  leurs  qua- 
lités perfonnelles. 

On  eft  furpris  qu’une  afiàire  fi  délicate 
& fi  importante  ait  été  confiée  à des  hom-  • 
mes  dont  tout  le  mérite  confiftoit  dans  une 
grande  réputation  de  vertu  & de  probité  ; 

» mais  un  peu  de  réflexion  fait  bientôt  fentir 
» que  ce  choix  fut  un  chef-  d’œuvre  de  far 
»geflTe,  de  la  part  de  ceux  qui  le  fuggére- 
rent.  Il  falloit  fauver  l’Etat , en  finiflant 
» inceflamment  l’interrègne.  La  voie  d’un 
« jugement  autorlfé  des  trois  nations  étoit 
» la  plus  courte  & la  plus  fure.^  mais  deux 
» grands  obftacles  s’oppofoien^^u  fuccès 
» de  ce  projet  ; la  mutuelle  jaraj||fie  des 
» Grands  qui  fe  difputeroient  l’honnfeùV  de 
» juger  une  fi  belle  caufe  ; & l’indocilité 
M des  peuples  qui  refuferoient  d’acquiefcer 
» à un  jugement  qu’ils  croiroient  être  l’ou- 
» vrage  de  l’ambition  ou  de  la  partialité 
» des  Grands.  L’unique  moyen  de  lever 
» ces  deux  obftacles  fut  de  nommer , pour 
» élefteurs,  des  perfonnes  qui , d’un  côté  , . 
» étoient  fans  rivaux,  & qui,  de  l’autre, 

»>  par  l’idée  qu’on  avoit  conçue  de  la  fain- 
» teté  & de  l’intégrité  de  leurs  mœurs , ca- 
» nonifoient , en  quelque  forte  par  avance  , 

» aux  yeux  du  peuple  la  déclaration  qu^da 
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t»  alloient  faire  du  Prince  auquel  on  devoit 
»)  obéir.  H 

Les  neuf  éledeurs  fe  rendirent  à Calpë. 
Trois  commandans  veüloient  à la  garde  de 
cette  place  où  l’on  avoit  mis  une  nom- 
breufe  garnifon  ; & les  étrangers  y trou- 
voient  un  fpeftacle  affez  fingulier.  « Aux 
» approches , & à 1?  première  entrée , ils 
» fe  voyoient  inveftis  de  foldats  ; le  bruit 
» des  tambours , le  cri  des  fentinelles , les 
» corps-de-gardes  redoublés , tout  fembloit 
» leur  annoncer  la  guerre.  En  avançant , ils 
» trouvoient  des  ambafladeurs  défarmés  , 

» qui  n’étoient  environnés  que  de  jurifcon- 
» fuites  & d’avocats  ; & , lorfqu’ils  étoient 
' » parvenus  à la  citadelle  , ils  y apperce- 
» voient  neuf  Souverains , dont  deux  étoient 
Eccléfiaftiques , trois  Moines , St  quatre 
» Doéleurs , en  robe  de  palais.  » 

1411. 

. Les  éleft eurs  commencèrent , au  mois 
de  Mai,  leurs  audiences  publiques  fe- 
crettes.  Alors  les  avocats  des  Prétendans 
■plaidèrent  leur  caufe  ; ôc  » pendant  trente 
jours,  il  leur  fut  permis  de  prouver , d’at- 
taquer , de  répliquer , de  contredire,  « Lorf^ 

.»  qu’ils  eurent  dit  àc  produit  tout  ce  qu’ils  ' 
jugèrent  à propos , les  élefteurs  s’enfsr-, 

li  iij 
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» merent  dans  la  citadelle*  de  Cafpé , fbtrs 
» le  ferment  de  n’en  point  fortir  que  le  Roi 
» ne  fût  déclaré.  Quant  aux  difcours  qu’ils, 

» eurent  entr’eux , avant  que  de  s’enfermer^ 

» & après  qu’ils  fe  furent  enferméi  ; s’ih  de.- 
» meurerent  long-tems  en  fufpens  ; s’il  y 
» eut  diverfité  d’opinions  ; fi  le  jugemeut 
» fut  unanime , ou  feulement  à la  pluralité 
»»  des  fuffirages,  je  n’en  ai  rien  appris  ; & 

» pcrfonne  n’en  a pu  rien  découvrir,  ( dit 
M Laurent  Valle , hiftorien  contemporain.  ) 

» Ils  ont  eux-mêmes  déclaré , dans  la  fuite  ÿ 
qu^ls  avoient  été  parfaitement  d’accorcL 
» Peut-être  la  chofe  fe  pafla-t-elle  comme 
» ils  l’ont  dit  : peut-être  aulfi  ont-ils  cru 
» que  l’honneur  les  engageoit  réçiproque-r- 
V ment  à un  fecret  inviolable.  », 

Les  notaires  des  trois  parlemens  furent 
mandés  , le  vingt- cinq  de  Juin , avec  fi^. 
témoins  qui  dévoient  les  accompagner.  Ils. 
trouvèrent  fur  le  bureau  les  fuffrages  des, 
élefteurs , & drelferent  l’Aêle  de  la  décla- 
ration qui  devoit  être  feite  le  vingt-huin 
Quoique  le  fecret  de  la  nomination  du  R(m 
fut  fçu  de  vingt-une  perfonnes , il  ne  trans- 
pira point  au  dehors  ; & , au  jour  fixé  , on 
en  fit  la  publication  avec  le  plus  grand  ap- 
pareil. S.  Vincent  Ferrier  prononça  un  difi-  . 
•qours  qu’il  termina  en  proclgmant  rinfap4 
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Ferdinand  de  Camille , Roi  d’Aragon , de 
Valence , &c  Comte  de  Barcelone.  Au 
nom  de  l’Infant , l’affemblée  cria  : « Vive 
» Ferdinand  ! Vive  le  Roi  !»  & on  dépê- 
cha par-tout  des  couriers , pour  annoncer 
une  déçifîon  auffi  intéreflante  que  la  forme 
en  étoit  nouvelle. 

Le  nouveau  Monarque  donna  d’abord 
Ton  attention  aux  affaires  de  la  Caflille  dont 
il  étoit  Régent , & nomma  deux  évêques , 
avec  quatre  feigneurs  , pour  afliller , en  fa 
place , aux  confeils , afin  de  ne  pas  laiffer 
toute  l’autorité  entre  les  mains  de  la  Reine- 
mere.  Il  fe  rendit  en  Aragon,  vers  la  fin 
de  Juillet,  & ne  tarda  pas  à juftifier  le  choix 
des  neuf  éleéf eurs.  11  fit  publier  une  amnif* 
tie  pour  tous  ceux  qui  avoient  pris  parti., 
dans  les  derniers  troubles  , & çoavoqua 
ks  Etats  généraux , dans  lefquels , après 
avoir  juré  la  confervation  des  privilèges  , 
des  libertés  & des  coutumes  du  royaume , 
il  reçut  le  ferment  de  fidélité  de  tous  les 
Etats.  Le  duc  de  Candie,  qui  avoit  été  un 
de  fes  compétiteurs , fut  le  premier  qui  liû 
baifa  la  main  ,.  & qui  s’avoua  fon.  vaffal  , 
pour  le  comté  de  Ribagorce , qui  relevok 
de  la  couronne. 

Le  comte  d’Urgel  cherchoit  les  moyens 
de  fe  fouflraire  à l’obéiffance  d’un  Prince 
qu’il  regardoit  comme  l’ufurpateur  d’un 
tlulône  qui  lui  appartenoit,  Ferdinand  l’afii; 

11.  ix 
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Üégea  brufquement  dans  Balaguer  , où  , 
l’ayant  forcé , il  le  condamna  à une  prifoii 
perpétuelle. 

1411. 

Les  Caftlllans , fenfibles  à l’honneur  d’a- 
voir donné  un  roi  à l’Aragon  , lui  firent 
préfent  de  cent  mille  écus  d’or  : la  Reine  y 
joignit  une  couronne  très-riche;  cette  Prin- 
cefîe  applaudiflbit  à un  événement  qui  de- 
voir la  rendre  maîtreflTe  abfolue  du  gouver- 
nement & des  thréfors  de  la  Caftille.  La 
plûpart  des  officiers  Caffillans  s’étoient  fait 
ùn  devoir  de  conduire  jufques  fur  fon 
thrône  un  Prince  qui  avoir  été  leur  géné- 
ral , & fous  les  ordres  duquel  ils  avolent 
acquis  tant  de  gloire  dans  la  guerre  contre 
les  Maures. 

i4I4.]cA5* 

On  porta , dans  toute  l’Efpagne  , des  lolx 
très-féveres  contre  les  Juif? , par  lefquelles 
on  défendoit  leurs  Livres  du  Talmud  : on 
ordonnoit  des  peines  rigoureufes  pour  les 
blafphêmes  qu’ils  oferoient  proférer  con- 
tre ta  Religion  Chrétienne.  Ils  ne  pou- 
voient  pofféder  aucune  charge  de  judica- 
ture , ni  aucun  emploi  important  : on  les 
bornoit  à n’avoir  qu’une  feule  fynagogue 
dans  chaqûe  ville.  Il  ne  leur  étoit  plus  per* 
niis  d’exercer  la  médecine , ni  d’avoir  des 
Chrétiens  pour  domeftiques.  Il  étoit  pref- 
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crit  aux  hommes  de  porter  fur  la  poitrine, 
& aux  femmes  fur  le  front , une  marque 
Touge  ou  jaune  qui  les  dillifiguât , & d’affif 
ter , trois  fois  l’ân , à une  inftruftion  publi- 
que qu’on  devoir  leur  faire  dans  chaque 
ville.  Les  Juife,  qui  recevroient  le  Baptême, 
pourroient  feuls  hériter  des  biens  de  leurs 
parens. 

Le  roi  d’Aragon  défend  à D.  Juan  , fon 
fécond  fils , d’accepter  la  couronne  que  les 
Siciliens  lui  ofFroient  ; & le  jeune  Prince  , 
toujours  fournis  aux  volontés  de  fon  pere , 
raverfiffoit  fidèlement  de  tout  ce  qui  fe 
paffoit  à cet  égard.  Il  quitta  la  Sicile  dont 
il  étoit  gouverneur , afin  d’ôter  jufqu’à  l’éf' 
pérance  de  détacher  cette  monarchie  de 
celle  d’Aragon  ; & les  Siciliens  n’oferent 
pas  pouffer  plus  loin  cette  affaire. 

1416. 

L’Efpagne  fe  promettoit  un  avenir  heu- 
reux , de  l’intelligence  qui  régnoit  entre  la 
Caftille  & l’Aragon , &'  qui  venoit  d’être 
cimentée  par  le  mariage  du  prince  de  Gi- 
f onne  avec  l’aînée  des  infantes  de  Caftille  , 
par  celui  du  roi  de  Caftille  avec  l’aînée  des 
infantes  d’Aragon,  & par  une  promefle  de 
ne  point  marier  l’infante  Catherine , fécondé 
fœur  dn  roi  D.  Juan , qu’à  un  des  Princes , 
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,enfans  de  Ferdinandi  La  mort  du  roi  d’A^ 
ragon  renverfa  toutes  ces  efpérances , & 
ouvrit  la  porte  à des  divifîons  qui  mirent  les, 

• deux  royaumes  fur  le  penchant  d’une  ruine 
prochaine, 

I4I7.}A?U 

, i ' ^ 

On  renouvelle , pour  deux  ans , la  trèv.e 

avec  le  roi  de  Grenade , à condition  que  ce 
Prince  rendra  , chaque  année , la  liberté  à 
cent  efçlaves  Chrétiens, 

-i^[  14 1 8.  ]e>^  ■ 

Catherine  de  Lancaftre , reine  douairière 

■ de  Caftille , n’avoit  penfé  qu’à  fe  préparer 
un  long  règne  i fous  le  nom  de  fon  fils, 
qu’elle  élevoit , dans  la  retraite  & dans  l’é- 
loignement des  affaires.  A quatorze  ans , i! 
ne  connoiffoit  encore  perfonne  hors  de  fa 

■ maifon , & ne  fqavo.it  que  tourner  affez  paf* 
fablementdes  vers.Mais  la  Reine, qui  aimoit- 
paffionnément  là  bonne  chere,  trouva,  dans, 
un  excès  de  table , la  fin  d’une  vie.troç  dé-. 

■ licieufe  pour  durer  Idng-tems, 

Jean  II  eft  déclaré  majeur;  & , pour  fup- 
pléer  à fon  défaut  d’expérience  & d’éduca- 
: tion , les  Etats  règlent  que  « toutes  les  Let- 
» très  & toutes  les  Expéditions  royales  fe- 
w ront  contre -lignées  par  deux  confeillers.. 
; » de  la  Jontc  » oud^  Confeil  d’Etat., , . 
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iz}.î 

D.  Alvare  de  Lune,  qu’une  naiflance 
équivoque,  une  enfance  obfcure,  & une 
jeuneffe  orageufe , n’empêcherent  pas  d’é-» 
tre  k favori  du' jeune  Roi , entreprit  de  jouer 
un  rôle  plus  brillant  que  celui  de  complai- 
fant,  & de  régner  fous  le  nom  & fous  l’au- 
torité de  fon  maître.  Il  le  détermina  aifé- 
ment  à déclarer  qu’il  fe  chargeoit , fans  ré- 
ferve  , du  gouvernement  de  fon  royaume. 
Tous  les  ordres  de  l’état,  affemblés  à Ma- 
drid , applaudirent  à cette  déclaration  , 
parce  qu’on  ne  put  en  démêler  le  reffort  fe- 
cret  ; D.  Alvare  ne  tarda  pas  à montrer 
des  talens  qui  l’auroient  fait  pafler  pour  un 
miniftre  fort  habile  & fort  heureux , fi  fon 
maître  lui  ayoit  été  plus  conftamment  fidèle. 
La  haine  publique  le  conduifit  fur  un  écha*^ 
faud  où  il  perdit  la  tête , en  1453. 

I420.]«>^ 

Les  infans  d’Aragon,  D.  Juan  & D. 
Henri  donnent  commencement  aux  fac- 
tions , & aux  guerres  civiles , qui  déchirè- 
rent la  Caftille  pendant  près  de  foixante  ans. 
Leur  qualité  de  premiers,  & de  feuls  Princes 
du  fang  , infpiroient  aux  Grands  le  défit  de 
mériter  leurs  bonnes  grâces,  & la  foiblefle 
.du  monarque  fèmbloit  les  inviter  à ufurper 
^ gouYern&ment  de  l’Etat,  D.  Hçnri  eut  la 
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hardiefTe  de  fe  fâifîr  de  la  perfonne  du  Roi. 
D.  Alvare  de  Lune  eut  le  bonheur  de  ren- 
dre la  liberté  à fon  maître;  & Tépée  de 
connétable  fut  la  récompenfe  de  ce  fer- 
vice. 

•J^\_  1411. 

D.  Diégue  d’Anaya , archevêque  de  Sé" 
ville  , fonde  un  collège  à Salamanque , fur 
le  modèle  de  celui  de  Bologne , qu’il  avoit 
vu , dans  fon  voyage  d’Italie , & affigne  des 
revenus  confidérables  pour  l’entretien  d'un 
grand  nombre  de  jeunes  Efpagnols.  Les 
Grands  ne  tardèrent  pas  à imiter  cet  exemple 
de  libéralité  ; & bientôt  la  plûpart  des  vil- 
les , un  peu  confidérables , eurent  le  même 
avantage  que  Salamanque  pour  l’infiruélion 
de  la  jeuneffe. 

i4i2.]-APt 

La  ville  de  Tolède  étoit  gouvernée  par 
une  efpece  de  fénat  compofé  de  trois  gen- 
tilshommes & de  trois  bourgeois,  qu’on 
choififibit , tous  les  ans  ; & ils  étoient  char- 
gés de  rendre  la  juftice  avec  deux  Alcaïdes 
& l’Alguazil  major,  dont  les  fondions  ont 
quelque  rapport  avec  celles  de  nos  maires 
& de  nos  lieutenans  de  police.  Tous  les 
gentllsh^'mmes  avoient  cependant  la  li- 
berté de  fe  trouver  aux  alTemblées  de  ville, 
& le  droit  d’y  donner  leurs  fuf&ages,  ce 
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qui  dëgënéroit  en  abus.On  crut  y remédier, 
en  ëtablüTant  feize  Régidors  (échevins  ou  fe- 
nateurs)  dont  huit  feroient  gentilshommes  ; 
& les  huit  autres  bourgeois.  On  les  rendit 
perpétuels;  & ces  dignités, qui  n’étoientque 
de  nmples  commifllons , devinrent  des  char- 
ges vénales. 

On  publie  une  trêve  de  vingt-neuf  ans, 
entre  la  Caftille  & le  Portugal,  avec  cette 
condition  expreffe , qu’elle  ne  pourroit  être 
rompue,  que  la  guerre  n’eût  été  déclarée 
par  des  héraults , dix-huit  mois  auparavant. 
On  fit , à cette  occafion,  de  grandes  réjouif- 
fances,  c’eft-à-dire  des  prières  publiques, 
& des  procédions,  des  fedins,.des  joutes 
& des  tournois. 

^[1413.]^^ 

Alphonfe  V,  roi  d’Aragon , ne  s’occupoit 
qu’à  conferver  & augmenter  Tes  poffedions 
en  Italie.  Maître  de  la  Sardaigne,  de  la  Sicile 
de  Majorque , & de  l’ifle  de  Corfc , il  le 
brouille  avec  lafameufe  Jeanne  ouJeannelle, 
reine  de  Naples,  quil’avoit  adopté,6t  lui  fait 
la  guerre , tandis  que  l’Aragon  eft  menacé 
par  les  Cadillans. 

^IÎNj[I4Z6.[«:>^ 

Les  Etats  de  Caftille  veulent  réduire  la 
garde  du  Roi  à cent  hommes  d’armes , au 
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lieu  de  mille  qui  la  compbfoient  auparâ'<raht* 
Ils  ordonnent  « que  les  libéralités  feites  par 
» Sa  Majefté  , avant  que  d’avoir  atteint  la 
» vingt  cinquième  année  de  fon  âge, feroient 
» nulles,  à moins  qu’elles  ne  füüentconfir- 
M mées  alors  par  de  nouvelles  donations , ^ 
& propofent  de  réformer  la  dépenfe  de  la 
cour.  Le  Roi  fe  hâta  de  rompre  cette  affem- 
blée  dont  il  auroit  dû  fe  défier , puilque  la 
Convocation  avoit  été  follicitée  par  les  infans 
d’Aragon. 

I427.]cy^ 

Le  roi  de  Caftille  confent  à là  propofi- 
tion  de  nommer  des  arbitres  pour  décider 
s’il  doit  conferver  , auprès  de  fa  perfonne  ^ 
ou  èn  éloigner  D.  Alvare  de  Lune  : « On 
^ »>  vit  alors  des  fujets  condamner  judiciai-^ 
» rement  leur  Souverain  à fe  défaire  de 
» fonminiftre,  pour  donner  toute  fa  con- 
» fiance  à fes  ennemis  les  plus  déclarés.  » 

1428.3'A^ 

La  Caftille  eft  défolée  par  des  troupes 
de  brigands  & d’afTafïins.  Un  cri  général 
s’élève  en  faveur  de  D.  Alvare.  Les  Princes 
& les  Grands  fupplient  le  Roi  de  le  rappel- 
1er  à fa  cour.  Le  favori  revient  triomphant', 
& fe  venge  des  auteurs  de  fon  exil , en  les 
éloignant  des  affaires.  Il  détermine  le  Roi  à 
fe  faire  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidé- 
lité. Les  évêques  & les  grands  s’engagent  j 


) 
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un  vœu  folemnel , à faire , nuds  pieds  » 
le  voyage  de  Jérufalem, 's’ils  venoient  à 
prendre  les  armes  contre  leur  Souverain* 

1419.  ]c^ 

Lé  roi  d’Aragon  fe  déclare  le  chef  du 
parti  que  fes  freres  avoient  en  Caftille.  Ort 
leve  des  troupes  ; & on  alloit  en  venir  aux 
mains,  lorfque  les  deux  reines  de  Caftille 
& d’Aragon,  à l’exemple  des  Sabines,  fe 
placèrent  entre  leurs  freres  & leurs  maris. 
Elles  empêchèrent  qu’on  n’en  vînt  à une 
bataille;  mais  elles  ne  purent  obtenir  la  paix. 
On  convint , peu  de  tems  après , d’une  trêve 
de  cinq  ans. 

1 43 1 

Le  roi  de  Caftille  entre  dans  le  royaume, 
de  Grenade , avec  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes.  D.  Alvare , fon  favori , vou- 
loit  occuper  la  nobiefle  Caftillane  & fignaler 
fon  miniftere.  Les  Maures , après  la  perte 
d’une  grande  bataille , fe  tiennent  renfermés  , 
dans  leur  capitale  ; & le  roi  de  Caftille  leur 
accorde  une  trève , au  lieu  de  profiter  de  la 
viéfoire  pour  anéantir  leur  Empire. 

On  prétendit  alors  que  le  favori,  à 
l’exemple  de  tous  les  Grands,  regardoit 
Grenade,  comme  un  afyle , en  cas  d’infor- 
tune , & que  le  roi  Maure  avoit  fqu  le  ga- 
gner par  un  préfent  de  douze  raujets  char- 
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gës  de  figues,  dans  chacune  defquelles  il  y; 

avoit  un  double  ducat  d’or. 

D.  Diégue  de  Cailille,  fils  de  Pierre  le 
Cruel  ,eft  élargi,  après  foixante-cinq  ans  de 
priibn.  C’efi  le  feul  exemple  que  THiftoire 
fournilTe  en  ce  genre. 

Les  pluies  continuelles,  & le  déborde- 
ment des  rivières , cauferent  dans  toute  l’El^ 
pagne  un  déluge  qui  commença  le  28 
d’Oélobre , Sc  continua , fans  interruption , 
jufqu’au  25  -de  Mars.  On  fut  obligé  de  fe 
nourrir  avec  du  bled  grillé. 

*43^‘] 

Après  de  longues  conférences , la  paix 
entre  la  Caftille,  la  Navarre  & l’Aragon  , 
fut  enfin  conclue  aux  conditions  fuivantes  : 
w 1°  Que  Blanche,  fille  aînée  du  roi  de  Na- 
w^varre,  épouferoit  Henri,  prince  des  Af 
» turies , fils  aîné  du  roi  de  Caftille  ; 2°  que 
» la  jeune  Princefte  auroit  pour  fa  dot  trois 
» villes , & toutes  les  prétentions  de  fon 
» pere  fur  le  marquifat  de  Villéna;  3°qué 
» fi  Blanche  n’avoit  point  d’enfans  de  ce 
» mariage , les  terres  qui  compofoient  fa 
» dot  feroient  reverfibles  au  domaine  de 
*>  Caftille , & on  indemniferoit  le  roi  de 
» Navarre  par  une  penfion  de  dix  mille  flo- 

» rins  ; 

\ ^ 
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» tîni;  4°  qu’à  commencer  au  jour  de  la 
>»  publication  de  la  paix,  la  reine  de  Na- 
» varre,  6c  le  Prince  fon  fils,auroient,  en  fur- 
» vivance  l’un  de  l’autre,  une  pendon  via- 
gere  de  dix  mille  florins , fur  le  domaine 
» royal  de  Caflille  ; 5®  que  le  roi  de  Caftille 
» payeroit  à l’infant  D.  Henri  d’Aragon 
» cinquante  mille  florins  6c  une  penfion  via* 

H gere  de  cinq  mille;  6°  qu’on  reftitueroit 
» les  places , qui  auroient  été  prifes  dans  la 
H demrere  guerre,  fur  les  frontières  des  deux 
» royaumes.  » Il  en  coûta  beaucoup  au, roi 
de  Caflille , pour  réparer  les  torts  que  fon 
oncle  lui  avoit  faits , pendant  fa  minorité  , 
en  donnant  des  apanages  à cinq  Princes  ; 
mais  il  lui  étoit  redevable  de  la  couronne  ; 

& le  favori , D.  Alvare , crut  ne' pas  ache- 
ter trop  cher  l’éloignement  de  fes  rivaux.' 
DVilleurs  il  étoit  eflentiel  au  bien  de  l’Etat 
d’ôter  aux  infans  d’Aragon  tout  prétexte  de 
reparoître  à la  cour  de  Caftille: ce  traité 
n’empêcha  cependant  pas  de  nouveaux 
troubles. 

L’hiver  fut  exceflif  en  Efpagne , tant  par  - 
l’abondance  des  neiges  que  par  la  durée 
d’une  gelée  continuelle.  Sept  bûcherons , 
chargés  d’aller  couper  du  bois  pour  la  cour 
de  Caflille,  furent  faifis  par  le  froid,  6c  mouj 
furent  fur  la  place. 

An.  Efp.  Tofffe  /, 
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* -^[143  9. 

- II  fe  forme  en  Caftille  une  nouvelle  Ligue 
contre  le  favori  dont  on  demande  à haute 
voix  l’éloignement.  Le  Roi  trouva  d’abord 
un  fécours  inopiné, qui  le  mit  en  état  de  s’op- 
pofer  aux  premières  violences  des  conju- 
rds.  Un  aventurier  Caftillan  , nommé  Vil- 
landras,  qui,  defimple  foldat  étoit devenu 
capitaine , fortoit  de  France  où  il  avoit  fervi 
Charles  VII,  contre  les.Anglois.  II  offre 
fes  fervices  au  roi  de  Caftille,  avec  ceux  de 
quatre’ mille  hommes  déterminés  à le  fuivre 
par-tout.  La  propofition  eft  acceptée  : le  ca- 
pitaine eft  fit  comte  de  Ribadéo,  & la 
petite  armée  ■ en  impofe  d’abord  aux  fédi- 
ditieux.  Mais  l’efprit  de  révolte  s’étoit  ré- 
pandu dans  tout  le  royaume.  Les  Grands  qui 
étoient  le  plus  attachés  au  Roi  l’abandonne- 
rent  ; les  infans  d’Aragon  entrent  en  Caftille, 
s’emparent  du  gouvernement’,  chaffent  le 
favori , & fe  font  reftituer  leurs  apanages. 
D.  Alvare  leva  des  troupes  : on  livre  des 
combats  ; on  attaque  des  places  ; & le  Roi 
fut  pendant  une  année  entière , le  fpeéfa- 
teur  d’une  guerre  qui  fe  fiaifoit  dans  fon 
royaume , Sc  dont  il  devint  la  viéfime. 

Les  princes  d’Aragon  forment  le  fiége 
de  Médina,  où  le  roi  de  Caftille  s’étoit  ré- 
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fùgié;  & Henri,  prince  des  ^fturies,  fé 
rendit,  avec  la  Reine  fâ  mere,  au  camp  des 
conjurés  qui  abufoient  de  fa  jeuneffe , pour 
juftifier  leur  révolte  aux  yeux  du  peuple* 
La  ville  fut  prife  par  trahifon.  Le  monar- 
que ne  craignant  rien  pour  (à  perfonne,  pa- 
' rut  fur  la  place  avec  fa  garde  qui  crioit  i 
»>  C’eft  le  Roi  ! c’eft  le  Roi  ! » Les  feigneurs 
confédérés  s’avancèrent , & , mettant  urt 
genou  en  terre , vinrent  baifer  la  main  du 
Roi , qu’ils  reconduilîfent  aü  château , où 
les  princes  Afagonnois  le  dépouillèrent  de 
toute  fon  autorité,  en  affeftant  la  foumiflioil 
la  plus  refpeftueufe.  Jamais  le  Roi  n’aVoit 
été  mieux  fervi , ni  environné  d’une  cour 
fi  nombreufe  & fi  brillante.  On  vouloit 
tromper  le  peuple , en  déguifant  une  cap- 
tivité réelle  , fous  les  dehors  de  l’emprefle- 
ment  & de  l’obéiffance  que  les  fujets  doi- 
vent à leur  Souverain* 

<^[1441.]^^ 

• Il  n*étoif  pas  poffible  de  tirer  les  Icien* 
ces , & les  belles-lettres , de  la  barbarie  où 
des  guerres  continuelles  les  retenoient  enfe- 
velies.  Un  poète  de  Cordou’é,  nommé  Juan 
de  Mana , étoit  cependant  alors  également 
célébré  par  une  érudition  profonde , & par 
un  talent  marqué  pour  la  poëfie.  « Il  corn- 
» pofa  un  grand  nombre  d’ouvrages  en  vers 
n efpagtlols*  Comm6  la  langue  cafiillantf 
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» n’étort  pas  encore  dans  fa  perfeélîoil , la' 
» mefure  & la  cadence  des  vers  de  Mana 
y>  font  groflieres  ; mais  les  penfées  ne  laif- 
>»  fent  pas  d’en  être  fines  & ingénieufes.  » 

Le  prince  de  Viane , Charles , fils  de  Blan* 
che  reine  de  Navarre , aimoit  paffionnément 
les  lettres , & les  cultivoit  avec  fuccès.  On 
trouve  encore  aujourd’hui  plufieurs  de  fes 
ouvrages , parmi  lefquels  on  diftingue  une 
Traduélion  Efpagnole  des  Morales  d’Arif- 
tote,  une  Hiftoire  abrégée  des  rois  de  Na- 
varre , quelques  morceaux  de  Poëfie , & des 
chanfons  fort  ingénieufes  qu’il  avoit  cou- 
tume de  chanter  en  jouant  de  la  guitarre. 

La  reine  de  Cafiille , le  jeune  prince  des 
Afturies , & deux  feigneurs  CaftiUans  font 
choifis  pour  examiner  les  grieft  qu’on  pro- 
duifoit  contre  D.  Alvare  de  Lune , & por- 
tent une  fentence  par  laquelle  ils  le  condam- 
nent « à fix  ans  d’exil , ou  plutôt  de  prifon, 
>»  dans  un  de  fes  châteaux,  qui  lui  ëtoit  dé- 
» figné.  Défenfes  lui  font  faites  d’écrire  au 
» Roi  fur  aucune  affaire  d’Etat  ; & , s’il  en 
» étoit  befoin  pour  fes  affaires  particulières , 
» les  Lettres  dévoient  d’abord  être  rendues, 
» à la  Reine  & au  Prince  qui  en  pren- 

droient  communication , avant  que  de  les 
» rendre.  On  lui  ordonne  enfin , pour  gage 
>»  de  fon  obéiÜknce , de  remettre  au  Roi  ^ 
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M dans  Tenace  de  trente  jours , entre  les 
M mains  des  fequeAres  nommés , toutes  les 
» places  fortes , qui  lui  appartenoient  dans 
» le  royaume , &c  de  donner  £bn  fils  en 
» otage»  n 

Le  prince  des  Afturies  ne  fuivoit  que  les 
avis  de  Pachéco , efpece  de  confident  ou 
de  favori , que  D.  Alvare  lui  avoir  donné , 
& qui  vouloir  achever  de  perdre  ce  minlf^ 
tre,  pour  prendre  fa  place  dans  radnûnillra- 
tion  de  l’Etat. 

V5K.[i443.]v<V. 

Le  roi  d’Aragon,  Alphonfe  V,  fat  fbn 
entrée  à Naîples  ; & ce  fut  une  efpece  de 
triomphe  à la  maniéré  des  anciens  Romains. 
Il  refufa  de  porter  une  couronne  fur  fa  tête , 
difànt  qu’il  falloir  « laifTer  cet  honneur  aus 
» âints , à la  protedion  defquels  il  étoit  i;p* 
» devable  de  la  conquête  du  royaume  de 
» Naples.  » Mais  il  trouva,  fur  un  carreau 
placé  à fes  pieds , fix  autres  couronnes  qui 
marquoient  fa  fouveraineté  fur  les  royau« 
mes  d’Aragon , de  Sicile , de  Valence , de 
Majorque,  de  Sardaigne  & de  Corfe. Toute 
la  cérémonie  fut  un  mélange  bizarre  de  fa- 
cré  de  profane , qui  fe  reffentoit  fixt  du. 
mauvais  goût  de  ce  tems-là. 

>»  L’archevêque  , le  clergé  & les  reliques, 
» des  faints , s’y  trouvèrent  avec  des  maf- 
» carades  qui  repréfentoient  les  douze  Cé.-- 
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» fars,  la  fortune,  la  fageffe,  la  bravoure 
» & les  autres  qualités  du  Prince.  On  enten* 
» doit , d’un  côté , des  cantiques  ftcrés , & 
t*  de  l’autre,  les  dames  de  la  première  qua* 
» lité , placées  fur  des  théâtres  qu’on  avoit 
>»  élevés  exprès , chantoient  à Phonneur  du 
» nouveau  Roi , les  vers  les  plus  galans , 
» qu’elles  accompagnoient  de  danfes.  On 
» alloità  la  principale  églife  rendre  grâces  à 
» Dieu  ; & on  rendoit  au  Monarque  des 
» honneurs  prefque  divins,  en  répandant 
» des  fleurs  fur  fon  paflage , faifant  brû-^ 
» 1er  fur  des  autels , drefles  de  diftançe  en 
» dlflancç , les  parfums  les  plus  exquis,  >» 

i444.]t>$V 

- Les  fu’)ets  fidèles  gémiflbient  de  voir  leur 
Roi  fous  la  tutelle  des  Princes  Aragonnois, 
L’infant  de  Caflille  fut , fans  aucun  m'érite 
de  fa  part , le  libérateur  de  fon  pere , comme 
il  en'  avoit  été  le  perfécuteur , fans  mau- 
vaife  volonté.  Enlevé  de  la  cour  par  fon  fa* 
vôri , que  D.  Alvare  avoit  trouvé  le  moyen 
de  gagner,  à force  d’argent  & de  promefles, 
il  fe  rendit  à Avila,  où  les  troupes  qui  lui 
arri  voient  chaque  jour,  le  mirent  bientôt  en 
état  de  tenir  la  campagne.  Le  Roi*  trompa 
la  vigilance  de  fes  efpions , & vint  fe  réfu- 
gier dans  le  camp  de  fon  fils.  La  guerre  ci* 
vile  recommença.  On  prit  des  villes  : on 
livra  dçs  batailles.  Les -R oyaliftes  prévalu* 
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fent;  &,  l’infant  D.  Henri  étant  mort  de  fes 
bleflures,  la  famille  royale  d’Aragon,  qui, 
à la  mort  de  Ferdinand  I , étoit  compofée 
de  cinq  Princes  & de  deux  PrincefTes fe 
trouva  réduite  au  roi  Alphonfê  V , 6c  au  roi 
de  Navarre.  / 

E * 44  5 • 1 

D.  Alvare  de  Lune , fe  croyant  à l’abn 
de  nouveaux  revers  , fit  foufïrir  à fes  rivaux 
les  mêmes  peines  qu’ils  lui  avoient  Impofées 
lorfqu’ils  étoient  les  plus  forts.  Tous  furent 
condamnés  à la  prifoh  ou  à l’exil  ; 6c  leurs 
biens  confifqués  fervirent  à augmenter  fa 
fortune , 6c  àrécompenfer  fes  créatures.  Les 
états  d’Aragon  députèrent  au  roi  de  Caflille, 
pour  l’aflurer  qu’ils  n’entroient  point  dans 
la  querelle  de  leurs  Princes,  6c  défavouer 
les  auteurs  des  troubles  qu’on  excltoit  dans 
fon  royaume. 

Les  rebelles  de  Caftille  reprennent  les 
armes,  6c  perdent  la  bataille  d’Ülmédo,  qui 
ne  dura  pas  un  quart  d’heure,  6c  ne  leur 
coûta  que  trente-fepthommes  tués,  6c  deux 
cens  prifonniers.  Les  fuites  en  furent  très- 
importantes.  La  guerre  civile  s’alluma  avec 
violence  en  Navarrei  Leroi  d’Aragon' s’en, 
tint  à de  (impies  promelTes d’aller  venger  (a 
• famille.  La  Caftille  recouvra  fon  ancienne 
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tranquillité  ; & D.  Alvare  devenu  maître  dti 
gouvernement  fans  concurrence  Sc  fans  obl^ 
tacle  f ne  tarda  pas  à montrer  combien  fon 
pouvoir  étoit  ablblu , en  failant  époufer  à 
fon  Roi  iHie  princelTe  de  Portugal. 

Alphonfe  prenoit  fort  peu  de  part  aux 
affaires  d’Efpagne  , lailToit  la  difpolition 
entière  de  fon  royaume  d’Aragon  au  roi  de 
Navarre , qui  en  étoit  l’héritier.  « La  guerre 
it  & l’amour , deux  paflîons  qui  avoient  par- 
» tagé  toute  fa  vie , le  fixèrent  en  Italie  , 
» où  il  trouva  jufqu’à  (a  mort,  & des  en- 
» nemis  qui  l’occuperent , & une  maîtrelTe 
>>  qui  le  captiva. . . Tous  les  ans,  il  promet- 
» toit  de  fe  rendre  en  Efpagne  & ne  man- 
» quoit  pas  de  trouver  des  raifons  ou  des  pré- 
>»  textes  pour  s’en  difpenfer. . . Voici  la  Let- 
» tre  qu’il  écrivit,à  cette  occafîon,aux  grands 
» de  Caftille  , qui  étoient  prifonniers  ou 
w proferits....  Illullres  amis  : mon  coufinl’à- 
» mirante  m’a  infiruit  des  outrages  que  vous, 
V fouffrez.  Je  ne  puis  vous  dire  combien  j’y 
» fuis  fenfible  : aiïùrez-vous  que  j’irai  bien- 
» tôt.  en  perfonne , & avec  toutes  les  for- 
» ces ^6' mes  royaumes,  trav^ller  à votre 
M liberté,  & au  rétablififement  des  affaires 
» de  Cafiille.  J’efpere,  avec  la  grâce  de 
».  Dieu  , .vous  faire  fentir , par  des  effets» 
» que  vous  avez  en  moi  un  défenfeur  qui 
» ne  craint  ni  la  dépenfe  ni  les  dangers.  >k 
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L’infante  Ifabelle  de  Portugal  arrive  en 
Caftille , au  moment  qu’on  s’y  attendoit  le 
moinsj;  & le  Roi  docile  envers  fon  minis- 
tre , jufqu’à  le  faire  l’arbitre  de  fes  inclina- 
tions , époufe  l’infante , pour  acquitter  la 
parole  que  fon  favori  en  avoit  donnée, à fon 
infçu. 

Deux  ans  après, on  vit  Pachéco,favorl  du 
prince  des  Afturies,  conclure  un  traité  avec 
la  cour , à l’inf^u  du  Prince , &cle  lui  faire 
ligner. 

C’eft  ainfî  que  ces  deux  favoris  gouver- 
noient  leurs  maîtres.  Ils  fervirent  cependant 
bien  l’Etat,  dans  cette  occafion.  Le  traité 
termina  la  guerre  civile  & le  mariage  donna 
nailTance  à la  célèbre  Ifabelle  qui  rendit  à 
l’Elpagne  fon  ancien  éclat. 

1449. 

Les  Maures  profitoient  des  troubles  de 
laCaflllle,  &ravageoient  l’Andaloufie.  Ils 
• gagnèrent  deux  batailles & emmenerent  à 
Grenade , dans  l’efpace  de  quatre  ans , plus 
de  deux  cens  mille  efclaves  Chrétiens. 

D.  Alvare  comptoit  fur  le  crédit  de  la 
nouvelle  Reine , qui  lui  étoit  uniquement 
redevable  du  thrône  où  elle  étoit  montée. 
Mais,  afîez  ficre  pour  ne  vouloir  pas  dépen- 
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dre  d*un  fujet,  Ifabelle  étolt  pour  le  favori 
une  ennemie  d’autant  plus  dangereufe 
qu’elle  afFeftoit  moins  de  le  paroitre.  Après 
avoir  entretenu  la  jaloufie  des  Grands  &î  ap~ 
puyé  les  phintes  de  ceux  qui  fe  croyoient 
maltraités , elle  fe  plaignit  à Ton  tour , & 
profita  (î  bien  d’un  moment  favorable, qu’elle 
détermina  le  Roi  à fc  défaire  d’un  homme 
qui  exerqoit  un  empire  abfolii  fur  fes  volon* 
tés.  D.Aivare  « étoit  maître  desthréfors  de 
l’Etat.  Il  avoit  à lui  des  places  très-fortes  : 

» les  officiers  de  guerre  étoientàfa  dévotion, 
w Lescommandans  & les  gouverneurs,  pref 
» que  tous  fes  créatures,  avoient  prisl’habi- 
» tude  de  lui  obéir  fans  attendre  les  ordres 
w du  Roi.  Le  Roi  tout  feul  n’avoitni  affezde 
» fermeté,  ni  affezde  crédit  pour  le  faire  ar- 
» ïéter,  La  Reine  fe  chargea  du  complot  Sc 
H de  Ton  exécution.  » ' ' 

-^1  14^3.]  ^ 

On  prévient  le  roi  de  Caftille,  fur  les  me- 
fures  prifes  contre  Ton  favori , parce  qu’il  fal- 
loir un  ordre  pour  le  faire  arrêter.  La  nécef-  « 
fité  de  cette  confidence  penfa  faire  échouer 
le  projet.  « Le  Roi  eut  peur  ; & , fe  défiant 
» lui-même  de  fon  autorité,  il  appelle  A l- 
» vare,  & lui  dit  : Il  eft  à propos,  ôc  pour 
» vous  & pour  moi , que  vous  vous  reti- 
w riez.  Le  mécontentement  eft  général,  & 

» la  révolte  prête  à. éclater  : mon  parti  eft 
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M/pris  de  former  un  confeil  qui  fera  corn- 
» pofë  des  grands  du  royaume , fî  vous 
» m’aimez,  & fi  vous  aimez  l’Etat,  dérobez- 
» vous  au  plutôt  à la  haine  publique  , qui , 
» de  vous  rejaillit  fur  moi.  » Alvare  répond 
infolemment  qu’il  n’obéira  pas,  & qu’il 
fçaura  punir  les  auteurs  de  femblables  con* 
feils.  Peu  de  jours  après , il  poignarde  un 
fecrétaire  qui  avoit  part  à la  confiance  du 
Roi  ; c’étoit  le  Vendredi-faint;  circonftance 
qui  rendit  encore  l’attentat  plus  odieux.  Ce- 
pendant le  Monarque  rétraèla  deux  fois  l’or- 
dre d’arrêter  le  coupable.  Celui-ci  foutint 
un  fiége  dans  fon  palais , & ne  fe  rendit  que 
fur  un  billet  figné  du  Roi  qui  lui  promettoit 
de  n’attenter , ni  3 fa  vie , ni  à fon  honneur, 
ni  à fes  biens.On  lui  donna  des  juges  ; « &, 
P*  comme  il  ne  manqua  ni  d’accufateurs  ni 
» dé  crimes , il  fut  bientôt  condamné  à avoir 
» le  tête  tranchée , comme  criminel  de  léfe- 
» majefté  ; convaincu  d’empoifonnement , 
» de  maléfice,  d’injufiice,  de  révolte  & <le 
» péculat.  » On  le  conduifit  dans  la  place 
publique  de  Valladolicl;  il  monta  fur  l’écha- 
faud , d’un  air  noble  & tranquille  ; appella 
un  jeune  homme  qui  lui  étoit  fort  attaché , 
fec  dit , en  lui  remettant  fon  chaperon  & fon 
anneau  : « Tenez  , mon  fils,  voici  les  der- 
» niers  préfens  que  vous  recevrez  de  moi.  t* 
En  même  tems  j il  apperçut  l’écuj^er  du 
prince  des  Afturies , & l’appellant  par  fon 
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nom  : « Dites  au  prince , lui  cria-t-il  y qu’il 
» récompenfe  un  peu  mieux  fes  ferviteurs  , 
» que  le  Roi  ne  récompenfe  les  Tiens.  » 
Aufli-tôt  il  fe  mit  à genoux,  & reçut  le  coup' 
de  la  mort , avec  beaucoup  d’intrépidité.  Sa 
tête  fut  mife  fur  un  poteau  ; « & fon  corps 
» demeura,  trois  jours,expofé,  avec  un  baf- 
» fin  à fes  pieds , dans  lequel  les  paffans 
» jettoient  quelqu’aumône  pour  fournir  aux 
» frais  de  l’inhumation  d’un  homme  qui , 
» trois  mois  auparavant , faifoit  trembler 
M toute  l’Efpagne.  » 

On  accordoit  aux  criminels  condamnés  à 
mort  [tous  les  Sacremens  de  l’Eglife  ; & on 
les  conduifoit  au  fupplice , montés  fur  uno 
mule , Ôc  précédés  par  un  crieur  public  qui 
annonçoit,à  haute  voix,  leurs  crimes  &c  leur 
condamnation.  Au  milieu  de  l’échafaud  étoit 
placé  une  efpece  d’oratoire  couvert  d’un  ta- 
pis fur  lequel  on  plaçoit  un  crucifix  entre 
(leux  cierges  allumés. 

La  fentence  de  D.  Alvare  de  Lune  étoit 
conçue  en  ces  termes  : « Voici  la  punition  à 
H laquelle  le  Roi  notre  fouverain  feigneur 
» condamne  ce  cruel  tyran  , pour  s’être 
» rendu  maître,  par»un  aveugle  orgueil 
» une  folle  témérité,  de  la  maifon,  de  la 

cour  & du  palais  de  notre  dit  feigneur 
» Roi , en  ufurpant  audacieufement  une 
» place  qui  ne  lui  appartenoit  pas , & dont 
» U étoit  indigne  ; pour  avoir  infolemmeot 
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b âburë  de  Ton  autorité , au  mépris  de  la 
J»  Majefté  royale,  & du  Roi  qui  lui  tenoit 
3»  la  place  de  Dieu  fur  la  terre  ; pour  avoir 
3»  altéré  & corrompu  la  juftice , didipé  les 
finances , ruiné  le  domaine  de  la  cou- 
» ronné , accablé  le  peuple  d’impôts , dé- 
» tourné  les  revenus  de  l’Etat  à fon  profit  ; 
n pour  tous  les*  crimes , forfaits , maléfices, 

» concuilions  , violences  , cruautés  , ty- 
9*  rannies  dont  il  eft  atteint  & convaincu  , 
» il  eft  condamné  à avoir  la  tête  tranchée, 
Mafin  que  la  juftice  de  Dieu  & du  Roi 
» foit  fatisfaite , & .qu’il  foit,  dans  la  fuite  , 
» un  exemple  capable  de  tenir  en  refpeft 
» les  favoris  ambitieux.  Que  celui  qui  l’imi- 
n tera  foit  puni  du  même  fupplice.  » 

*454- 3-^ 

On  avoil  confifqué , au  profit  du  Roi 
tous  les  biens  de  D.  Alvare  de  Lune , mais 
fa  femme  eut  la  hardielïe  de  s’enfermer 
dans  le  château  d’Efcalona , où  étoient  fes 
thréfors.  Le  Roi  fut  obligé  d’aller  l’aftiéger 
en  perfonne,  & de  figner  une  capitula- 
tion , par  laquelle  il  accordoit  à la  veuve 
la  moitié  de  tout  ce  qui  fe  trouveroit  dans 
la  place. 

*454']^'^ 

Le  roi  de  Caftille  fe  propofoit  de  fijiire 
oublier  à fes  fujets  les  maux  qu’ils  ipuf- 
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froient  depuis  long-tems;  de  rétablir  l’or* 
dre  dans  les  finances  , & de  fe  former  une' 
garde  de  huit  mille  homnies,  toujours  prêts 
à marcher  au  premier  fignal  , foit  pour 
éteindre  les  révoltes  domeftiques  , foit 
pour  repouffer  les  attaques  étrangères.  Mais 
la  mort  le  furprit  au  milieu  de  ces  projets  i 
& la  Caftille , qui  fembloit  ne  pouvoir  que 
gagner  à un  changement  de  maître  , y 
perdit  cependant  beaucoup. 

Le  noir  a toujours  été  la  couleur  qui 
marquoit  le  deuil  parmi  les  Efpagnols , fuit 
vant  l’ufage  qu’ils  avoient  emprunté  des 
Romains.  On  trouva  fort  étrange  que  l’am-* 
bafladeur  de  Venife  parût  aux  obféques 
de  Jean  II , en  habit  d’écarlate.  Cette  cir- 
conftance  alloit  devenir  une  affaire  férieufe# 
lorfqu’un  accident  fixa  toute  l’attention  de 
l’aflemblée.  La  pompe  funèbre  confiftoit 
particuliérement  à élever  au  milieu  de  l’é- 
glile  un  catafalque  ou  maufolée , qu’ôn  or- 
noit  magnifiquement , & qu’on  chargeoit 
d’un  nombre  prodigieux  de  lampes  arden- 
tes. Le  feu  prit  au  maufolée,  & le  confum<l 
prefqu’enfièrement. 
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ON  ne  recueillera  point  ici  les  Anec- 
dotes particulières  de  la  cour  de 
Henri  IV  : ce  feroit  donner  une  Chronique 
auffi  fcandaleule  que  la  Icône  qui  révolta 
tous  les , elprits , & qui  caufa  un  chagrin 
mortel  au  roi  Jean  II.  11  fuffira  de  répéter 
avec  tous  les  hiftoriens , que  « Henri , la 
V reine  fon.  époufe , Jeanne  de  Portugal, 
» fes  favoris , Tes  miniftres , & la  plupart 
» des  Grands,  regardoient,  comme  de  vains 
» noms , l’équité , la  candeur , la  décence 
» & la  religion.  La  nation , formée  fur  les 
» exemples  funeftes  qu’on  lui  donnoit,  de- 
M vint  la  plus  corrompue  & la  plus  dépta- 
» vée  de  l’univers.  Le  mépris  des  loix  ÔC 
» de  l’autorité  royale , l’infraéfion  des  droits 
M facrés  de  la  nature  & des  gens , la  mol- 
» lefle  & le  libertinage  , les  perfidies  5c 
« les  trahifons , les  aflaflinats  &c  les  guerres 
n civiles,  les  vices  les  plus  honteux,  &c 
» les  fcènes  les  plus  fcandaleufes  éclate- 
» rent  pendant  un  régne  de  vingt  ans  , 6c 
w plongèrent  la  Caftille  dans  un  abîme  de 
H maux. 
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Henri  étoit  né  avec  de  grandes  qualités 
que  la  flaterie  & la  mauvaife  éducation 
changèrent  en  de  fortes  paffions  qui  le 
rendirent  efclave  de  tous  Ceux  qui  l’aide- 
rent  à les  fatisfaire.  Il  n’étoit  encore  que 
Prince  des  Afturies  , lorsqu’il  obtint  ou 
furprit  une  fentence  de  divorce , fans  en 
avoir  prévenu  le  Roi  fon  pere  , & fans 
autres  formalités  que  la  dépofition  des  deux 
époux  qui  affurerent  avec  ferment , que 
jamais  le  mariage  n’avoit  été  confommé  en- 
tr’eux.  11  y avoit  plus  de  douze  ans  que  ce 
Prince  avoit  époufé  Blanche , infante  de 
Navarre  ; & il  y en  avoit  prefqu’autant  que 
la  voix  publique  l’accufoit  d’impuilTance , 
parce  que  fes  débauches  , l’indifcrétion  de 
fes  favoris,  & celle  de  fes  maîtreffes  di- 
vulguoient  un  fecret  deshonorant  que  la 
Princeffe  cachoit  avec  foin.  Ce  qu’il  y eut 
de  plus  étonnant , c’eft  qu’après  de  nou- 
velles procédures , Henri  fut  déclaré  libre 
de  fon  premier  engagement,  & capable  d’en 
contraéler  un  fécond. 
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Le  premier  foin  du  nouveau  monarque 
fut  de  renouveller  l’alliance  avec  la  France. 
Charles  VII , affermi  fur  fon  thrône  , re- 
nonça A un  article  des  anciens  traités , par 
lequel  les  Anglois  ne  pouvoient  paffer  en 

CaftUle, 
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Càftllle  ni  les  Caftillans  en  Angleterre^ 
fans  la  permlffion  dey  François; 

145  5* 

La  paix  fe  conclut  avec  la  Navarre  & 
l’Aragon.  Ort  rend  la  liberté  , les  biens  &£ 
les  dignités  à ceux  qui  en  avoient  été  dé- 
pouillés fous  le  règne  précédent.  On  con- 
ïèrve  les  charges  & les  appointemens  aux. 
officiers  du  feu  Roi  ; on  invite  les  Grànds 
à paroître  à la  cour:  tout  annonce  qu’une 
Intelligence  parfaite  va  réunir  les  différens 
ordres  de  l’Etat  ; &,  afin  de  les  occuper  par 
un  intérêt  commun , on  propofe  d’attaquer 
les  Maures  de  Grenade  , avec  toutes  les 
forces  du  royaume. 

C’étoit  ainfi  que  Jean  Pachéco  , mar- 
quis de  Villéna , travailloit  à réalifer  fes 
vues  de  fortune  & d’ambiÿon.  Inftruit  par 
l’exemple  de  D*  Alvare  de  Lune , Sc  crai- 
gnant un  retour  femblable  , il  mit  pour 
bafe  à fon  miniftere  l’artifice  & la  diffimu- 
iation.  «L’indolence  voluptueufedu  Prince 
9>  & des  courtifans  l’afl'uroient  d’un  crédit 
»>  abfolu  , que  le  Roi  même  ne  feroit  pas 
tenté  de  lui  difputer.  Il  falloit  s’afifuret 
» des  Grands  que  leur  éloignement  de  là 
cour  ne  rendoit  que  plus  redoutables. 
i>  Pour  les  gagner  , ou  du  moins  pour  être 
n informé  de  tout  ce  qu’ils  poürroient  en-^ 
^ treprendre,  il  engagea  fon  frerô  à s’urùr 
Au.  E(p,  Tome  Ti  Li 
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étroitement  avec  eux.  Il  fe  déclaroît 
n même , de  tems  en  tems , pour  les  fei- 
» gneurs,  contre  les  favoris } « , fomeiiant 
ou  trahilïànt , tantôt  un  parti , tantôt  l’au- 
» tre,  il  eut  Tadreffe  de  fe  maintenir  fur  les 
» ruines  de  tous  les  deux  ; affez  ingrat  pour 
facrifier  à fon  ambition  l’honneur  & les 
*>  intérêts  de  fon  maître , affez  heureux 
M pour  ne  point  faire  naufrage  dans  la  tem- 
» pête  qu’il  excita  lui-même  en  Caftille.» 

Henri  IV,  impatient  de  li^naler  les  com* 
mencemens  de  fon  règne , ajoûte  à fes  ar- 
mes deux  branches  de  grenadiers  , paffees 
en  fautoir , pour  annoncer  à toute  l’Europe 
fon  projet  de  conquérir  le  royaume  de 
Grenade  ; obtient  de  fes  fujets  des  fonds 
extraordinaires  pour  les  frais  de  la  campa- 
gne ; raffemble , en  moins  d’un  mois , une , 
armée  de  cinquante  mille  hommes  ; fait  une 
irruption  dans  le  territoire  de  Grenade., 
portant  par-tout  le  fer  & le  feu  ; ne  prend 
pas  même  de  quoi  dédommager  la  Caftille 
des  frais  de  la  guerre  ; perd  la  confiance  du 
foldat , qui  le  taxe  de  lâcheté  ; révolte 
les  Grands , qui  confpirent  contre  là  per- 
fonne , & rentre  triomphant  dans  Seville 
où  il  célèbre  fes  nôces  avec  l’infante  de 
Portugal , âgée  de  dix-huit  ' ans , & 1 une 
des  plus  belles  perfonnes  de  fonfrécle.  Jean* 


Digitizixi  by  Google 


Ê5PAGN0LÊS.  53^' 
fcfertard , archevêque  de  Tours , & ambaf- 
fadeur  de  France  , fit  la  cérémonie  du  ma* 
tiage.  Il  y eut  des  fêtes  magnifiques , pen- 
dant un  mois  ; & chaque  fetgneur  inventoit 
un  fpeélacle  nouveau , pour  faire  fa  cour  Sc 
montrer  fa  valeur  ^ ou  fon  adrefïe.  ' 

On  ne  fe  contenta  pas  des  joûtes  , des 
tournois , des  carroufels , & de  tous  les 
autres  exercices  d’une  galanterie  guerriere, 
dans  laquelle  les  Caftillans  ont  toujours  ex- 
cellé ; on  imagina  de  donner  à la  Reine  le 
fpeâacle  d’une  guerre , fans  danger  & fans 
horreur.  Les  troupes  furent  partagées  en 
deux  armées  qui  formèrent  deux  camps; 
eurent  de  fréquentes  efcarmouches , l’une 
contre  l’autre  ; fe  livrèrent  de  petits  com- 
bats , & en  vinrent  enfin  à une  bataille  ran- 
gée. Chaque  foldat  n’étoit  armé  que  d’un 
efpece  de  fleuret , ou  d’un  bâton  arrondi 
par  le'  bout.  L’Efpagne  , toute  guerriere  , 
ne  connoiflbit  point  alors  d’autres  fêtes  ^ 
ni  d’autres  divertiflemens. 

1455-]*^ 

D.  Jean,  roi  d’Aragon,  deshérite  fon 
fils , le  prince  de  Viane , D.  Carlos , li 
célèbre  par  fes  malheurs.  L’infante  Blanche , 
fœur  de  D.  Carlos,  & qui  avoit  été  ré- 
pudiée par  le  prince  des  Afturies,  ( Voyez 
ci-defTus , page  517,)  fut  aufli  deshéritée  , 
psuce  qu’elle  foutenoit  les  droits  de  fon 
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trere , & les  flens  propres  fur  la  couronne 
de  Navarre.  C’eft  alnfi  que  D.  Jean  difpofoh 
d’un  royaume  qui  ne  lui  appartenoit  pas. 

En  époufant  Blanche  de  Navarre , il  n’a-> 
voit  acquis  aucun  droit  lur  le  royaume  de 
fon  époufe , luivant  cette  claufe  du  contrat 
de  mariage , traduite  littéralement  d’après 
un  manuicrit  autenthique  confervé  dans  le 
château  de  Lérins  : « Que , fi  la  reine  Blan- 
>>  che  meurt  lans  enfans,  l’Infant  fon  époux 
» abandonnera  réellement , & de  fait , la 
>>  pofielfion  du  royaume  qui  ne  lui  appar-  , 
>>  tenoit  pas  ; & , s’il  y a des  enfans  , l’aîné 
» fera  fuccefleur  immédiat  à la  couronne , 
w fans  que  fon  pere  y ait  aucun  droit , fi 
» ce  n’eft  en  vertu  de  fon  mariage  , & tant 
» qu’il  durera.  » 

Dans  le  tefiament  de  cette  Princeffe  ^ dont 
l’original  fe  conferve  à Pampelune  , après 
avoir  confirmé  le  droit  immédiat  de  D.  Cai^ 
los  à là  fuccefiion,  elle  l’exhorte  « à ne  point 
» prendre  le  titre  de  Roi , ni  la  pofielfion 
» du  royaume , que  fon  pere  ne  lui  ait  au- 
» paravant  donné  fa  bénédiélion , fon  agré- 
» ment  & fon  confentemenr.  » Le  'Roi  re- 
garda ces  expreflions  comme  une  difpofi- 
tion  teftamentaire  qui  lui  donnoit  l’ufufruit 
de  la  Navarre.  La  modération  du  fils,  trop 
refpeélueux  pour  demander  la  couronne  à 
ibn  pere , y ajoûta  une  efpece  de  droit 
fondé  fur  la  poflfefiloni  ÔC'D.  Jean  dé- 

t , 
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.'clarâ  qu’il  garderoit  la  couronne  à titre 
d’ufufruit.  Les  Navarrois  attaquèrent  les 
prétentions  du  Roi  , en  faifant  voir 
» I ° qu’une  poffeffion  de  la  couronne , en 
» furvivance , étoit  nulle  , de  droit , parce 
» qu’elle  étoit  contraire  à une  loi  foncla- 
» mentale  de  l’Etat , qui  établiflbit  la  fuc- 
» ceffion  immédiate  des  enfans  du  pro- 
>»  priétaire  , à l’exclulion  de  tous  autres  ; 
» 2°  que  les  claufes  , foit  matrimoniales 
» foit  teftamentaires  , qui  regardoient  la 
» fucceflion  royale,  ne  pouvoient- avoir 
9t  de  force , qu’autant  qu’elles  avoient  été 
» acceptées  ùC  jurées  par  les  Etats  du 
y>  royaume  ; 3°  qu’en  fuppofànt  meme  ce 
» confentement , le  Roi  étoit  déchu  de 
J»  ce  privilège , par  fon  fécond  mariage  , 
y*  puifque  , fuivant  la  coutume  de  Na- 
« ' varre , de  deux  perfonnes  mariées  , le 
» furvivant  ufu fruitier  jouit  des  biens  de 
» fa  partie  défunte , par  ufufruit , tant  qu’il 
» demeure  en  viduité  , & perd  fon  droit, 
» dès  qu’il  fe  remarie  ; 4®  qu’une  poflTef- 
» lion  üfurpée , ou  tolérée , ne  peut  jamais 
» fonder  un  droit  légitime.  *♦ 

On  ne  manqua  pas  de  répondre  à des 
objeélions  fi  fortes  ; & , le  parti  vainqueur 
ayant  mis  le  fceau  de  fon  autorité  à ces  ré- 
ponfes , « les  Hiftoriens  eux-mêmes  fe  font 
>»  laifTés  furprendre , en  regardant , comme 
t*  pièces  originales , ce  que  l’intérêt  & la 
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V paflîon  avoient  grofliërement  altéré, 
Quand  on  lit  rHlftoire  la  plus  récente  du 
royaume  de  Navarre , on  eft  tenté  de  croire 
que  Garibaï , en  Efpagne , & André  Javin^ 
en  France,  ont  travaillé  d’imagination  fur 
cette  matière. 

D.  Carlos  s’étoit  adreffé  au  roi  d’Ara-i 
gon , dès  le  commencement  de  Tes  di%ra-« 
ces , & l’avoit  prié  d’être  l’arbitre  entre  fon 
pere  & lui.  Les  lenteurs  qu’il  éprouvoit  ^ 
de  la  part  de  Ton  oncle , le  déterminèrent 
^ lui  écrire  en  ces  termes  ; 

» Séréniflime  Prince,  très-excellent,  très-haut 

n & très-puiflant  Roi , mon  Seigneur 
» & mon  Oncle  ; 

M Depuis  la  Lettre  que  j’écrivb  à Vôtres 
U Alteffe  Royale,  par  vos  hérauts-d’armes  ^ 
V j’ai  différé  de  l’inftruire  de  ce  qui  me  tou- 
H che,  parce  que  j’attendols  toujours  la  fin 
M de  mes  difgraces , & ma  parfaite  récon- 
» ciliation  avec  le  Roi , mon  redoutable 
» feigneur  ôc  pere.  Dieu  fqait  les  attentions^ 
» que  j’ai  eues  , & les  efforts  que  j’ai  faits. 
9*  pour  mériter  cette  faveur. . . Mes  propo-. 
99  fitions  ne  dévoient  pas , ce  famble , être 
99  rejettées  par  un  pere  , ni  même  par  ui\ 
99  maître , pulfqu’elles  fe  font  toujours  ré- 
99  duites  à de  très-humbles  fupplications  ^ 
99  que  je  faifois  au  Roi , de  vouloir  bien  me 
9^  i:e§arder  Qomme  fon  fil$  y me  traiter  çn 
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s pere  ^ & me  donner  lieu  de  le  fervir 
» comme  je  l’avois  toujours  défiré  : feule- 
» ment  je  lui  demandois  en  grâce  de  ne 
point  s’abandonner  aux  fuggeflions  de 
» perfonnes  mal-intentionnées,  qui  travâl- 
M lent  à ma  perte , & à la  ruine  de  ce  pau- 
» vre  royaume , qui  lui  a toujours  obéi  avec 
» tant  de  zèle  &c  de  fidélité.  Par  la  miféri-* 

V corde  de  Dieu , les  difficultés  s’applanif- 
» foient;  & je  me  flatois  déjà  d’avoir  ob- 
» tenu  une  paix  fi  defirée,  lorfque  le  comte 
» de  Foix , & ma  fœur , l’infante  Eléonore 

V fon  époufe , font  arrivés  à Barcelone. 
» J’aurois  dû  efpérer  que  leur  préfence  hâ- 
>»  teroit  mon  bonheur  : ce  font  eux , au 
» contraire,  qui  ont  rompu  toutes  les  voies 
» de  conciliation , & qui  nous  ont  replon-« 
» gés  dans  un  fi  profond  abîme  de  maux 
» & de  fcandales , que  je  n’ofe  plus  en  ef* 
» pérer  une  iflue  fiivorable , à moins  que  la 
» bonté  de  Dieu , & l’autorité  que  vous. 
• >♦  avez  fur  nous  ^ ne  nous  en  ret’ue.  Je 
» craindrois  d’ennuyer  Votre  Majefté 
» Royale  , fi  je  lui  expofois  en  détail 
w les  procédés  que  le  Comte  a eus , 6c 
» qu’il  a encore  à mon  égard  : vous  con- 
» noitrez,  par  le  détail  qu’on  vous  en  fera^ 
H fes  attentats  fur  les  droits  de  votre  cou- 
» rofuie.  François  de  Balbafiro , moa  fe-»: 
*>  crétaire , vous  informera  pleinement  de 
» tout  ce  (^e  je  pounois  vous  en  dire  : je 
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t»  me  fuis  déterminé  à le  députer  vers  Vô5 
M tre  AltelTe  , ne  me  trouvant  pas  en  fitua- 
i»tion  de  lui  envoyer  une  folemnelle  am- 
w bafiade.  Je  fupplie  Votre  Majefté  de  l’en- 
» tendre , d’ajoûter  foi  à ce  qu’il  lui  dira  de 
M ma  part , &c  d’employer  l’autorité  royale 
» pour  cafler  & annuller  des  Aétes  fi  desho- 
H norans.  Empêchez  qu’on  ne  me  pouflTe 
» aux  dernieres  extrémités  , & difpofez  de 
» de  moi , comme  de  celui  qui  fe  fera  tou- 
» jours  un  devoir  de  vous  refpeéfer , de 
>»  vous  fervir  comme  Ton  feigneur  & fon 
» pere,  FalTe  le  Seigneur-Dieu  que  votre 
» gloire  foit  immortelle,  & votre  vie  per- 
» pétuelle.  De  la  ville  de  Poitiers,  le  vingt- 
» huitième  du  mois  de  Mai , l’année  mil 
quatre  cents  cinquante-fix. 

' «Votre  très- humble  & obéiiïant  neveu 
»Le  Prince  de  Navarre, 
» Duc  de  Nemours  &;  de 
. ■ » Gandie.» 

D.  ’ Carlos  fe  rendoit  alors  à la  cour  de 
France,  où  il  trouva  une  compaflion  d’au- 
tant moins  équivoque  que  Charles  Vil 
n’étoit  rien  moins  que  difpofé  à approu- 
ver les  révoltes  d’un  fils  contre  fon  pere. 
Après  dix  ans  de  délbhéilTance,  le  dauphin, 
(Louis  XI,)  venoittout  récemment  de  le 
Tetirer  dans  les  Etats  du.  duc  de  Bourgogne, 
■ Le  toi  d’Aragon  écrivit  au -.Prince  de  fe 
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rendre  înceflamment  auprès  de  fa  perfonne, 
& le  reçut  avec  une  amitié  encore  plus 
fondée  fur  l’eftime  que  fur  les  liens  du 
{àng.  Il  prit  fes  intérêts  à cœur  ; mais  le 
roi  de  Navarre  n’en  fut  que  plus  outré  & 
plus  inflexible. 

Le  prince  de  Navarre  avoir  l’efprit  fort 
orné.  Il  étoit  connu  &c  eftimé , parmi  les 
Içavans , par  des  ouvrages  qu’il  avoir  com- 
pofés  dans  des  tems  plus  tranquilles.  C’é- 
toit  la  meilleure  recommandation  qu’il  pût 
avoir  auprès  d’Alphonfe  qui  aimoit  les 
gens  de  lettres  , & qui  en  avoir  raflem- 
bléun  grand  nombre  de  toutes  les  nations. 
Il  les  entretenoit  honorablement  dans  fon 
palais , & pafToit  avec  eux  tout  le  tems 
que  fes  occupations  guerrières  & politi- 
ques • lui  laiflbient  de  libre.  « Ce  fut  au 
» milieu  d’eux , & fur  une  efpece  de  Par- 
V naffe , dit  un  auteur  Efpagnol , qu’il  ac- 
>»  cueillit  fon  neveu.  Ils  eurent  enfuite  des 
» entretfens  particuliers , où  le  Roi  fit  au 
»♦  Prince  des  réproches  fur  ce  qu’il  avoit 
» pris  les  armes  , en  lui  repréfentant  que  , 
«dans  un  pere,  tout  eft  refpeftable , juf- 
« qu’aux  torts  qui  doivent  être  diflimulés.» 
D.  Carlos  rejetta  cette  faute  fur  fa  belle- 
mere,  qui  prétendit  s’emparer  du  thrône, 
& fur  la  révolte  générale  des  efprits,  qui 
fit  courir  aux  armes , pour  fermer  l’entrée 
du  royaume  à une  étrangère  , dont  l€5 
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loix  dëfendoit  de  reconnoître  TautorkA^ 
»»  Mais,  feigneur , ajoûta-t-il , j’ai  un  crime 
it  originel  que  la  prifon  n’a  pu  effacer:  je 
» jouirois  tranquillement  de  la  Navarre;  on 
>»  me  trouveroit  digne  d’une  couronne , f> 
» l’ordre  de  la  naiffânce  ne  me  fàifoit  pa& 
» l’héritier  de  celles  que  vous  pofTédez.  La 
» Reine  ne  me  pardonne  pas  un  droit  d’<d*< 
» neffe,  qui  peut  un  jour  rendre  fon  fUs  mon 
» Aijet,  On  me  déclare  indigne  de  la  fuccef> 
» üon  de  ma>  mere , afin  que  je  ne  puiffo 
» prétendre  à la  vôtre  ; & l’on  tran^rto 
»*  à ma  fœur  le  royaume  de  Navarre , pour 
M faire  tomber  plus  jurement  à mon  Rero 
>»  celui  d’Aragon.  » 

■^[  *457* 

Le  roi  de  Navarre  affemble  les  Etats  gé-^ 
néraux  à Eflella , & y Eût  déclarer  Ton  Els,i, 
rebelle , contumace  èc  déchu  de  tous  fès 
droits  de  fucceflion.  Les  partifâns  du  Pnnce 
s’affemblent  auffi-tôt  à Pampelune , y re-> 
connoiflent  D.  Carlos  pour  Roi , le  pro-> 
clament , & lui  prêtent  , quoiqu’abfènt , 
le  ferment  de  fidélité.  Cette  démarche  fit. 
reprendre  les  armes,  parce  qu’on  l’attri- 
buoit  au  defir  pafiionné  , que  le  jeune 
Prince  avoit  de  monter  fur  le  thrône. 

C’eft  ainfi  qu’en  ont  parlé  les  écrivains 
antérieurs  au  nouvel  hiftorien  de  Navarre  ^ 
qui  a répandu  un  grand  jour  fur  cette  par-?. 
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tie  de  Ton  ouvrage , par  la  découverte  des 
Lettres  de  D.  Carlos.  Il  écrivit  en  ces  ter- 
mes , (de  Naples,  le  vingt-huit  d’ Avril,)  à 
D.  Jean  de  Beaumont,  fon  chancelier.  « J’ai 
» appris,  depuis  quelques  jours , que  vous 
» m’avez  proclamé  Roi , & je  ne  puis  vous 
» exprimer  le  défefpoir  où  cette  nouvelle 
>»  m’a  jetté.  Quelle  raifon  , que!  motif  a 
» pu  vous  déterminer  à une  entreprife  qui 
» nous  replonge  dans  un  abîme  de  maux  ^ 

» Mon  unique  defir , je  vous  l’avois  mar- 
» qué  en  vous  quittant , & le  but  que  je 
» me  propofois  dans  un  fi  pénible  voyage 
» étoit  de  faire  ma  Paix  &.  la  vôtre , par 
« l’entremife  du  roi  d’Aragon  , mon  ïei- 
>»gneur  5c  mon  onde.  Le  foin  de  ma 
» gloire  , vos  intérêts  & votre  devoir 
» n’auroient-ils  [pas  dû  vous  faire  entrer 
» dans  mes  vues  ? Qu’avez-vous  fâk  par 
» une  déclaration  fi  à contre-tems  ? Vous 
» avez  décrié  la  caufe  que  vous  défendez  : 
» vous  avez  terni  ma  réputation  dans  le 
M monde  ; vous  avez  éloigné  la  fin  de  nos 
» malheurs  ; vous  m’avez  expofé  à la  jufte 

V indignation  du  Roi , mon  oncle , dont  la 
» protedion  fait  toute  ma  reffource  ; vous 
» avez  mis  en  danger  la  vie  du  connéta-« 
wble,  6iC  celle  des  autres  ôtages  qui  font 

V à la  merci  de  monpere  ; enfin  vous  avea 
» aliéné  de  moi  6c  de  vous  l’crprit  de  bier^ 
» peifonnes  qui  étoient  dans  nos  inté*>. 
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» rets.  Je  vous  ordonne  & je  vous  con- 
» jure,  par  la  fidélité  que  vous  me  devez, 

» par  Tamour  que  vous  avez  pour  ma  per- 
f*  fonne , par  le  zèle  que  vous  avez  tou- 
>»  jours  montré  pour  mon  honneur  &c  pour 
>♦  mon  fervlce , d’empêcher  qu’on  ne  me 
H donne,  dans  la  fuite,  un  titre  qu’il  ne  me 
» convient  pas  de  difputer  à mOn  pere  , 

» & qui  d’ailleurs  n’ajoûte  rien  à mes  droits. 

»>  J’ai  bien  conqu  que  les  procédés  indi- 
» gnes  qu’on  a tenus  contre  moi , dans  l’aO- 
>»  femhlée  d’Eftella,  vous  avoient  déterminé 
»à  une  efpecede  repréfalUes;  mais  c’étoit 
» à vous  d’attendre  mes  ordres  , pour  les 
» exécuter  en  fujets  obéilïans.  Je  vous  en- 
» verrai  bientôt  des  perfonnes  affidées  , 

» avec  des  inftruftions  furtout  ce  qu’il  . 
>>  convient  de  faire.  Le  roi  d’Aragon,  mon  • 
» feigneur  & mon  oncle  , fera  partir , en 
>»  même  teins,  des  ambaffadeurs.  Je  me* 

» flate  que  leur  fageffe , & votre  concert 
ft  avec  eux , nous  rétabliront  dans  notre 
M première  tranquillité’.  Mais  j’ai  voulu  vous 
>»  inftruire,  par  avance,  du  'chagrin  que  m’a 
» caufé  votre  zèle  précipité  , & vous  aver- 
M tir  que,  fi  vous  perfévérez  dans  votre  ré- 
» folution  , vous  encourrez  mon  indigna- 
» tion  & mon  reffentiment.  » 

Alphonfe  VI , roi  d’Aragon le  héros  de 
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ion  fiécle  , meurt  ^ au  moment  qu’il  alloic 
terminer  heureufement  l’affaire  de  Ton  ne- 
veu D.  Carlos.  Ce  jeutie  Prince,  plus  mal- 
heureux qu’il  ne  l’avoit  encore  été  , donna 
alors  «l’exemple  du  défintéreffement  le 
» plus  noble  , en  retufant  un  fceptre  que 
» prel'que  tous  les  peuples  du  royaume  de 
» Naples  lui  déféroient;  » &,  craignant  que 
fa  prél'ence  ne  donnât  quelques  ombrages, 
ou  n’infpirât  des  efpérances  féditieufes , il 
quitta  Naples,  Scfe  réfugia  en  Sicile.  Ré- 
folu  de  fauver  fa  vertu  & fes  amis,  à quel- 
que prix  que  ce  fût , il  fe  livre  à la  merci 
de  fon  pere  qui  venoit  d’hériter  du 
royaume  d’Aragon.  Séduit  par  les  appareiv 
ces  trompeufes  d’une  tendrelfe  paternelle,  il 
fe  rend  à Majorque  , y eft  reçu,,  plutôt  en 
prifonnier  d’Etat  qu’en  héritier  préfomptif 
de  la  couronne  , & fe  voit..expofé  à de 
nouvelles  tempêtes,  lorfqu’il  fe  flatoit d’ar- 
river au  port. 

■^[  1459.]^ 

Le  roi  de  Caftille  ne  celToit  pas  d’épui-' 
fer  fes  finances , par  des  libéralités  qui  al- 
loient  jufqu’à  la  profufion.  Diégue  Arias, 
fon  grand-thréforier , vint  lui  repréfenter  la 
nécefllté  d’une  réforme  parmi  les  officiers 
du  palais,  dont  le  nombre  s’augmentoit 
chaque  jour  , & fur-tout  dans  les  gratifica- 
tions extraordin^res  qu’il  leur  accordoit^ 
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Le  Monarque  le  congédia  avec  cettè 
ponfe  : « Si  j’étois  Arias , je  fongerois  plus 
» à épargner  qu’à  donner.  »»  Ce  Prince  di- 
foit  fans  ceffe  : « Un  Roi  doit  donner  aux 
» uns , parce  qu’ils  font  bons  ; & aux  au* 
»tres,  pour  qu’ils  le  deviennent. . » L’uni- 
» que  avantage  des  richeffes , c’eft  de  pou- 
»>  voir  en  faire  part  aux  autres.  » 11  avoit 
encore  d’autres  maximes , également  dignes 
des  plus  grands  Princes , mais  dont  il  abu* 
foit  pour  autorifer  une  prodigalité  qui  fe 
répandoit  fur  des  fevoris,  où  plutôt  des  mi- 
gnons, gens  nouveaux,  pour  laplûpart, 
« fans  autre  mérite  que  celui  d’être  revê- 
tus des  premières  dignités  du  royaume. 

D.  Bertrand  de  la  Cuéva , qui , de  (im- 
pie gentilhomme  étoit  devenu  Majordome, 
ou  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi , 
l’ordonnateur  de  toutes  les  fêtes,  en  donna 
une  dont  le  détail  pourra  fervir  à connoî- 
tre  le  goût  de  ce  (îécle.  « A un  retour  de 
» chalfe , il  parut  en  champ  clos , avec  la 
>»  livrée  & les  chiffres  de  la  Reine  fur  fes 
» armes , précédé  de  fes  écuyers  déguifés 
» en  fauvages , & chargés  de  publier  qu’ils 
» ne  permettoient  le  paifage  à aucun  ca- 
» valier  qui  meneroit  une  dame , à moins 
» qu’il  ne  promît  de  joûter  (ix  fois  avec 
» leur  maître , ou  de  laiffer  à la  barrière  le 
>»  gantelet  de  la  main  droite.  La  galanterie 
w étoit  un  peu  forte.  Le  Roi,  bien  loin  d’y 
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» Itôuver  à redire , fit  placer  toutes  les  da* 
H mes  de  la  cour  , & fe  plaça  lui-même 
M avec  la  Reine  dans  une  efpece  de  gale- 
» fie  qu’on  avoit  pratiquée  des  deux  côtés 
» de  l’arène  où  les  combattans  dévoient 
» faire  affaut.  Ils  fe  préfenterent  en  grand 
» nombre  : D.  Bertrand  les  reçut  l’un 
«après  l’autre,  & l’emporta  fur  tous. 
« Quelques  - uns  fortirent  feulement  du 
«combat,  avec  un  égal  avantage,  trois 
« fois  vaincus,  & trois  fois  vainqueurs.  Ceux- 
« U fe  rangeoient , le  long  de  la  barrière  , 
« fous  une  efpece  d’arc  , d’où  pendoient 
« les  lettres  de  l’alphabet,  encaraéieres  d’or. 
« Pour  prix  de  leur  adreffe  , il  en  prenoient 
« qu’ils  attachoient  au  fer  de  leur  lance  ; Sc 
« c’ëtoit  celle  qui  commençoit  le  nom  de 
« la  dame  au  fervice  de  laquelle  ils  étoient 
» dévoués. 

» Au  fortir  de  la  joute , D.  Bertrand  con- 
« duifit  toute  la  cour  dans  un  jardin  où  il 
« donna  un  feftin  dont  la  délicatefle  &C 
« la  magnificence  furpafferent  tout  ce  qu’on 
« avoit  vu  jufqu’alors  en  ce  gente.  Le  roi 
« de  Caftille , tranfporté  de  joie , accabloit 
« fon  favori  de  louanges  & de  careflfes , 6>t, 
« pour  immortalîfer  une  aéfion  dont  il  ne 
« fèntoit  pas  l’indécence  & le  ridicule , il 
« féfolut  d’établir  un  monument  qui  en  per- 
« pétuât  le  fbuvenir.'  Ce  monument  fub- 
« fifte  encore  : c’eftle  fameux  monaftere  de 
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»S,  Jérôme  DEL  Passo,  (du  Pas^)  dsti^ 
H le  voifinage  de  Madrid  , .qui  fut  ainfî 
» nommé , parce  qu’on  le  .fit  bâtir  dans 
w l’endroit  même  , où  D.  Bertrand  avoit 
» défendu  UN  Pas  , en  l’honneur  de  la 
■ » Reine  , contre  tous  les  cavaliôrs  Caftil* 
» lans.  » 

1 46 1 4 

Le  prince  de  Viane  , D.  Carlos,  «quô 
» la  hame  de  fon  pere,  les  perfécutions  de 
« fa  belle-mere  , & l’amour  des  peuples 
>>  ont  rendu  fi  célèbre  dans  l’Hiftoire  d’Efpa* 
» gne , » fe  reproche  publiquement  à la 
mort,  & défavoue^vec  les  marques  de  la 
douleur  la  plus  fincere  l’emportement  qui 
lui  avoit  fait  prendre  les  armes,  contre  fou 
pere.  « Il  en  demanda  pardon,  en  préfencc 
» de  toute  fa  cour  qu’il  voulut  rendre  té* 
' » moin  de  fon  repentir , parce  qu’elle  avoit 
» été  complice  de  fa  défobéifTance.  « Il  fit 
fon  teftament  qui  ne  contenoit  que  trois 
articles,  i®  Il  inftituoit , pour  Ibn  héritière 
au  royaume  de  Navarre,  la  princefTe  Blan- 
che , fa  fœur,  conformément  aux  difpofi- 
tions  du  Roi  fon  aïeul  , & de  la  Reine 
fa  mere.  1°  Il  léguoit  au  Roi , fon  pere , 
mille  florins  qui  lui  dévoient  être  payés 
par  la  PrincefTe  fon  héritière.  3°  Il  difpo- 
foit  de  tous  fes  biens  libres , par  portions 
égales,  en  faveur  de  fes  enfans  naturels, 

qu’0 
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qu'il  déclata  être  ai^i  npmbre  de' trois.,  &C 
dont  le  plus  jeune  n'avQÎt.  que  deux  ans.  La 
mort, de  D.  Carlps^p^rut -à  tout  le  monda 
avoir-été  préparée;  dans.,  le  dernier.  1 repas 
qu'il  fit . avec  la  reine  d’Aragon , là  bélle^ 
mere.  pi:.'.-.”"-)*?! 

’ . 1461.]--/^  ; L • ’ : J 

Jeanne , reine  d’Aragon,  le  rend  en 
Catalogne,  àvec.  Ferdinand,  fon  fils,  6é 
déconcerte  les  projets  des  habitans  de  Bar- 
celone, erife  prélerttant  aux  portés  de  leur, 
ville , avec  une  intrépidité  au-deflus  de.ibn 
fexe.  « Le  peuple  qui,'  deux  heures  aupara- 
» vant,  lui  donnoit  les  plus  horribles  mâlé- 
I»  diftions , l’appellant  tout  haut  la  Meur- 
» triere  de  D.  Carlos*,  réfpecla  le  courage, 
» avec  lequel  elle  bravôlt  Ta  fureur.  >>  £lle. 
fe  rendit  d’abord  a la  falé  du  çonfeil^  /où^ 
elle  préfenta  fon  fils  aux  députés  des  "trois 
ordres,  lui  fit  prêter  le  ferment  accoutumé^ 
& déclara  qu’en  qualité  de  tutrice  du  Prince,, 
elle  fe  tïhargeoit  du  gouvernement  de’  la 
Catalogne.  Elle  conclut,  peu  de  temsàprés,^ 
la  paix  avec  la  Caftille , par  l’adrefiTe  quelle, 
ayoit  eue  de  mettre  dans  fes  Intérêts  prefi-. 
que  tous  les  miniftres  de  ce'  royaume. , 

- I . t • . !T''/  > 

Blanche  eft  facrifiée  à l’apibition  dé,:/a 
(œur  çadette , la comtefle  de  Fôix,  qui  s’etv. 
An,  Éfp.  Tome î\  Mm 
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gagsdif  au  Roi , fou  pere , de  lui  abandoft*’ 
net , = tant  qu*il  vivroit , le  pouvoir  fouve-» 
fain  dans  la  Navarre.  On  enleve  l’Infente 
pour  la  remettre  entre  les  mains  du  comte 
oc  de  la  comteflc  de  Foix.  Përalta , un 
des  plus  grands  feigneurs  de'  Navarre , fe 
charge  de  la  conduire  en  France  , &c  la 
mene  dabord  dans  un  château  qui  lui  ap> 
partenoit  à Roncevaux  ; « Chevalier , lid 
n dit-elle , ayez  compallion  de  la  plus  mal- 
» heureufe  PrincelTe  qui  fut  jamais  dans  le 
M monde  ; fouvenez-vous  des  bien^ts  que 
n vous  avez  reçus  du  Roi  mon  aïeul , 5c 
» de  la  Reine  ma  mere.  Vous  pouvez  au- 
n jourd*hui  vous  acquitter  envers  moi  de 
n tout  ce  que  vous  leur  devez  : un  tems 
J»  viendra  que  mon  pere  lui-même  vous 
n fçaura  gré  de  m’avoir  accordé  la  grâce 
n que  je  vous  demande.  Je  n*exige  pas  que 
» vous  me  rendiez  la  liberté  ; gardez-moi 
n dans  ce  château  : j’y  demeurerai  toute 
M ma  vie  ; m<ùs  ne  prenez  point  ikr  vous 
n la  honte  de  m’avoir  mené  dans  un  exil 
» où  Ton  abrégera  mes  jours , comme  on 
» a abrégé  ceux  de  mon  frere.  » Péralta  ne 
fe  laifTa  point  déchir  ; mais  Tlnlante  fçut 
tromper  la  vigilance  , en  laiflànt  à Ronce- 
vaux  une  proteftation  contre  la  violence 
qu’on  lui  faifoit.  Elle  déclare,  dans  cet  Ecrit 
daté  du  vingt-trois  Avril,  « qu’ayant  appris 
n qu’on  veut  la  mettre  entre  les  mains  du 
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de  l^anceoudü  comte  de  Fôîx,  pôuf’ 
» tirer  d’êlle  \me  tehônciation  forcée  à la 
» couronné  de  Navarre  , en'  faveüf  de  Tin- ' 
>rfarKe  Eléono’te,  cômteffé  ^e  Foli,  ou' 
»-de  l’infenit  Ferdinand  d’Aragon',  elle' 
M'délâv^uei  par  avance, les  Aéfes  pour-' 
»»  roient  pafoître,dans  la  ftiite,  fous  foh  nom, 

H &:  même  aVec  fa  lïgnature.  Elle  protefte, 

» en  particulier,  de  nullité  contre  toute  re- 
>♦  noriciation  qVelle'  àufoit  faité  eh  Faveur 
»'de  fa.'  foeUr  Eléonore',  des  énfahs  de  fa 
M'fœur  , ou  de  toute  autre  perfonrie , fi  cé 
>»  n’eft  que  ce  ne'  fôf  éti  faveur  du  roi  de'. 
w'Càftille  , ou  du  comWd* Armagnac'.»»  Ce. 
derniér  étoit'du  faifg  de  Navarre',  par  fa 
iiïeré.  Arrivée  à S.  Jean-Pléd-de-Poft,  elle", 
expédia' uné  procuration  pour  traiter*  dé  fa^ 
liberté,  par  tous  les  moyens  poflible'sj  & 
pour  (fbnclufe  mênTe , s’il  étoit  befoin',  fou 
mariage  avec  tel  Roi  ou  tel  PrincC  qu’on 
jügeroit  à propos.  Enfin  elle  fait  une  ceffion 
oü  donation  de  la  Navarre , & de^  fous  les 
Etats  qui  lui  apparténoieht,  â D.  Henri  , 'roi 
dé  Cauille  « parCe  que  perfonne"  n^eft  plus 
» en  état'  que  Ce'  Prince  de  la  délivrer  de 
» là'  tyrannie  où  elle  va  être'  expqfée  , de 
» venger  fa  mort , & d^enlever  à fes  ineur- 
9*  triers  le  fruit  dé  leur  crime.  >»  Cet  Aéle 
eft  daté  du  dernier  jour  d’Avril , mil  quatre 
cents  foixante  - deux  ; & , depuis  ce  )Our  , 
f infante  Blanche  né  donna  ^us'aUcùn  figné' 
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de  vie.  On-  la  renferma  dans  le  chât'ea»< 
d’Ortez,  où  l’on  prétend  qu’elle  fut  d’abord  - 
empoifonnée , mais  qu’on  eut  foin  de  ca*  : 
^er  fa  mort  précipitée,  pour  ne  pasaug-. 
menter  les  foupqons , déjà  trop  répandus  y. . 
que  la  - mort  de  Ton  frere  avok  eu  le  même  > 
principe. 

i46i.}o^PU 

* 

’ La  reine  de  Callille  accoucha  (Tune  Prin- 
ceflTe  qui  fut  nommée  Jeanne,  dunom.de, 
û mere , & fumommée  LA  Bertranée  ^ | 
à caufe  de  D.  Bertrand  de  la  Cuéva,  qu’on  ] 
(bup^onnoit  d’en  être  le  pere.  Le  Roi 
n’omit  rien  pour  que  cet  évènement  eût  la  ^ 
plus  grande  folemnité  ; , & les  fêtes  que  les  ^ 
Grands  donnèrent  four-à-tour , durèrent.' 
jufqu’â  l’afTemblée  des  Etats,  où  la  Prin-. 
célTâ , qui  n’avoit  que  deux  mois , fut  ap- , 
portée  dans  fon  berceau , & reconnue  pour  ; 
héritière  de  la  couronne.  L’infant  Alphonfe,- 
& rmfente  Ifâbelle  furent  les  premiers  à' 
lui ‘prêter  ferment , avec  les  mêmes  fei-  - 
giieurs,qui,  dans  la  fuite,  lorfqu’ils  eurent 
befoin  d’un  prétexte  pour  fé  révolter,  firent  _ 
un  crime  au  Roi  d’avoir  reconnu  Jeanne^ 
pour  fa  fille.  ^ ‘ ' 

• h;.  i46i.]c>^V  , 

' La  reine  de  Caftille  court  rifque  de  per--, 
^èV  k,  vie  par  un'  accldetu  ^gulier»; 

j^i  - * % * 
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'•»  Comme  elle  fe  repofoit  dans  la  ch'ani- 
bre,  l’après-midi , un  rayon  de  foleil  fe 
y>  dardant  fur  elle  , à travers  la  convexité 
H d’une  vitre , mît  le  feu  à fes  cheveux  qùî 
» étoient  d’un  blond  ardent , & parfumés 
n d’eflcnces.  Le  faililTement  la  fit  accoucher, 
fur  le  champ , d’un  garçon  dont  elle  étoit 
groffe  de  trois  mois.  La  violence  de  cet 
:»  accouchement , le  chagrin  de  perdre  un 
'>»fils,  la  crainte  de  n’én  plus  avoir ^ & 
le  danger  i qu’elle  courut  d’étre  brûlée 
n vive,  ce  qui  feroit  arrivé , fi  fes  femmes 
nel’avoient  fecourue  promptement,  firent 
.»fur  elle  une  impreilion  qui  la  mit  à l’eX> 
Mtrémité.»  • ••  / > ' '< 

<•  , • * *< 

’ Les  Catalans  travailloient  à s’établir  en  Ré- 
publique , & propofoient  au  roi  de  France, 
Louis  XI , de  le  reconnoître  pour  leur  pro- 
teéleur  , s’il  vouloir  les  fecourir.  Le  roi 
d’Aragon  para  le  coup  , en  détachant 
Louis  XI  du  parti  des  Révoltés.  Les  deux 
Monarques  eurent  une  entrevue  à Saùve- 
terre  en  Béarn  : D.  Jean  qui  n’avoit  pas 
le  tems  de  négocier , & qui  fe  croyoit  trop 
heureux  d’obtenir  de  Louis  un  prompt  fe- 
•cours  contre  les  Catalans  , ' s’obligea  de 
payer  douze  cents  mille  écus  à fon  nouvel 
allié  y pour  l’indemnifer  des  frais’ qu’il  au- 
4Toit  àfeire.’ll  donnajes  comtés  de  Roorf; 
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j^Uon,  & de  Cerdagnc  en  eog^ement , jrf 
qq’i  que  4’obligatipn  fût  acquitté  ; & 
la  perception  des  reyenus  devoit.^nk  lieu 
id’intéxéts,  Ans  rien  diminuer  du  capital.  ' 

Les  Catalans,  abandonnés  de  la  France^ 
•ont  recours  a la  Cailille , & continuent  de- 
combattce  contre  i’Aragon.  On  convient 
-enfin  de  choifir  Louis  XI  pour- arbitre.  Ce 
.grince  étoit  à Bayonne  où 'i^  rendit  6, 
Antence  arbitrale,  en 'préfence  des  ambaf-. 
Adeurs  des  parties  intérefTées.  **  II  ne  fut 
jf  pas  peuifurpris  de  voir  les  deux  minifires. 
» de  Caftille  , l'archevêque  de  Tolède,  & 
» le  marquis  de  Villéna  , lui  parler  plus  for- 
H teinent  en  faveur  de  TAragonnois , que^ 
les  minilbes  n>ême  d*Aragon.  Chamié 
H de  ti;ou  ver  des  traîtres  fi  accrédités  .en  .Cai^: 
-# tille,  ilfe  les- attacha  par  de  fortes  pen?» 
fions  , el^rant  s*en  féryir  au  befoin.  » 

Le  roi  de  Camille  a une  entrevue  avec- 
It  roi  de  France.  La.  plupart  des  hifloriens. 
Efpagnols  ont  fa[t  4e  longj^es  defçriptions. 
.de  cette  conférence.  Mariana  fe  contente 
de  traduire  en  fa  langue  le  récit-  de  Phi-, 
lippe  de  Commiijes.  *<  Cet  hiftorien  Fran- 
^ qôis , dit-il , eft  fi  célèbre,  qu’on  peut  le^ 
comparer  ayec  le$  pltis  iîlutftÿ  bjKpiie^. 
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M.  de  t'antiquitë.»,^  Nous  iofiérons  ici  le  ré< 
;cit  même  ,de  Communes,  & dansTon  an- 
cienne naïvetë.  • , • , 

■ . M Grand  folieeilà  deux  PrüiceSj  qui  font 
» comme  égaux  en  puUTance  , de  s'entre** 
» voir , linon  qu’ils  firent  en  grande  jeu- 
VjnefiTe,  qui  eft  le  teHw  qu’Ùs  n’oot  d’autres 
H penfées  qu’à  leurs plaiürs,  Mais  depuis  que 
» l’envie  leur  eil  venue  d’accroître  les  uns 
»>  fur  les  autres  ,,  encore  qu’ils  nV  eût  nuis 
H périls^  de  peribnnes , ce  qui  eu  qnaâ  im- 
J»  polTible  , li^ accroît  leur. malveillance  &c 
» leur  envie  : par,  quoi  vaudroit  n)iêux 
>»  qu’ils  :pacifia(Tent  leurs  dider ends  par 

^i*,(àges  &c  bons  fervjteurs  coinsaejj’^i 
J»  dit  plus  au  long  ea ces  Mémoires.:  .mais 
J»  encore  veux-je  .dire  quelques,  expérien- 
ces  que  j ai  vues  6>c  fques  de/noii.toms* 
,M  Peu  .d’années,  -^près.j^que.  noue 
» ( Louis  XI , ) .fut  couronné  * & avanit  le 

V Bien  public,  (la  guerre  de  i..^â,5»^q.uifut 

^wappelléedu  Bién.public,)  fe ^iiute<vue 
w dq  roi  de  France'  & du  roi  de^iÇallille, 
M, qui. l'ont  les  plus  alliés  PrinçeSiqui  loient 
,i»  en  la  Chrétienté ' car  ils  fonç.  alüÔ^S[  de 
■>}  roi  à roi,  ôçdet royaume  à soy^upae  , iSc 
j^id’hommeà  homme*  obligés,: ^^^,gran‘^ 

» des  malédiélions , de  les  bien  garder,  A 
»>  cette  vue  vint  te  , roi  Henri  de  ,CaHille,,^ 

V bien  accompagné  julqu’à  Fomarabie , 

» le  Roi  étoit  àSamt-Jçan-derLuz,quiç.R 
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■»»  à'quâtreïïeuesî  chacun' étoit  aux  confins 
déTon  royaume.  ' Je  n’y  étois  pasvniafs 
» le  Roi  m’en  a conté , ,&  monfeigneur  du 
Laü'*'  'A-ufli 'm’en  a été  dit  en  Cafiille,  par 
>»  aucuns  fetgneufsy’qui'  étoient  avec  le  rot 
*»"dé^Çaftille  t 6c  y étoit  ' le  grand-*  maître  dé 
l’ordre  de  Saint*Jat^ues-  ( Pachéco  , alors 
^ marquis  de  Villérta  'qui;  fut  depuis  grande 
‘^waître  de'  Fordre  de  'Saint-Jacques,  ) 
Farèhevéqué  dêTolèdè,'  (■’D.  AlphOnffe 
■»'dè  Canllb,')  les  plds- grands  de  Caftillé', 
^ p6üf‘15rs  : aufli-y  éloif'îe  conTte  de'Lé*- 
-w  dèfnieV  (‘Bertrand  déSIa  Cuéva',  comte 
;»  ide;  LëÆéfma v)  ^ Ibn  hiignoh',''én  grand 
•w'trtémphe  ,<;&  toute  fk  gardé  qui  étoit  dé 
*’>»  tloîs^eéhts*  chevauît  - -de-  Maures  -^de  Grc- 
nadé'j’' dont  il  y eh-^voit 'plûfi'étirs''Né^ 
•>»'grins.''''Vrài  eft  que  le^- roi  Hentî  valoir 
'»  péu  pértonne  ; 6c  donnoit-tdut  loti 
■»»  hédfage  y 6c  fe  lëîaîflbit  prendre  ,"4'qui  lé 
voulait  ^ éû  le  pouvoir  prendre.  ; / - 
- • '>('Notré  Roi  étOk  aUtfiéOTt  accompagné, 
» çôtrnfi é- ‘îivez ^vu  qu’H - en  ‘ avort  • bien  ' de 
coiitumé'V  panfpédal  ,‘^fa  gâ'rdé'étoît 
'>»  béllél'A'bette  vuelé  trouva  la  reine- d’Ara- 
'>t  gèff  pbüf  quelque'diffërend  qu’elle  avolt 
*>>  àveéde^roi  de  Gaftille.'  Dé  ce'-diflfé- 
rét^id'-Ié  Roî  fütle  juge.  » * - 

t * >r  Pour'  ééntinùer  ce  pro''pf»s , que  la  vue 
'»  dés  gfâhds  Princes n’eft  point  nécéffaire; 
ces  dcux-=çl  ri’avoient  jamais  eu  difïerend, 
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>»  ne  rien  à départir , & fe  virerif,  une  fois 
>»  ou  deux  feulement,  fur  le  bord  de  la  ri- 
^^  Vîere  , qui  départ  les  deux  - royaumes , 
» à l’endroit  d’un  petit  château  appellé 
•♦'Heurtebife:  & palTa  le  roi  de  Caftille,  du 
H côté  de  deqà.  Us  n’arréterent  guères, 
» linon"  autant  qu’il  plaifoit  à ce  grand-maî- 
wtre^de  Saint-Jacques,  & à cet  archevé- 
’H  que  "de  Tolède.  Par  quoi  le  Roi  chercha 
■♦►‘leur  accointance  ; ■&  vindrent  devers  lui 
Saint Jean- de-Luz  : &prit  grande  in- 
Htélligence&' amitié  avec  eux,  "&  peu 
eftima  leurîRoi.'  La  plûpartdès  gens  des 
» deux  Rois  étoient  loges  à Bayonne , qui 
d’entrée  fe  battirent  très-bien,  quelque  al- 
■V  liance  qu*il'-y  eût  , aulïi  font-ce  langues 
■H  différentes.  Te^  comte  de  Lédefme  palTa 
»la  rivrere,  en  un  bateau,  dont  la  voile 
étôit'  de  drap  d*or  : & avoit  dès  brode- 
M quins  fort  chargés  de- pierreries  , 6>c  vint 
» vers  le  Roi  ; toutesfois  il  n’étoit  pas  vrai 
♦rGômte,'  mais  avoit  largement  biens , ôc 
» depuis  je  le  Vois  duc  d’Albourg  , (d’Al- 
nbuquerque,)  tenir  grande  terre  en 
» Caftille  : aulïi  fe  dreflbient  mocqueries 
» entre  ces  deitx  nations  li  alliées.  Le  roi 
>»  de  Calïille  étôit  laid , &c  fes  habillemens 
déplaifans  aux  François  qui  s’en  mocque- 
rent.  Notre  Roi  s’habiiloit  fort  court , & 
'♦»lî  mal,  que  pis  ne  pouvoir;  &un  mau- 
’y*  vais  chapeau , difiérem  des  autres , ôc  uoé 
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>»  image  de  plomb  de0i».' 

» s'en  mocquoient , diiôient  que  c'etok  par 
w chicheté  ; en  effet,  «unb  fe  départiKettft 
•»  alTeinblée  pleine  de  mocquerie  &t  de  pir 
» que  ; &c  oncques  depuis,  çes  deux  rois  ne; 
M s'entr’aimèrent  : Te  drefferent  de  gçmd& 

» brouillis  entre  les  fet^teurs  du  rot.  de 
» Caflilie-,  qui  ont  duré  jufqu’à  ùt  raert^ 
» 5t  l’ai  vu  le  plus  pauvre  Roi  abandonné 
>tde  fes  ferviteurs  que  je  vey  janKâs.<  La 
» reine  d’Aragon  fe  doulut  de  la  ' fentepce 
» que  le  Roi  donna  'au  probt  du  fotde  CaP 
» tille  : elle  en  eut  le  Roieo  grande bayne!^ 
>»  le  roi  d’Aragon  au 01..» 

Il  s’en  falloir  bien  que  cette  iêntence iu( 
au  probt  de  la  Ca0ille  : elle  étoit  toute  ^ 
l’avantage  du  roi  d’Aragon.;  mais  le  Ot^ 
contentement  dont  parle  Commiae»  école 
un  jeu  ; concerté  pour  tromper  plus' furen 
ment  Henri  fur  Texécution  d’un  traité, que 
Louk  Xt  ne  fe  piqua,  point  d’hocmeur  de 
garantir.  Il  rfétoit  pas  pre0e  de,  vok  ftnûr 
les  démêlés  entre  les  rois  Lfpa^olsx  S 

jin.[.4644<5^  ;'  ■ 

L’æ’chevêque  de  Tolède*  & le  marquis 
de  Villéna,  exclus  dw  conlHl  & élo^nés 
de  la  cour,  d’une  maniéré  infultante  fe 
vengent,  en  fç  liguant  avec  les  feigneurs 
mécontens,  qui  étoient  en  grand  nombre 
ôc  qui  n’attendoient  qu’une  pçqaûon jÊtyor 
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.rable  pour  s’élçver  contre  le  Gouverne- 
jnent.  Apr^  pluiîeurs  aflfemblées  fecrettes  , 
les  ccui)u,rés  convinrent , à la  pluralité  de& 
iuffrages,  « qu’on  commenceroit  par  fe  renr 
» dre  maître  des  perfonnes  de  l’infant  Al?» 
w phonfe , fr^ere  du  Roi , & de  finfante  Ifa- 
J*  Ijelle , fà  lôçur  ; que  l’Infant  feroit  dé« 
fi  claré  Prince  des  • Afturies , & héritier  du 
» thrône , ^Ire  aucune  mention  de  la 
» princeffe  Jeanne  , dont  la  naiflance  de- 
3»  voit  être  e^nfevelie  dans  un  éternel  ou- 
» bH  ; qu’après  avoir  aifuré  la  fucçeflion 
,»  légitime  dans  la  Maifon  Royale  , on  tra- 
»#  vailleroit  à.  la  réforme  de  TÈtat , & , en 
» partiçvtiier,  de  la  Cour  ; on  dcmanderok  . 
» l’éloignement  du  favori , Bertrand  de  la 
^ Cué-va,’  avec  la  reftitution  des  dignités 
fü  & des  rwrhçffes  que  k Roi  avoit  prodi- 
J»  guées  à des  fujets  iiuis  mérite  ; enfin  on 
J»  prendrok  des  mefures  pour  :la  conquête 
ti  de  Grenade.  » Le  roi  d’Aragon  fîgoa  ce 
|>lan  de  confédération , avec  la  Reine  (ôn 
époufe , & fbn  fils  Ferdinand.  Villéna  fè 
eliargea  d’aÆoiblir  le  parti  de  fon  maître  ^ 
en  lui  débauchant  ceux  qui  lui  étoient  en-» 
eore  attachés  , & employa  cette  fourberie 
pour  attirer  D,  Alphonfe  de  Fonféca , aiv 
cbevêque  de  Séville , que  les  conjuréa 
défefpéroient  de  pouvoir  jamais  gagnen., 

^ 11  fit  fqayodf  au  Roi , dans  le  dernier  fe^ 

» J ^uftfonféçayfbn  premier  minilke,. 
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M le  trahiffoit',  & qu’il  ëtoit  de  la  cônfpî- 
w ration  avec  deux  ou  trois-  autres  perfon- 
» nés,  qui,  comme  lui,  étoient  convenus  dè 
n fervir  la  Ligue , en  paroilTant  attachés  à 
9*  leur  devoir  ; qu’il  lui  confeilloit  de  les 
» faire  arrêter,  fur- tout  de  s’alTurer  de 

9>  la  perfonne  du  Prélat.  - Le  Roi,  làns  au- 
« tre  examen , donna  des  ordres  en  con- 
wféquence.  En  même  tems,  Villéna , qui 
» jouoit  un  double  jeu  , fit  avertir  l’arché- 
w vêque  de  fe  tenir  fur  fes  ‘gardes , & liti 
n donna  des  preuves  qu’on- devoit  attenter 
» à fa  liberté.  » L’artifice  réuffit  ; &,  après 
une  fi  noire  trahifon  , le  perfide  parut  à la 
cour,  avec  un  air  de  confiance,' qui  le  jufti- 
fia  dans  l’efprit  du  Roi.  ' • • — - ' 

» Si  les  Grands  avoient  fuivi  le  premier 
» projet  qu’on  leur  préfentat  & qui  étoit' 
» de  s’adreflfer  au  roi  de  Portugal  pour  être 
» appuyés  dans  leurs  prétentions  contre  le 
» nouveau  miniftre  , il  eft  certain , dit  ufi 
» écrivain  judicieux  , que  les  plaintes , & 
» les  manifeftes  qu’ils  mirent  au  jour,  n’au- 
» roient  point  intérelîe  l’honneur  de  leur 
H Souveraine  qui  étoit  la  fœur  du  Roi  de 
>»  Portugal.  Le  prétendu  commerce  de 
» cette  Princefle  avec  le  comte  de  Lédefina 
auroit  été  regardé  comme  une  galanterie 
>»  fans  conféquence , & l’on  fe  feroit  bien 
donné  de  garde  d’attaquer  la  naiffance  dé 
^ ùi  fille.  Ce  fut  donc  le  caprice  V 
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n.  nation.^  «u  rintér^t  des  Grands , qui  dé-< 
» cida , pour  Jes  fiécles  à venir , de  la  ré-. 
» putation  deda  Reine  , & du  fort.,  de  la 
HprincelTe  des^Aüuries.  l',  ?. 


I *!  V i * •’  -» 


. Après  avoir  bütUement  épuifé  l’artifice' 
p.ourfe  iâifîr  d«> Princes  , & même  de  la* 
perfonne  du  Roi,  les  conjurés  fe  décide- 
rai, à une  guerre  ouverte.  Ils  compofè-' 
rent  une  efpece  de  Manifefte  , qui  .con-j 
tenoit  quatre t chefs  de  plaintes,  & en  for-' 
merent  une  Lettre  infolente  au  Roi,  qu’ils, 
firent  ligner  aux  hahitans  de  Burgos,  ahn' 
que  cette  déma^he  parût  autorifée  des 
trois-états.  ..On  fe  plaignoit , ; « i°  que  les  • 
>»  Maures  , fous  les  yeux  du  Roi , & fous , 
>»la  proteéfion  de  fes  minières  ,.  faifoient< 
M une  profellion  publique  de  leur  religion,  ; 
M 5c  commettoient  impunément  les  plus 
h grands  crimes  ; x®  que  les  charges  de  • 
»,  judicature , fe  donnoient , à prix  d’ar-- 
» gent,  aux  plus  indignes  fujets-,  qui  ven-^ 
» doient  k leur  tour  la  juilice,  ,5c.  qui: 
» tuinoient  le  peuple  par  leurs  coneuf-, 
» lions  ; 3°  qu’en  inftituant  le  comte  de  . 
M Lédefma  , grand-maitre  de  S.  .Jacques, 

» on  dépouillpitd’infant  Alphonfed’un  bien> 
» qui  lui  appaiteaoit; ’4^  que  Jeanne,  fille) 
» de-  la  Reine  , étant  née  d’un  adultéré 
stn’avoit  pp/é^e  reconnue.  Itiéridei^e.  dni 
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>r  royaunie  , qu’en  faîfanf  violence  i la  K*' 
>»berté  des  TuAfrages , &C  auxioîx  fonda* 
M mentales  de  la  moharchié.  >» 

L’avis  du  coniiïil  fiit  que  y fah^  dohnc# 
le  tems  aux  faélieux  de  fe  fortifier , il  fal* 
loit  marcher  à eux , leur  livrer  bataille^  St 
les  difliper  ; mais  le  Roi  aima  hiieux  con- 
férer avec  le  marquis  de  Villéna,  qui,  pro*’ 
fitant  toujours  de  l’afcendant  qu’il  avoit' 
fur  l^efprit  de  fon  maître , lui  fit  fignet* 
deux  articles,  après  avoir' obtenu , pour’ 
toféliminaire  du  traité , qu’on  remît  l’infant* 
D.  Alphonfe  entre  les  mains  des  conjurési* 
Par  le  premier  article  ^ le  toi  de  Caflîllé 
s’obligeoit  à « reconnoître  fon  frere  pouf' 
»■  héritier  de  la  couronne  ^ ‘ & à lui  faire^ 
prêter  le  ferment,en  cette  qualité,  moyen*’ 
»nant  une  ridicule  promefTe  de  matité 
« entre  le  jeune  Alphonfe  qui  n’àvoit 
H'qu’onze  ans,  & la  prétendue  princeflfe  desf 
H‘  Afturies,  qui  -n’en  avoit  pas  encore  trois.  ‘ 
>rC’étoit  faire  un'aveu  bien  précis  de  fon' 
» impuiffance , de  l’infidélité  de  la  Reine,’ 
M & de  l’illégitimité  de  làPifinceffe  : auffi' 
%v  les  Grands  s’eri  prévalurent-ils  , dans  la 
» fnite  en  faveür  dMfabelle.  »»  ' ' _ 

Par  le  fécond  art icle , le  Roi  Confentoit 
qu’on  nommât  quatre  commiffaires,  & un 
fur-arbitre 5^  pOUt  régler  ,-  à'  la  pluralité  des* 
Voix,  les  affaires' de  l’Etat  ;-  Sf,  en  attendant' 
leur  décifioh  jibscrigageoif  à Vi^ , eil  fîm-'* 
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ipW  ]iaTtîcul!ef  j<lans  la  ville  d’Almédo.  Mais,’ 
trahi  par  les  arbitres  même  qu*il  avoit  choi- 
fis , il  fut  contraint  de  revenir  à fon  con*’ 
feil,  & de  prendre  les  armes.  ‘ 

-^[1465-]'^ 

• Les  NaVarrois  & les  Catalans  conti- 
nuoient  de  combattre  contre  le  roi  d'Ara- 
gon. Une  viftoire  que  ce  Prince  remporta 
iiotmoit  le  dernier  coup  à la  rébellion,  fans 
Une . rufe  fort  fingulierc  de  D.  Bertrand 
d'Armendarez.  Ce  capitaine,  après  avoir  vil 
lâiller  en  pièces  une  partie  des  troupes  qu'il 
Commandoit , fe  retira  du  côté  de  Cervéra 
qu’on  alfiégeoit,  & qu'il  étoit  important  de 
fecourir.  Il  fit  halte,  à-  quelque’  diftance  du 
champ  de  bataille  « y recueillit  la  plus 
grande  partie  des  fuyards  * mit  à couvert  le 
convoi  qui  étoit  deftirté  pour  la  ville  affié-» 
géei  ôf  eut  la  hardieflfe  d'y  marcher  en  vain- 
queur. L’officier,  qui  étoit  refté  pour  com- 
mander au  blocus  de  la  place , fe  retire  à 
fon  approche;  & Armendarez,  en  y fai- 
fant  entrer  des  troupes  des  vivres,  trouva 
dans  la  défaite  le  même  avantage  qu’on  fe 
propofoit  de  tirer  de  la  viéloire* 

'Les  Ligueurs-  Cafiillarts,'!  raffemblés  à 
Avila ne  fbngerent  qu’à  confommer  leur' 
attentat^  par  iine'fcéiie  aui&  horrible  quVx**' 


56a  Anecd.otest 
travagante.  Un  mercredi,  cinquième  da? 
Juin , on  choifit,  hors  des  murs  d’Avila,  uiv 
lieu  commode , dans  une  plaine  très-vafle..' 
On  y éleva  un  théâtre  immenfe , fur  le-; 
quel  on  plaça  un,lîmulacre  de  D.  Henri, 
àflis  fur  un  thrône , revêtu  de  longs 
voiles  de  deuil , comme  un  Roi  crimiiiel. 
U avoit  la  couronne  en  tête,  le  feeptre  eiv 
main , & l’épée  au  côté.  L’infant  D.  AI- 
phonfe , frere  de  D.  Henri , l’archevêque 
de  Tolède  , ,1e  marquis  de  Villéna  , le. 
grand-maître  de  l’ordre  d’Alcantara les 
• comtes  de  Bénaventé , de  Placentia , Sc* 
quantité  d’autres  feigneurs  , fe  rangèrent- 
autour  de  la  Ratue,  tandis  qu’un  peuple* 
innombrable  accouroit  pour  être  témoin 
de  cette  affreulè  momerie.  * j 

» Un  hérault  lut  à haute  voix  la  (èntence 
» qu’on  avoit  rendue  contre  D.  Henri.  C’é-»^ 
» toit  un  Aéfe  en  forme , qui  lui  imputoit* 
» des  crimes  exécrables  , qui  contenoit* 
» quatre  chefs  principaux.  , Au  premier,  la* 
» fentence  déclaroit  Henri  déchu  de  la  di-‘ 
» gnité royale;  auili-tôt  l’archevêque  deXo^t 
» lède , s’approchant  de  l’efHgie , lui  ôta  ht) 
» couronne:  au  fécond  j le  comte  de  Pla-^ 
♦»  centla  lui  enleva  l’épée , parce  que , fur' 
» cet  article,  le  Roi  méritôit  fuivant  la  fen- 
n tence  , de  perdre  l’admini^atiofi  defja 
» juilice.,.  A la  |eâure;du.  troiileme  chef 
n au  fujet^duquel^on  le  cpndamaoit  à qiiit::; 

»ter 
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iî>lér  le  gouvernemenk,  le' comte  de  Béna* 

» venté  lui  ota  le  fceptre  qui  en  eft  le  fym- 
» bole.  Enfin,  au  quatrième  grief,  pour  le*- 
nquel  on  le  jugeait  indigne  du  thrône, 
» D.  Diego  Lopez  de  Stuniga , frere  du 
» comte  de  Placentia  , renverfa  le  fimula- 
» cre  de  fon  fiége  , en  prononçant  des  pa« 
» rôles  abominables.  » 

H Pour  achever  le  dernier  afte,  qui  étoit 
»le  but  qu’on  fe  proppToit , les  Conjurés 
» environnent  le  jeune  Alphonfe , le  lèvent 
» fur  leurs  épaules  , & le  déclarent  Roi  de 
nCaftille,  au  fon  des  trompettes , enfei^ 
gnes  déployées.  Le  peuple  ne  manqua 
» pas  de  crier  : Castille  1 Castille! 
mpour  le  Roi  D.  Alphonse  ! Pen- 
'»  dantque  les  feigneurs  vendent,  l’un  après 
» l’autre , lui  baifer  la  main , & le  recon-, 
» noître  avec  les  cérémonies  accoutumées,^ 
>»  Ce  Prince , qui  n’avoit  que  douze  ans  ^ 
»»  diftribua  plufieurs  grâces , d’un  bien  qui 
>»  ne  lui  appartenoit  pas  ; ou  plutôt  il  au- 
w torifa  la  déprédation  des  Confédérés  qui 
»'fe  payoient  par  leurs  mains  , aux  dépens 
» d’un  royaume  ufurpé.  » On  obferve  que, 
précifément  un  fiécle  auparavant,  la  même 
chofe  ; à-peu-près , étoit  arrivée  en  Caf- 
lillc.  (Voyez  ci-deffus  ,’  pageft|4Z,)  Diégo 
Henriquez ,' auteur  d’une  Chronique  de  fon 
tems,  faitj  à . ce  fujet,'üne autre  obfervation; 
t’eft  que  «des  quatre  fçignêurs  qui  portç’* 
An,  Efp.  Tome  /,  N n ’ 
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w rent  leurs  mains  facrilëges  fur  fefBgie 
» royale  , étoient  tous  étrangers,  à la  Caf- 
» tille.  >> 

i465.]c>4fV 

Les  Ligueurs  <e  trompèrent  fur  les  fui- 
tes qu’ils  fe  promettoient  de  leur  attentat. 
Le  fpeélacle  d’un  Roi  traité  avec  tant  d’ou- 
trages, réveilla  la  fidélité  qui  n’étoit  pas 
éteinte  dans  tous  les^cœurs.  Quantité  de 
Grands  accoururent  au  fecours  du  Roi  lé- 
gitime ; & bientôt  il  fe  vit  à la  tête  d’une 
armée  de  cent  mille  hommes.  Il  n’en  fel- 
loit  pas  tant  pour  écrafer  la  Ligue  ; & Vil- 
léna,  qui  l’appréhendoit,  propofa  un  accom- 
modement. On  convint  d’une  trêve  de 
cinq  mois  , pendant  laquelle  on  négocie- 
roit  la  paix.  Henri  figna  le  traité , congédia 
fon  armée  qu’il  paya  avec  la  profufion 
accoutumée  , & replongea  fon  royaume 
dans  les  horreurs  de  la  guerre  civile. 

La  Ligue  fut  décréditée  dans  l’efprit  du 
peuple,  par  une  infulte  qu’elle  reçut  à Si:* 
mancas.  Tous  les  domeftiques  s’aviferent 
un  jour  d’imiter  la  comédie  de  l’effigie  dé- 
thrônée  , . fabriquèrent  une  repréfenta- 
tion  de  l’archevêque  de  Tolède , en  ha- 
bits pontificaux.vApiès  l’avoir  jugée  , con- 
damnée , traînée  par  les  rues , .ils  la  potT 
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lereïit  hors  de  la  ville  , la  brûlèrent  aux 
yeux  des  Confédérés , qui  tenoient  la  place 
inveftie,  ,&  crièrent  de  toutes  leurs' foi> 
ces  : « Ainfi  périiTe  le  perfide,  le  traître  , 
» le  nouvel  Opasl  »>  Ils  failbient  allufion  à 
l’évêque  Opas  qui  avoir  abufé  des  biaifaits 
du  roi  D.  Rodrigue,  pour  introduire  les 
Maures  en  Elpagne.  (Voyez  ci-delïus, 
page  U7.) 

V^a[l465.]=^ 

Le  comte  de  Foix  voulant  profit^’  de 
la  guerre  civile , entre  en  Caftille  » fur- 
prend  Calahorra , &C  met  le  fiége  devant 
Alfaro.  Les  habitans  repouflfent  les  attaques^ 
avec  beaucoup  de  courage  : les  femmes 
fe  mettent  de  la  partie  , font  des  prodiges 
de  valeur,  Sclauvent  la  ville,  en  donnant 
au  fecours,  qu’on  leur  enyoyoit,  le  tem$ 
d’arriver. 

Les  habitans  de  Calahorra , animés  par 
cet  exemple , fe  foulevent  contre  la  garni- 
son Franqoife,  la  paflTent’au  fil  de  l’épée, 
& rentrent  fous  l’obéiflànce  du  roi  de  Caf- 
tille. . • ' 

Un:  aiKeur  contemporain  rapporte  , à 
cette  occafion , que  D.  Henri , voyant  le 
comte  âc  la  comteire’de  Foix  fe  com- 
porter comme  héritiers  de  là  Navarre , ju- 
gea que  Cl  première  ëpoufe  Dona  Blan« 

< che  étoit  morte  , & af[^a  de  fe  remarier;' 


5^4  Anecdotes 
en  face  d’églife  , avec  la  reine  Jeanne  de 
Portugal.  Les  Ligueurs  & les'Royaliftes  en 
ürent  des  plaifânteries , difant  que  ce  re- 
nouvellement de  mariage  feroit  auffi  fté- 
rile  que  l’avoient  été  le  premier  & ’le  fe- 
,cond.  ■. 

Les  campagnes  étoient  infeftées'par  une 
multitude  de  brigands  , à la  folde  des  plus 
grands  feigneurs , parce  qu’ils  leur  fervoient 
de  troupes,  quand  ils  en  avoient  befoin  ; Sc 
les.  villes  ne  tiroient  que  difficilement  les 
vivres  néceflaires.  Afin  de  prévenir  la  di- 
fette  , elles  prirent  le  parti  de  s’affocier, 
& de  lever,  à frais  communs,  des  compa- 
gnies bourgeoifes.  Telle  eft  l'origine  des 
affbciations  qui  ont  fubfifté  depuis,  Tous  le 
nom  de  faintes  Hermandades , & qui  ont 
purgé  ' l'Efpagne  d’un  grand  nombre  de 
brigands. 

L’infant  D.  Alphonfe,  à peine  âgé  de 
quatorze  ans,  étoit  bien  éloigné  de  re- 
garder les  Ligueurs  comme  Tes  amis.  Leurs 
crimes,  lui  .fâifoient  horreur  ; & il  avoit 
tenté,  plus  d’une  fois,  de  s’échapper-de  leurs 
mainSÿ  & d’aller  trouver  le  Roi.. Un  d’eux 
ofa  lui  dire  : « Nous  nous  fommes  facri- 
wfrés  pour  vous  élever  fur  le  thrône  ; nous 
P ne  doutons  point  que  vous  n’ayez  affez  de 

•»  • 
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n courage  pour  vous  y maintenir  Jufqu’à  la 
» mort.  Mais,  s’il  vous  anivoit  de  témoi- 
M gner  un  lâche  repentir  -,  vous  pouvez 
M être  afluré  de  périr  par  le  poifon.  U 
mort  de  ce  Prince,  arrivée  l’année  fuivante, 
ne  mit  pas  fin  aux  maux  de  fa  patrie.  On 
lui  demandoit  un  jour  la  confifcation  des 
biens  du  gouverneur  de  Tolède , & on  le 
menaçoit , en  cas  de  refus  , de  quitter  fon 
fervice  : « Eh  ! bien  , répondit-il  , faites 
» ce  qu’il  vous  plaira  ; mais  je  ne  foufcrirai 
» jamais  à une  injuftice.  **  Il  ne  craignit 
pas  cependant  de  combattre  contre  fon  ' 
frere  , qui  étoit  fon  Roi  légitime. 

Le  comte  de  Haro  envoya  au  Roi  fept 
cents  cavaliers  , grand  nombre  de  fan- 
faflins  , fous  la  conduite  de  D.  Pédre  de 
Vélafco , fon  fils , mais  à condition  d’obte- 
nir les  dixmes  des  côtes  de  la  Bifcaye. 
qu’on  nommoit  les  Dixmes  de  Mer.,  On 
afiure  que  V^élafco  dit  à D.  Henri  : « Sire^ 

» je  fuis  chargé  par  mon  pere , d’amener- 
» ce  fecours  à Votre  Alteffe , & de  la  prier 
» de  vouloir  bien  figner  cet  écrit , ( c’étoit 
U l’aéle  de  donation  des  dixmes  de  mer,  ) 

H faute  de  quoi , il  me  laiiTe  le  maître  de 
» fitire  de  ces  troupes  tout  ce  que  bon  me 
V femblera.  » Le  Roi  étoit  trop  accoutumé  à 
ces  fortes,  de  trafics , pour  ne  pas  s’y  prêter» 

Nniij 
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• T).  Bertrand  de  la  Cuéva  , devenu  duc 
<f  Alburquerque,  conduifoit  l’armée  royale. 
L’archevêque  de  Séville,  qui  l’aimoit,  lui 
Envoya  un  Hérault  d’armes  pour  l’avertir 
<Jue  quarante  cavaliers  du  parti  des  Ligueurs 
îtvoiént  juré  de  le  chercher  dans  tous  les 
rangs  pour  le  tuer.  En  conféquence  , il  le 
prioit  de  fe  déguifer  le  jour  du  combat.. 

Le  Duc  répondit  au  Hérault  : « Dites  à • 
>»'votre  maître  que  je  le  remercie  , mais 
>>  que  je  ne  combats  jamais  déguifé  ; » 8ç 
le  conduifânt  auffi-tôt  dans  fa  tente  r « Re- 
V marquez  ces  armes  , lui  dit-il  ; voilà  cel- 
» les  dont  je  ferai  revêtu.  Ne  manquez  pas 
» de  les  bien  défigner  aux  quarante  cavar 
» liers.  » 

■ On  en  vint  aux  mains.  Le  Duc  fut  heu- 
reufement  fecouru  par  le  marquis  deSan-i 
éllannè,  fon  beau-pere.  La  nuit  fépara  les 
combattans  : chacun  s’attribua  la  viftoire , 

& l’incendie  de  la  guerre  civile  devint  unw 
verfel. 

J^[i468.]e>ÇV 

é ■ 

Un  médecin  Juif,  qui  paffoit  pour  ui* 
femeux  aftrologue  , entreprit  de  guérir  le 
^oi  ïfAragon,  aveugle  depuis  long-tems., 
Mariana  décrit  ainfi  cette  opération  : Ayant 
examiné  la  fîtuation  du  çiel , & l’afpeéf  dça 
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aftres , îl  prit  une  aiguille  , & fit  foifjbéf 
de  l’œil  droit  du  Roi  une  cataraf^c  ; C6  qui 
lui  rendit  tout-à-coup  la  vue.  Le  médecin 
îefufoit  de  faire  la  même  épreuve  fur  l’œü 
gauche  , afifurant  que  l’arpeél  des  allres  rte 
lui  promettoit  pas  un  fuccès  égalemeiit  hetf* 
reux  ; que  Sa  Majefté  devoir  être  contente 
d’avoir  recouvré  la  vue , & de  pouvoir'  ft 
fervir  d’un  œil.  Pourquoi , difoil-il , vou^ 
loir  entreprendre,  làns  nécefliité  , une  opé- 
ration qui  eft  au-deflus  des  forces  humai- 
nes ? Les  plus  (âges  approuvoient  fes  taf*- 
fons.  Mais, comme  le  Roi  lepreflfoitd’aché- 
ver  ce  qu’il  avoit  ft  bien  commencé , le 
médecin,  ne  pouvant  plus  réfifter  aux  folli^ 
citations  du  Prince,  entreprit  la' même  êui^ 
le  roid’Oftobre.  Il  le  guérit  de  la  même 
maniéré,  &c  cette  opémtion'palTaalOrs  pour 
un  miracle..  ' - ■ ’ 

Les  Ligueurs , déconcertés  par  là  mort 
précipitée  de  leur  phantâme  de  Roi,nfe  peri- 
îerent  qu’à  s’en  forger  un  autre , patte 
leur  lureté  dépendoit  de  leur  rebêtliort.  Ilk. 
oflfnre.it  la  côuronne  à l’infente  Ifabellê 
qui,  par  une  conféquence  nécefifàire  de 
leurs  principes  6c  de  leurs  démafohéSj^d^ 
vehoit  reme  de  Cafiiile.  La  Prlrftéflfe  ré- 
pondit avec  autant  de  prudence  qiié  de 
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grandçur  d’amç,  « qu’elle  étoit  obligée  au* 
>»  Confédérés  de  leur  bonne  volonté , mais 
^ que  la  nature , la  juftice , les  loix  , l’exem- 
»j)le  d’Alphonfe  , ne  hil  permettoient  pas 
>>,de  déthrôner  un.frere;  qu’elle  ferolt  con-» 
>1!  tente  de  régner  après  lui , & , en  atten- 
»,dantd’étre  déclarée  Princeflè  des  Aftu-^ 
ries  ; qu’elle  ne,pfenoit  point  ce  dernier 
» parti  , par  le  delir  d’une  couronne  , mais 
» par  la,  crainte  unique  de  voir  tomber  le 
» fcéptre  de  fés  peres  en  des  mains  indi-^ 
i>  gnes  de  le  porter.  » Ce  tempérament  ac- 
jcompliflbit  les  voeux  des  Ligueurs  qui  fou- 
pirpient  après  la  paix  , & dont  la  politique 
jétpitde  régner  toujours,  en  balançant  les 
^térêts  du  frere  & de  la  fœur.  On  réduifit 
fés  propofitions,de  paix  à quatre  articles  ; 

que  l’infante  Ifabelle  fût  déclarée  hé- 
ritière de  Caftille,  Sc  Princefle  des  Afturies, 
à condition  qu’elle,  ne  pourtoit  fe  marier ,, 
que  du  confentement  de  fon  frere  ; i°  qucs^ 
le, Roi. fît  divorce  avec  la  Reine,  & laren-» 
y oyat  en  Portugal,  auffi-bien  que  fa  filhe 
Jeanne.;  5.®  qu’on  publiât  une  amniftie  gé- 
nérale ; 'ppur^  les  Confédérés,  & qu’on  les 
rétablit  dans  le\irs  biens  ; 4®  que  D.  Henri 
fût à ce  prix , reconnu  de  nouveau  pour 
Hoi  de  Caftille.  Ce  Prince  ftgna,  en  pleu- 
xant','Un  traité  .dans  lequel  on  le  facrifioit 
corqme  pere,  çoiptne  époux,  &LÇOn[inxe; 

roi*. 
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. L’aflemblée , dont  on  étoit  convenu , fe 
tint  à Guifando,  le  1 9 de  Septembre.  Le 
roi  de  Gaftille  s’y  rendit  avec  fa  cour , ÔC 
à la  -tête  du  treize  cents  cavaliers  l’infante 
Ifabelle  n’en  avoit  à fa  fuite, que  douze  cents. 
On  commença  par  relever  tous  les  fei- 
gneurs  du  ferment  de  fidélité’  qu’ils  avoienf 
prêté  autrefois  à l’infante  Jeanne.  Anfli-tôt 
après  , Ifabelle  reconnut  fon  frere  pour 
Roi , & D.  Henri  déclara  , fa  fœur,  Frin- 
ceffe  des  Afluties  , héritière  de  Caftille, 
& lui  fit  rendre  les  hommages  accoutumés. 
Ce  fut-Ià  le  fondement  de  la  réunion  de 
Caftille  & d’Aragon.  Les  deux  cours  s’é- 
tant réunies , on  expédia  dans  toutes  les 
villes  une  lettre  circulaire’,  conçue  en  ces 
termes  : 

^ » D.  Henri , par  la  grâce  de  Dieu  , roi 
» de  Caftille  , de  Léon  , &c  : Au  confeil , 
» magiftrats  , commiflaires , lieutenans  de 
» police  , chevaliers  , écuyers  , * officiers  , 
nos  bons  fujets  de  la  ville  de.  . . falut  & 
» grâce.  Vous  fçavez  trop  les  divifions, 
♦»  les  troubles , les  fcandales  arrivés  dans 
» mes  royaumes,  depuis  quatre  années, 
» & les  maux  incroyables  qu’en  ont  fouf- 
» fert  mes  fujets  & mes  états.  Vous  n’igno- 
» rez  pas  quels  ont  été  mes  defirs  & mes 
» efforts  pour  procurçr  une  pa^  qui  n’a* 
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» voit  pu  encore  être  conclue , juTqu’à  ce 
» qu’enfin  la  très-illuftre  princefle  Donna 
» Ifabelle  , ma  très-chere  & bien-aimée 
» fœur , a eu  une  entrevue  avec  moi , aux 
» environs  de  Cadahalfo , où  je  tenois  ma 
w cour.  Là  fe  font  trouvés  , . . dans  cette 
y>  entrevue  ladite  Princeflfe,  ma  fœur,  m’a 
»>  reconnu  pour  fon  Roi , & Souverain  na- 
» turel  de  ces  royaumes  ; & elle  m’a  rendu 
H l’obéiflance  & le  refpeft  qu’elle  me  de-^ 
**  voit , jurant  de  me  regarder,  me  fuivre 
» & me  fervir,  le  refte  de  ma  vie , comme 
» fon  Roi  & fon  Seigneur.  Pareillement  lef 
*»  dits  Prélats  & Grands , en  général , & 
» chacun  d’eux  en  particulier  , m’ont  re- 
» connu  pour,  leur  Roi  & leur  Souveraiti 
*>  naturel , promettant  de  m’obéir  & de 
»me  regarder  comme  tel,  le  reftedenies. 
» jours,  & non  autre , quel  qu’il  puiflfe  être, 
» &,  en  cétte  qualité,  de  me  fervir  & de  me 
» fuivre  loyalement  & véritablement-,^ 
» comme  bons  & fidèles  vafïàux  & fujcts; 
» fur  quoi  ils  ont  fait  ferment  folemnel 
y hommage,  public.  - • • 

» Senfible , de  mon  côté  , au  bien  de  la- 
» paix  & de  la  concorde , pour  éviter  tout 
» fujet  de  divifion  , pour  fatisfaire  aux  liens 
>»  du  fang  &de  la  tendreffe,  qui  m’attachent 
» & qui  m’ont  toujours  attaché  à la  Prin- 
» ceffe  ma  fœur , & parce  que , grâce  au. 
>> ciel,  ell^  eR  en  âge  de.i&  nuuûer , d’a* 
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Wvoîr  lignage , de  maniéré  que  mes  royau- 
»•  mes  ne  demeurent  pas  s^ns  succes- 
M SEURS  DE  NOTRE  RACE,»  (cespa-> 
rôles  font  remarquables  dans  un  Ade  lî 
authentique^  & de  la  part  de  D.  Henri  qui 
n’avoua iamai& quel eanne  ne  fut  pas fà  fille; ) 
M j’ai  réfolu’.'de  la  choifir  8c  recevoir  , 8c 
n je  l'ai  choifie  8c  reçue  comme  Princeffe,  8c 
» comme  mon  héritière  préfomptive.  Par- 
» tant  je  l’ai  nommée  , intitulée  8c  décla- 
» rée  , par  ferment , 8c  l’ai  fait  recevoir  , 
«nommer  8c  reconnoître  de  même,  non^ 
« feulement  par  les  fufdits  prélats  8c  fei- 
» gneurs  préfens  ,■  mais  par  tous  mes  autres 
«fujets  , dans  la  perfonne  des  députés  des 
«villes  8c  cités  , en  qualité  de  Princeffe 
«^éritiere  de  mes  Etats,  Sc  Reine  après 
>TOia  mort. , . . 

- » Pai  voulu  vous  notifier  tout  ceci , parce 
« qu’il  eft  jufte  que  vous  le  fçachiez , pour 
«en  rendi^e  grâces  à Notre-âsigneur , au- 
« quel  il  a plu  d’accorder  la  paix  à nos 
« Etats.  C’eft  pourquoi  je  vous  ordonne 
« de  rappeller  votre  ancienne  fidélité  qui 
« m’eft  dûe  comme  à votre  Roi , de  vous 
« foumettre  à mon  obéiffance , 8c  de  me 
« reconnoître  avec  ferment , comme  votre 
» Souverain. 

« A la  priera  defdits  Prélats  8c  Grands , 
» j’ai  fait  expédier  des  Lettres  d’amniftie. . . 
«^ar  lefquell.çS)  8c  a,uxmêm^  conditions 
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» de  vous  foumettre  , dans  le  terme  preP 
» crit,  je  vous  pardonne  à tous  , & àcha» 
»>  cun  de  cette  vilie , Grands  , Chevaliers  , 
»&  autres  habitans  d’icelle,  tous  les  cri- 
» mes  pafles , depuis  le  plus  çonfidérable 
» jufqu’au  moindre  inclufiveral*»t. . . » r 

» Et  moi , la  princefle  Donna  Ifebelle,' 
»>  héritière  préfomptive  defdits  royaumes 
» après  la  mort  du  très-haut  & très-puiP»- 
» faut  Roi , mon  feigneur  & frere  ; je  vous 
» demande  & ordonne  que,  pourfonler* 
» vice  & le  mien  , vous  exécutiez  fans.dé- 
» lai  tout  ce  que  Son  AlteflTe  vous  preferit 
M par  cette  Lettre  , vous  aflurant  qu’ainlV 
» vous  me  ferez  plaifir  & me  rendrez  fet- 
» vice , & que  je  me  tiendrois  fort  offen- 
» fée  du  contraire  ; de  faqon  que  j’er^ 
»>ployerois  tous  mes  foins  pour  l’exécutio^ 
M des  peines  encourues  par  les  contreve- 
H nans.  Donné  à Cafaruvias , le  2 ^ de  Sep- 
Mtembre  l’an  de  Notre- Seigntur  i468.< 
» Moi  le  Roi.  Moi  la  Princesse.  »■: 

t 

i468.]'APô* 

t 

Le  roi  d’Aragon  ne  penfoit  qu’à  profi- 
ter des  circonftances  pour  exécuter  for», 
projet  de  faire  marier  Ferdinand,  fon  fils, 
avec  Ifabelle  de  Caftille.  La  reine  Jeanne- 
Henrîquez,  fon  époufe,  le  defiroit  plus 
ardemment  encore  ; mais  elle  mourut , le 
13  de  Février,  dans  des  convulfions  hor-ï 


% 


Digitized  by  Google 


Espag>noles.  57J 

libles  y & répétant  pludeurs  fois  ces  paro- 
les : « Ferdinand  mon  fils , que  tu  coûtes 
» cher  à ta  mere  ! » Quelques  hlftoriens 
ajoutent  que  les  remords  de  fa  confcience 
lui  arrachèrent,  en  préfence  du  Roi , l’aveu 
des  crimes  dont  elle  s’étoit  fouillée , en  fa- 
crifiant  D.  Carlos  , 6>c  Donna  Blanche, 
(Voyez  ci-deffus,  pages  ^4,  & 545») 
& que  ce  Prince  en  fut  fi  faifi  d’horreur, 
qu’il  ne  la  revit  plus.  C’étoit  une  héroïne 
dans  la  politique  &:  dans  la  guerre.  Elle 
étoit  l’ame  du  gouvernement  : on  l’avoit 
vue  gagner  une  bataille  , &C  commander 
plufieurs  fois  les  armées. 

«^^[1469.]'^^ 

t 

L’infante  Ifabelle  avoit  juré  de  ne  pren- 
dre un  époux , que  de  l’aveu  du  Roi , fon 
frere.  Mais,  ayant  découvert  le  fecret  de  la 
cour  , qui  étoit  de  la  marier  de  façon  à 
lui  faire  perdre  la  couronne  de  Cafiille , 
elle  déclara  qu’elle  voüloit  s’en  tenir , fur 
fon  choix  , au  fuffrage  du  plus  grand  nom- 
bre jdes  feigneurs..  Son  intérêt  s’accordoit 
avec  l’inclination  qu’elle  avoit  pour  D.  Fer- 
dinand d’Aragon  , qui  portoit  déjà  le  titre 
de  Roi  de  Sicile  ; & fes  partifans  crurent 
qu’il  .falloit  précipiter  les  évènemens  , paf- 
iêr  .par-deflus  , les  formalités  ordinaires, 
tromper  le, Roi  qui  les  vouloit  tromper 
eux-mémes , . conclure , . malgré  lui , le 


574  A N E C D O t’e  5 

mariage  de  fa  fœur  avec  D.  Ferdinand. 

O . *' 

Ifabeile  prit,  pour  la  forme , le  fuffrage  des 
Grands  de  fon  parti , & donna  fon  con- 
ièntement  en  faveur  du  roi  de  Sicile.  Lé 
contrat  fotdrelTé,  en  dix- huit  articles  qu’ort 
peut  réduire  à trois  principaux  , & fur 
lefquels  on  fiit  bientôt  d’accord,  i ® Les 
deux  époux  s’engageoient  à refpec- 
ter,  à fervir  & à reconnoître  D.  Henri 
comme  Roi,  tant  qu’il  vjvroit.  C’étoitun 
point  néceffaire  pour  ne  pas  trop  aigrir 
un  Prince  dont  on  prenoit  la  fucceffionj 
malgré  lui.  -2°  D.  Ferdinand  s’obügeoit  i 
ne  rien  entreprendre  fur  les  droits  d’Ilkr 
belle,  lorfqu’elle  feroit  devenue  Reine,  à 
ne  pas  toucher  aux  loix  & aux  privilèges 
des  Caftillans  ; 3®  à ne  rien  faire  fans  la 
participation  d’Ifabelle  , & à la  nommer 
avec  lui  dans  les  Aéfes  publics,  tant  pour 
laCartilIe  que  pour  l’Aragon.  La  Princeffe' 
fut,  dans  la  fuite,  fort-jaloufe  de  ces  droits  , 
& les  maintint  conftamment.  Six  mois  fé 
pafTerent  en  incertitudes  & en  alarmes 
depuis  la  fîgnature  du  contrat  jufqu’à  la 
célébration  du  mariage. 

' Ferdinand  n’avoit  alors  que  dix-fept  ans^' 
c’eft-à-dire  onze  mois  & trois  jours  moins 
qtre  l’infante  Ifabeile.  Un  hiftorien  Fran- 
çois , dont  la  critique  & les  découvertes 
anecdotes  font  fort  fufpeéfes  , n’a  pas 
craint  de  donner  à l’Infante  de  -ridicule' 
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Savoir  recherché  pour  époux  un  Prince, 
dont  elle  auroit  pu  être  la  inere.  «Le  roi  de 
» Caftille  , furnommé  l’ImpuilTant , avolt , 

H dit'il , une  fœur , appellée  irabelle»  âgée 
» de  trente-deux  ans  pafTés  , fans  avoir  été 
» mariée.  Sa  beauté  qui  n’avoit  été  que 
» médiocre , & commençoit  â fe  pafler  , 
n étoit  tellement  obfcurcie  par  l’éclat  de  la 
» reine  de  Caftille  , fa  belle-fœur , & de 
» Tinfante  Jeanne  fa  nièce  , qu’elle  n’ofoit 
» prefque  pard^tre  à la  cour. . . Elle  avoit 
» deux  fois  l’âge  du  prince  Ferdinand;  &c 
>*  néanmoins  elle  offrit  de  l’époufer . . . Sc 
» l’époufa  fans  difpenfe  , quoiqu’ils  fuffent 
» proches  parens.  » ( Vârillas , Hift.  de 
Louis  XI , Liv.  VIII.  ) Il  eft  cependant 
certain  que  l’infante  Ifabelle  fut  mariée , 
en  mil  quatre  cent  foixante-neuf,  & qu’elle 
n’avoit  alors  que  dix-huit  ans , étant  née 
au  mois  d’Avril  de  l’année  mil  quatre  cent 
cinquante-un  y & que,  l’année  fuivante , au 
mois  de  Mars , la  reinç  d’Aragon  mit  au 
monde  D.  Ferdinand  , &c  que  dès-lors 
on  les  regarda  comme  deftinés  l’un  à l’au- 
tre, fans  qu’on  pût  prévoir  que  leur,  ma- 
riage réuniroit  un  jour  les  couronnes  de 
Caftille,  d’Aragon,  de  Valence,  de  Sicile 
& de  Sardaigne. 

1 469. 3 

D.  Fetdinaod  fe  rendit  à . Valladolkl^ 
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accompagné  feulement  de  quatre  cavaliers^' 
& fe  mêla  dans  la  foule  des  courtifans  ^ 
voulant,  par  galanterie , paroître  aux  yeux 
d’Ifabelle , fans  en  être  reconnu , afin  de 
lui  ménager  une  furprlfe  agréable.  LaPrîn-» 
ceiTe  le  cherchoit  des  yeux,  avec  une  forte 
d’impatience.  Cardenas  le  montra , en  di- 
lànt  ces  paroles  efpagnoles  : EbSEES^ 

qui  ont  le  fon  de  la  lettre  .y,  & qui  ligni- 
fient Le  voici.  Elle  répondit  vivement  : 
» Hé  bien  1 je  veux  que  13  lettre  S foit 
» déformais  lé  fond  de  tes  armes  ; » de-là 
vient- que  la  maifon  de  Cardenas  a tou- 
jours porté  ce  fymbole  dans  fes  armoiries.' 

[ 1 469. 

. Ferdinand  & Ifabelle  , également  làtis- 
faits  de  leur  première  entrevue  , ne  fe 
diflimulerent  pas  les  fuites  que  devoit  avoir 
leur  démarche  qui , au  fond , étoit  un  peu 
Tomanefque.  La  cérémonie  du  mariage  fe 
fit  le  i8  d’Odtobre , - 6c  les  fêtes  ne  fu- 
rent pas  plus  brillantes  que'  celles  d’un 
limple  particulier.  « Car,  outre  qu’on  ne 
» vouloir  pas  aigrir  D.  Henri , en  triom- 
» phant  trop  publiquement  de  lui , au  mi- 
J**  lieu  de  fes  Etats  , les  nouveaux  époux 
» manquoient  d’argent,  au  point  qu’ii  fal- 
>»  lut  emprunter  les  fommes  néceflaires  au 
» mariage  de  ceux  qui  dévoient  un  jour 
,»  gouverner  de  fi  valles  royaumes  dans 

w l’ancien 
« 
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» l’ancien'  & le  nouveau  monde,  »»  On 
avoit  eu  d’abord  quelque  difficulté  fur  l’ar- 
ticle de  la  parenté  ; mais  l’archevêque  de 
Tolède,  qui  s’étoit  mis  à la  tête  de  toute 
cette  affaire  , la  leva  fur  le  champ , en 
di(ant  qu’il  avoit  une  difpenfe  du  pape. 
Celle  qui  fut’dônnée,dans  la  fuite,  en  1471, 
par  Sixte  IV,  dit  expreffément  que  le  ma- 
riage avoit  été  fait  fans  difpenfe. 

<v4S>[i469.]v<pîi^  ^ . 

. Pachéco , marquis  de  Villéna , devenu 
auffi  zélé  Royalifte  qu’il  avoit  été  ardent  Li- 
gueur, & plus  ma'itre  que  jamais  à la  cour 
de  Caffille  , apprit  au  Roi  la  nouvelle  du 
mariage  de  l’infante  Ifabelle , & ne  cher-  , 
cha  qu’à  augmenter  le  dépit  qu’il  en  con- 
nut. Ce  miniftre  avoit  le  plus  grand  inté- 
rêt à fe  déclarer  contre  ce  mariage , parce 
que  fon  niarquifat  de  Villéna  avoit  autre- 
fois appartenu  à D.  Juan  , pere  de  Ferdi-; 
nand,  & que  celui-ci  auroit  pu.  s’en  em- 
parer. Tandis  que  D.  Henri  craignoit  tout 
de  l’union  de  fa  fœur  avec  le  roi  de  Sicile , 
ces  deux  époux  étoient  contraints  de  vi- 
vre d’emprunt , n’avoient  que  quatre  ou 
cinq  villes  dans  leurs  intérêts , ne  pou- 
voient  foutenir  leur  dignité  , & vôyoient 
leur  parti  fe  décréditer  chaque  jour,  par 
la  difette  d’argent.  Ils  ne  fqavoient  où  en- 
prendre , dans,  un  tems  auquel  il  falloit  le 
An,  Efp.  Tome  /.  P o 
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répandre  à pleines  mains , pour  fe  faire  des 
créatures  , pour  affermir  ceux  qui 
étoient  dans  leurs  intérêts.  D.  Juan , après 
les  profiifions  qu’il  avoit  faites,  pour  ache* 
ter  des  partifans  à fon  fils  , .ne  lui  donnoit 
plus  que  des  leçons  de  politique,  d’excel- 
lens  avis. 

La  Caflille  n’étoit  plus  , à proprement 
parler , qu’un  compofé  de  petits  tyrans 
qui  paroiffoient  l’un  après  l’autre  fur  la 
fcène.  On  peut  en  juger  par  cette  aventure.- 
Le  Roi  avoit  entrepris  de  réconcilier  D.  Pé- 
dre  de  Cordouë,  comte  de  Cabra  , avec 
D.  Alphonfe  d’Aquilar.  Le  fuccès  de  cette 
négociation  fut  que  celui*  ci  invita  les  deux 
fils  du  Comte  à un  repas,  & les  mit  en- 
prifbn.  Le  Roi  leur  fit  rendre  la, liberté; 
6c  l’ainé,  qui  étoit  maréchal  de  Camille,  de* 
manda  la  permif&on  de  fè  venger  par  le 
duel;  ce  qui  lui  fut  refufé.  Piqué  de  ce 
jufte  refus  , il  fe  retira  à Grenade  ; obtint 
du  roi  Maure  un  champ  clos  pour  fe  battre, 
& envoya  un  cartel  rempli  d’injures  à d’A- 
quilar. 11  l’attendit  à la  barrière  du  champ, 
depuis  le  lever  jufqu’au  coucher  du  foleil, 
fuivant  la  coutume  ; &,  fon  ennemi  ne  pa- 
roiflant  point , il  en  attacha  l’effigie  à la 
queue  de  fon  cheval , &c  la  traîna  dans  les 
rues  de  Grenade,  la  face  contre  terre,  en 
. ... 
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criant  : «'Voici  le  traître  Alphonfe  d’Aqui- 
» lar  , qui  a été  alTez  lâche  pour  refui'er  le 
M cartel  ! » Le  Maréchal  ayant  été  déclaré 
vainqueur  .par  le  roi  de  Grenade  , envoya 
aux  grands  d’£fpagne  des  edampes  qui 
«epréfentoient  cette  comédie. 


1470.  ]«>^ 


A 


D.  Carillo  , archevêque  de  Tolède,  prit 
le  ton  trop  décifif , en  traitant  de  quelque 
affaire  avec  Ferdinand.  « Sçachez , lui  dk 
ce  Prince,  w que  je  n’entends  pas  qu’on 
» me  gouverne  : ni  vous , ni  perfonne,  ne 
» devez  l’imaginer.  Je  fçais  trop  ce  qu’il 
» en  a coûté  à plufieurs  rois  de  Caftllle.  » 
Ces  paroles  piquèrent  Tarchevôque,  & lui 
rirent  dire  un  jour  : « Je  pourrai  bien  don- 
M ner  à Ifabelle  un  retour  d’intrigue,  comme 
» j’en  ai  donné  un  à D.  Henri.  » Le  vieux 
roi  d’Aragon , alarmé  fur  les  fuites  que  pou- 
voir avoir  cette  conduite , dépêcha  au  plu- 
tôt un  homme  de  confiance , pour  ordon- 
ner, de  fa  part,  à Ferdinand  de  regarder 
l’archevêque  de  Tolède,  comme  un  pere’, 
& lui  faire  entendre  qu’étant  arrivé  dans 
un  royaume  étranger , fans  appui , fans 
argent,  fans  amis,  il  lui  étoit  très- impor- 
tant de  ménager  un  homme  fier , diffi- 
mulé  , fenfible  au  moindre  dédain , jaloux 
^ fon  autorité,  & capable  de  porter  la 

O O ij 
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vengeance  aux  derniers  excès.  Le  Priricé 
regagna  D.  Carillo.  Mais,  comme  H n’ètoit 
pas  né  pour  plier  encore  moins  pour 
obéir , il  finir  par  fe  brouiller  avec  lui. 

V^ro[i470.]vfU 

\ • 

L’infante  Ifabelle  accoucha  d’une  fille,’ 
le  1 d’Odobre.  « Une  niarque  aflfez  fin- 
» guliere  de  la  fermeté  & de  Ta  fàqon,  de 
» penfer  de  cette  Princeffe , c’eft  que,  du^ 
n rant  les  douleurs  de  l’enfantement , elle 
M fe  fit  voiler  le  vilàge  , pour  n y laififer 
» paroître  aucune  marque  de  foibleffe  ; ce 
» qu’elle  pratiqua  toujours  depuis,  n 

^[1470.]'-^ 

On  renouvelle,  en  faveur  de  l^infante 
Jeanne , la  même  cérémonie  qui  s’étoit  faite> 
l’année  précédente,  (Voyez  ci-deflus,  page 
5 69,)  en  faveur  de  l’infante  Ilabelle.  11  s’agit 
foit  de  marier  la  première  au  frere  de  Louis  XI, 
roi  de  France  , & de  la  déclarer  Princeffe 
des  Afturies.  Elle  fut  rétablie  dans  tous  fes 
droits,  & Ilabelle  fut  deshéritée  folemnel- 
lement.  Plufieurs  .Grands , qui  paroiffoient 
attachés  à Donna  Jeanne , s’excuferent  de 
lui  prêter  ferment , fous  prétexte  qu’il  étoit 
inutile  de  le  réitérer.  Par  cette  rufe , ils  fe 
ménageoient  une  reffource  ‘ auprès  d’Ifa-  - 
belle  dont  ils  embrafferent. bientôt  iiprès 
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îê  paftu'le  soi  de  Caûille  reçut,  à cette 
occafion , la  Lettre  fuivante , ae  la  part  de- 
là fœur  & de  D.  Ferdinand. 

• » Très-haut  & très-puiflant  Roi  & Sei- 
» gneur  , Votre  Alteffe  n’a  pas  oublié  qu’au 
» mois  d’Oélobfe  de  l’année  demiere  , 
» nous  lui  envoyâmes  trois  députés , pwur 
» lui  notifier  notre  mariage  , & les  motifs' 
»qui  nous  avoient  déterminés  à le  célé-' 
» brer , fans  attendre  vos  ordres , & pour 
» vous  aflurer  que  nous  n’avons  agi  de  la 
» forte , que  par  égard  à votre  fervîce  ; 
» vous  conjurant  de  ne  pas  nous  en  fçavoir 
» mauvais  gré , & vous  offrant  notre  obéif* 
» fance  & nos  fervices , avec  tout  le  ref- 
» peél  & toute  la  foumiffion  poffible.  . 

» Nous  prions  Votre  Seigneurie  d’alfembler' 
>»  les  députés  des  villes , afin  qu’ils  jugent 
H fouverainement  de  vos  rafons  & des 
» nôtres.  . . Enfin  nous  conjurons  Votrè 
» Akeffe  de  ne  pas  nous  refufer  cette  juf- 
» tice  que  vous  devez  à vous-même  & à 
» vos  Etats  ; j'uftice , au  refte , fi  naturelle, 
» qu’après  vous  l’avoir  demandée,  plufieurs.' 
» fois  en  particulier  , nous  croyons  de- 
» voir  vous  fommer , e»  pubHc , de  nous 
>>  la  rendre  à la  face  de  toute  l’Eiwope 
>»  afin  qu’en  cas  de  refus  de  votre  part , & 
» d’eâfort  de  la  nôtre  pour  foutenir  l’équité' 
»»  de  notre  caufe , nous  foyons  dégagés’,  aux 
>y  yeux  de  tout  le  monde , de  ce  que  nous 
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M devons  à D>ieu  & aux  hommes.  ' Quolt 
» qu’il  en  foit , la  demtere  grâce  que  nous 
» fupplions  Votre  Seigneurie  de  nous  ac- 
M corder , c’eft  au  moins  une  réponfe  pré- 
» cife  & prompte.  » 

Elle  ne  tarda  pas  à venir,  & telle  qu’on' 
l’attendoit , c’eft-à-dire , peu  fevorable , 6c 
ne  laiiTant  plus  (Terpérance  que  dans  la  force 
des  armes  : foible  reflburce  pour  les  deux 
partis.  Le  roi  d’Aragon  étoit  en  guerre  avec 
la  France , & la  continuoit  toujours  contre 
les  Catalans.  Le  roi  de  Callille  n’étoit , 
pour  ainh  dire , que  le  premier  parmi  des 
égaux,  mutins  6c  indépendans.4<Les  Grands, 
qui  pouvoient  fe  failir  de  quelque  place  , 
»>  ne  manquoient  pas  de  s’en  emparer , fans 
H fe  mettre  en  peine  des  meurtres , des  bri- 
M gandages , 6c  des  crimes  adreux  qui  étoient 
H les  fuites  ou  le  principe  de  ces  petites 
guerres  civiles.  » Pachéco  s’imaginoit 
1 qu’en  livrant  le  royaume  à une  dépréda- 
tion générale , il  viendroit  plus  fûrement  à 
bout  de  ruiner  le  parti  de  Ferdinand  , que 
par  une  guerre  ouverte. 

- Les  guerres  particulières  n’étoient  pas 
moins  fréquentes  que  les  ufurpations.  Audi* 
tôt  que  deux  feigneurs  étoient  en  difpute, 
chacun  levoit , de  fon  côté , le  plus  de 
troupes  qu’il  pouvoit  ; 6c  la  querelle  fè  vui- 
doit  par  les  armes , à la  maniéré  des  Princes 
fouy crains.  Le  Roi  intcrpofoit  en  -vain  fon 
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tetorité:  il  falloit  encore  qu’il  s*abïû{rât  à 
devenir  le  médiateur  de  ceux  qu’il  devoit 
punir  comme  coupables. 

1471. 

. Le  roi  de  CaÛille  s’adreffe  au  pape , 
pour  fdre  rentrer  dans  le  devoir  l’archevê- 
que de  Tolède , & en  obtient  un  Bref,  par 
lequel  on  commandoit  au  prélat  de  rentrer 
dans  l’obéiffance  du  Roi , faute  de  quoi  , 
on  nommoit , pour  commiflaires , quatre 
chanoines  de  Tolède , avec  ordre  de  lui 
faire  Ibn  procès  dans  les  formes.  L’arche- 
vêque s’excula  fur  ce  qu’il  avoit  prêté  le 
ferment  à Ifabelle , par  ordre  du  Roi , en- 
leva trois  des  commiffæres , & ne  les  rendit . 
.qu’en  échange  des  amis  que  le  Roi  lui  avoit 
enlevés  à fon  tour.  Cette  affaire  en  refta-là. 

1471. 

Les  Hermendades , ou  les  compagnies 
bourgeoifes  , faifoient  leur  devoir , autant 
ou’elles  le  pouvoient  ; mais  leurs  fonéf ions 
aéplaifoient  à Pachéco , & il  difoit  haute- 
ment : « Cela  s’appelle  foumettre  la  no- 
n bleffe  à la  roture.  » 

, Un  concile  provincial , tenu  a Tolède, 

' porte  les  décrets  fuivans.  « i®,Les  évêques 
ne  paroitront  jamais  en  public , qu’^n 
• O o iv 

**  4 
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» rochét*&  en  camail.  z^  Les  prétré^cë^^  ; 
M lébreront  la  Mefle , au  moins  trois  oa 
» quatre  fois  l’année.  3°  Les  eccléfiaftiques 
» ne  s’attacheront  au  fervice , & ne  rece- 
» vront  ni  gages , ni  penfions,  d’aucun  fei- 
» gneur  particulier , mais  {èulement  du  Roi. 
» 4*^  Les  cures , les  bénéfices , qu’on  api- 
» pelle 'Dignités , dans  les  cathédrales  & 
» les  collégiales  ^ ne  feront  donnés  qu’à 
w des  prêtres  qui  fqachent  la  grammaire.  >♦ 
Le  dernier  décret  fuffit  pour  peindre  ce 
fiécle  d’ignorance.  Les  lettres  n’étoient  ce^ 
pendant  pas  abfolument  négligées.  Ferdi- 
nand de  Pulgar  viyoit  alors  , Sc  s’eft  fiait  un 
nom  par  fes  ouvrages.  On  dit  même  qu’il 
avoit  un  talent  rare  pour  la  poéfie.  Il  doniia  , 
eti  vers  çaftillans,  une  Satyre,  très-piquante  , 
en  forme  d’Eglogue  , dans  laquelle  il  d,é»- 
ploroit  la  foibleffe  & la  timidité  de  Dori 
Henri , l’avarice  & la  jaloufie  des  miniftres^ 
ks  cabales  & les  révoltes  des  grands , la 
corruption  des  mœurs , le  Uberltnage  de  la 
cour  , & les  maux  qui  afHigeoient  la  nar 
tion.- 

' . / Afin  de  réformer  les  abus  que  l’ignorance 
du  clergé  avoit  introduits , & dont  le  moin* 
dre  étoit  de  porter  les  armes  & d’aller  à la 
guerre  , on  commenta , cette  année  , pat 
’ afiflgnei!',  dans  toutes  les  églifes  cathédrales, 
deuxLprébendes , l’une  à un  théologien , 6c 
Vautre  à*  un  canoniHe  j,  qui  feroient  chargés. 
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*<Je  donner  des  leçons  publiques.  L’évêque 
-&  lé  chapitre  dévoient  choifir  conjointe- 
'Hient  ces  deux  chanoines.  Il  eft  cependant 
bon  d’obferver  que  les  évêques  étoient  in- 
*comparablement  plus  inftruits  que  leurs  ec- 
cléfiaftiques , parmi  lefquels  on  en  trouvoit 
à peine  quelques-uns  qui  fçuflent  le  latin. 

i473.]v^ 

La  cour  de  Cadille  vouloir  oppofer  un 
parti  à celui  de  Ferdinand  & d’Ifabelle. 
Après  avoir  inutilement  négocié  le  mariage 
de  Jeanne  avec  un  des  Princes  de  la  maifon 
de  France  , & de  celle  de  Portugal , on 
jetta  enfin  les  yeux  fur  l’infant  D.  Henri, 
duc  de  Ségorbe , coufin  de  D.  Ferdi- 
nand. Qn  fe  promettoit  de  divifer  l’Arar- 
gon  , par  cette  Intrigue.  La  trame  en  fut  fi 
finement  ourdie , que  les  plus  intéreffés  fu- 
rent long-tems  trompés,  & fe  virent  au 
moment  d’en  être  les  viélimes  ; mais  la 
feule  préfence  de  l’Infant  renverfa  tous  les 
.projets  , en  laifTant  appercevoir  qu’on  avoit 
.fait  un  mauvais  choix.  Il  alfeéfoit  des  airs 
de  Roi , à l’égard  de  ceux  de  qui  il  dépen- 
doit  de  le  couronner , & qui  ne  vouloient 
un  maître  que  pour  le  gouverner  lui  même, 
,&£  commander  en  fa  place.  D.  Henri 
avoit  préfenté  fa  main  à baifer  aux  feigneurs 
qui  étoient  venus  à fà  rencontre  ; ils  s’en 
.Wouvçrent  choqués  ; ?»£  l’un  d’eux , lui  pce- 
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nant  la  main , avec  uii  fourire  moqueur , Iiâ 
dit,  en  le  regardant  : « En  vérité,  Mon- 
» feigneur , vous  avez  là  une  belle  main.  » 
Cette  raillerie  fanglante  jetta  fur  l’Infent  un 
.ridicule  qu’il  ne  put  effacer.  On  l’amufa  par 
des  délais  & des  prétextes  qui  l’obligerent 
à fe  retirer , n’emportant  avec  lui  que  le 
titre  d’iNFANT  FORTUSfe , qu’on  lui  donna 
par  ironie , & qu’on  lui  conferva  pendant 
'toute  (à  vie.  i 

Une  intrigue  de  cour  réconcilie  le  roi  de 
Calliile  avec  fa  foaur  Donna  Ifabelle.  L’en- 
trevue fe  fit  à Ségbvie , & avec  beaucoup 
de  cordialité  d«  part  & d’autre.  Henri  vou- 
lut que  fa  fœur  parût  en  public , & la  pro- 
mena par  la  ville  , en  tenant  lui-méme  les 
-rênes  de  la  haquenée  qu’elle  montoit.  L’ha- 
bile Princelfe  engagea  le  Roi  à fouhaiter  de 
voir  D.  Ferdinand  ; & il  pût  été  difficile 
d’ajouter  quelque  chofe  à la  réception  qu’on 
lui  fit.  Afin  de  donner  au  peuple  une  mar- 
que non  fufpeâe  d’une  parfaite  réconcilia- 
tion , D.  Henri  fe  montra , par  la  ville , 
avec  Ferdinand  & Ifabelle , & fe  rendit 
avec  eux  à un  grand  feffin  qui  devoit  être 
fuivi  de  réjouiflànces  publiques.  Au  milieu 
de  la  fête,  le  Roi  fe  plaignit  d’une  dou- 
leur de  côté , fi  violente , qu’il  fut  contraint 
de  fe  retirer.  Les  fuites  de  çette  douleur  fu- 
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rent  attribuées  à un  poifon  lent;  tandis 

que  les  deux  partis  s’accufoient  mutuelle-, 
ment  d’avoir  empoifonné  le  Roi , Ifabelle 
n*oublioit  rien  pour  déterminer  fon  frere  a 
la  déclarer  héritière  de  fa  couronne.  Don 
Henri  fe  contentoit  de  répondre  qu’il  fon- 
geroit  à ce  qu’il  devoir  à ù.  fille  à fa  fœur. 
Après  avoir  langui , pendant  près  d’une  an- 
née , il  mourut , en  recommandant  à fes 
officiers  les  intérêts  de  Jeanne  qu’il  recon- 
noiffoit  pour  fà  hile , & qu’il  déclaroit  fon 
héritière.  R étoit  devenu  fi  maigre  , qu’on 
ne  jugea  pas  qu’il  fût  néceflàire  de  l’embau- 
mer. Le  cardinal  d’Efpagne  lui  fit  cette  épi- 
taphe : « Pierre  de  Mendoza  , cardinal  de 
M la  fainte  Eglife  Romaine , a confacré  ce 
H monument  à fon  Bienfaiteur,  très-haut 
» & illuftre  Seigneur  D,  Henri , qua- 
M trieme  du  nom,  Roi  de  Caffilie  de 
» Léon , Prince  très-clément , & fon  Sei- 
» gneur  très-débonnaire.  L’humanité , la 
H clémence , & la  magnificence , ont  pleuré 
la  mort  de  ce  Roi. 
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FERDINAND,  V et  ISABELLE^ 
Mis  Les  Catholiques. 

J 

L*E  s P A G N E Chrétienne  fe  trouva  par- 
tagée entre  la  fœur  &'la  fille  du  dernier 
Roi.  L'une  fe  fit  reconnoître  à Madrid , & 
proclamer  à Efcalona  ; l’autre  ,•  à Ségovio 
où  elle  étoit  reftée  , afin  d’obtenir  d’André- 
de  Cabrérales  thréfors  de  la  couronne , ren- 
fermés dans  la  citadelle  , ou  l’Alcazar  de 
• ' 

cette  ville.  Ifabelle  obtint  ce  fervice , le 
plus  elTentiel  qu’on  pût  lui  rendre  alors,  & 
le  récompenfa  par  le  don  de  la  coupe  d’or 
dans  laquelle  elle  but , le  }our  de  fa  procla- 
mation , qui  étoit  le  13  de  Décembre* 
Elle  y ajoûta  d’autres  grâces  plus  flateufes  , 
& donna  un  décret  qui  obligeoit , à per- 
pétuité , (es  fuccefleurs , à faire  préfent , 
chaque  année , aux  defcendans  de  Ca- 
bréra,  de  la  coupe  d’or  dans  laquelle  il* 
boiroient,  le  13  de  Décembre. 

M75- 

Ferdinand  étoit  alors  occupé  à tenir  les 
Etats  du  royaume  d’Aragon.  Preffé  de  fe 
rendre  en  Caftille , U fubftitue  en  fa  place. > 
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à la  tête  de  cette  affemblée  , l’Infante  fa. 
fœur,  & la  charge  de  pourvoir  aux  moyens 
de  foutenir  la  guerre  contre  la  France.  Ar- 
rivé à Ségovie , il  trouva  les  efprits  fort 
échauffés  fur  un  article  qui  mit  la  divifion 
entre  lui  & fon  époufe , auffi-bien  qu’entre 
les  Cafti  lans  & les  Aragonnois.  Il  s’agiffoit 
de  décider  « à qui  appartenoit  en  propre  la 
» fucceffion  du  royaume , & conféquem- 
» ment  de  déterminer  les  limites  du  gou- 
w vernement  entre  le  Roi  & la  Reinci  »- 
Les  Aragonnoisprétendoientque,HenriIV 
n’ayant  pas  laiffé  d’enfant  mâle , fa  couronne 
revenoit  à D.  Juan , roi  d’Aragon , & 
conféquemment  à D.  Ferdinand  fon  fils, 
petit-fils  de  Jean  I,  roi  de  Caftille.  Ils  ap- 
portoient  en  preuve  les  inconvéniens  qui 
réfulteroient  de  la  coridefcendance  à re- 
mettre le  gouvernement  d’un  royaume  en- 
tre les  mains  d’une  femme  , & de  l’indé- 
cence qu’il  y auroit  à ne  laiffer  au  Roi  que 
la  qualité  d’époux  de  la  Reine.  Enfin  on 
feifoit  valoir , autant  qu’il  étoit  poffible  , la 
Loi  Salique,  par  laquelle  les  femmes  font  ex- 
clues de  la  fucceffion  à la  couronne  de 
France. 

Les  Caftillans  répondoient  par  l’exem- 
ple de  deux  reines  de  Naples , nommées 
Jeannes , dont  les  maris  s’étoient  bien  con- 
tentés de  la  qualité  unique  d’époux  de  la 
Reine.  Ils  réfutoient  la  propoficion  d’imitec 
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la  coutume  de  France,  en  difant  « que  j 
» fans  fortir  de  Caftille  & de  Léon , Donnà 
» liàbelle  étoit  ia  cinquième  femme  qui  fût 
9*  montée  fur  le  thrône , par  droit  d’héri- 
» tage  ; qu’après  tout,  rien  n’étoit  plus  na- 
M turel , ni  moins  fujet  aux  inconvéniens  j 
M que  la  fucceffion  direéfe  des  enfans  au 

droit  des  peres  ; qu’ainlî , D.  Ferdinand 
» ne  fondant  les  fiens  que  fur  le  troifieme 
9*  degré  , & fon  époufe  étant  d’ailleurs 
» très-capable , par  fon  efprit  fupérieur , de 
>»  gouverner  les  peuples , fulfent-ils  encore 
» plus  nombreux , il  étoit  jufte  de  s’en  te- 
9*  nir  à la  coutume  d’Efpagne,  & de  dé- 
» férer  à la  Reine  feule  le  titre  & les  apa- 
M nages  de  la  royauté,  h 

C’eft  ainfi  qu’on  difputoit  fur  les  préro- 
gatives & la  propriété  d’un  thrône  dont  la 
polfeflion  n’étoit  rien  moins  que  tranquille , 

& dont  il  fâlloit  d’abord  écarter  la  princeffe 
- Jeanne,  rivale  d’autant  plus  à craindre  qu’elle 
avoit  dans  fon  parti  plus  de  la  moitié  du 
royaume , & qu’elle  touchoit  au  moment 
d’être  foutenue  par  toutes  les  forces  du  . 
Portugal. 

»>  On  peut  dire  que  les  Aragonnois  & les 
» Caftillans  outroient  également  leurs  pré- 
9*  tentions;  car,  la  queftion  étant  double', 

» & roulant  fur  la  propriété  & fur  le  gou- 
n vemement  du  royaume  de  Caftille  & dè 
H Léon , il  «ft  évident  qUe  ces  deux  Etats 
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n dévoient  appartenir  en  propre  , plutôt 
» à Ifabelle  qu’à  Ferdinand , fuivant  la  cou> 
» tume  d’Efpagne , qui  rend  les  femmes  ha- 
n biles  à fuccéder  au  thrône.  Quant  à la 
» forme  du  gouvernement , il  eft  certain 
» que, fuivant  l’ulàge même  des  Efpagnols, 
» lorfque  la  femme  devenoit  Reine , par 
H droit  de  fucceffion , le  gouvernement  étoit 
H toujours  entre  les  mains  de  l’époux  de- 
H venu  Roi  ; » & c’eft  ce  que  le  vice- 
chancelier  d’Aragon  , Alphonfe  de  Ca- 
valléria , fit  extrêmement  valoir  dans  cette 
contefiation,  mais  prefqu’inutilement.  Les 
feigneurs  Caftillans  n’étoient  pas  fâchés  de 
mettre  un  frein  à l’autorité  du  Roi , afin  de 
gouverner  fous  le  nom  de  la  Reine. 

L’avis  des  Caftillans  prévalut  ; & la  divi- 
fion  feroit  devenue  funefte  , fans  l’adrefte 
d’Ifabelle  qui  fçut  ramener  fon  époux , en 
lui  difant  : « Il  eft  inutile  de  remuer  une 
» queftion  fi  odieufe.  Doit-il  ,y  avoir  de  la 
>♦  différence  entre  deux  perfonnes  unies  par 
» la  conformité  de  fentimens  & de  tendrefle 
» mutuelle  ? Quelle  que  foit  la  décifion  de 
» la  cour , vous  êtes  mon  époux  ; &c , fur 
» ce  titre  feul , vous  êtes  roi  de  Caftille  : 
» rien  ne  s’y  fera  que  par  vos  ordres  ; & le 
» fceptre,  s’il  plaît  à la  Providence  , paffera 
» de  nos  mains  dans  celles  de  vos  enfans  Sc 
1»  des  miens.  Après  tout , le  croirez-vous  ? 
I»  il  eft  heureux  ÿ même  pour  vous,  que  les 


59»  Anecdotes 
» chofes  fê  foient  ainfi  paffées.  VousTçaveî' 
» qu’il  a plu  au  Ciel  de  ne  nous  donner 
» jufqu’à  préfent  d’autre  fucceffeur,  qu’une 
M fille  ; & il  peut  arriver  qu’après  nous , il 
>» paroifie  quelqu’héritier  collatéral,  qui,- 
» fur  votre  exemple , & fous  prétexte  que 

les  femmes  font  peu  propres  à gouver- 
>♦  ner  des  Etats , ôteroit  à votre  fille  Ifabelle 
» la  couronne  que  nous  lui  réfervons.  Que 
» devicndroit  alors  notre  race?  Quant  au- 
» gouvernement  du  royaume  , confidérez 
>t  que  l’Infante  époufera  un  Prince  étranger, 
w qui  ne  manqueroit  pas  de  s’approprier 

tout , & de  diftribuer  aux  étrangers  les 
M dignités  & les  charges  ; d’où  il  arriveroit 
» que  la  Caftille  pafleroit  infenfiblement; 
M dans  d’autres  mains  que  celles  de  vos 
V defcendans  : chofe  qui  feroit  également 
» contraire  à notre  cohfcience  , au  fervice 
» de  Dieu,  & au  bien  de  nos  fuccelTeurs. 
» Ne  trouvez  donc  pas  mauvais  qu’on  ait 
» prétendu  remédier  à des  inconvéniens  fi 
» confidérables.  » 

La  décifion  de  cette  affaire  fut  remife  au- 
cardinal  d’Efpagne  , & à l’archevêque  de 
Tolède;  & voici  le  jugement  qu’ils  pro- 
noncèrent : 

» Dans  les  Aftes  publics , & fur  les  Mon-- 
» noies,  on  mettra  conjointement  les  noms 
» de  Ferdinand  & d’Ilabelle  ; & celui  du 
» Roi  fera  mis  avant  celui  de  la  Reine.  A. 

» l’égard 
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H l’égard  des  armes , celles  de  Caftille  Sc  de 
» Léon  auront  la  droite  fur  celles  d’Aragon. 
» Les  gouverneurs  des  villes  & châteaux  , 
» & les  thréforiers  des  finances  feront  hom- 
» mage  à la  Reine  qui  les  nommera , ( c’é- 
*>  toit*là  le  point  le  plus  important  &c  le 
» plus  difputé.  ) Les  provifions  pour  les 
» évêchés , & les  autres  bénéfices , fe  don- 
M neront  au  nom  de  tous  les  deux  ; mais  la 
» Reine  choifira  elle-même  les  fujets  qui 
» lui  paroîtront  les  plus  dignes  & ' les  plus 
» capables.  Quant  à la  juftice , ils  la  ren- 
» dront  enfemble , lorfqu’ils  fe  trouveront 
» en  même  lieu.  S’ils  font  en  lieux  différens  p 
» chacun  l’adminiftrera  ea  fon  nom  ; & le 
» même  ordre  fe  gardera  pour  l’éleélion 
» des  Corrégidors.  >* 

Cet  Acte  "fut  ratifié  & publié  à Ségovîe, 
le  15  de  Février.  Ifabelle  montra  tou- 
jours, dans  la  fuite,  la  plus  grande  fermeté 
à conferver  les  droits  qu’elle  avoir  fur  les 
royaumes  de  Caftille  & de  Léon , & ne 
permit  jamais  à Ferdinand  de  franchir  les 
bornes  qui  lui  avoient  été  prefcrites  en  cette 
occafîon  ; ce  qui  a donné  lieu  de  juger 
qu’eUfe  agiflbit  de  concert  avec  les  Grands 
qui  s’oppofoient  aux  prétentions  de  fon 
époux. 

'«J^[  1475.]^^  ■ 

- L’archevêque  de  Tolède,  choqué  de  ce 
An.  Efp.  Tome  /.  P p 
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qu’on  ne  lui  avoit  pas  donné  un  apparte- 
ment au  palais  de  Ségovie , & de  ce  qu’il  n’a- 
voit  pas  la  principale  influence  dans  les  af- 
faires , quitte  le  parti  d’Ifabelle , & crie  hau-  • 
tement  contre  l’ingratitude  du  Roi  de  la 
Reine  qu’il  accufoit  de  payer  d’indifférence 
le  fervice  qu’il  leur  avoit  rendu , en  les  pla- 
çant fur  le  trône  : « J’apprendrai  aux  Rois  , • 
» difoit-il , ce  que  c’eft  que  de  choquer  les 
» archevêques  de  Tolède  ; & je  veux  for- 
» cer  Ifàbelle  à reprendre  la  quenouille  que 
» je  lui  ai  fait  quitter.  » 

^ ^[1475.}^ 

Les  partifans  de  la  princeffe  Jeanne  dé-  • 
tçrminent  le  roi  de  Portugal  à tenter  la  for- 
tune pour  unir  la  Caffille  à fa  couronne. 
Il  commença  par  envoyer  aux  rois  Ferdi- 
nand & Ifàbelle  une  fommation  dans  la- 
quelle il  déclaroit  qu’étant  fur  le  point  d’é- 
poufer  fa  nièce  qu’il  appelloit  Reine  de 
Caflille  & de  Léon , il  leur  prefcrivoit  de 
quitter  un  royaume  qu’ils  ufurpoient  injuf- 
tement.  Il  ajoûtoit  qu’ils  pouvoient  fQumet- 
tre  leurs  droits  à un  examen  juridique , mais 
en  fe  retirant , & qu’à  ce  prix  il  épar- 
gneroit  le  fang  que  leur  obflination  l’obli- 
geroit  à répandre.  Les  Rois,  car  c’eff  ainfî 
qu’on  les  nomme  dans  l’Hiftoire , donnè- 
rent une  réponfe  aufïi  modérée  que  la  fom- 
mation  étoit  fiere,  Leur  projet  étoit  de 


Digilized  by  Google 


Espagnoles;  yçy 

gagner  du  tems  pour  hâter  leurs  préparatifiî 
de  guerre , & fe  mettre  en  état  de  défenfe. 
Les  Caftillans  étoient  partagés  de  fentimens 
fur  cette  guerre.  « Les  uns , & c’étoit  le 
» petit  nombre  desperfonnes  qui  aimoient 
» la  paix,  gémilToient  à la  vue  des  malheurs 
» qu’entraînent  les  divifions  dans  les  Etats. 

» D’autres,  amateurs  des  chofes  nouvelles, 

H fe  réjouilToient,  dans  l’efpérance  de  s’en- 
M richir  pendant  tous  ces  troubles.  Plufieurs, 

» chargés  de  dettes  & de  crimes , efpéroient 
» trouver  dans  le  tumulte  des  armes  leur 
» falut,  & l’impunité.  Quelques-uns  de  ceux 
» qui  fuivoient  la  cour  , n’étoient  pas  fa- 
» chés  qu’on  eût  befoin  de  leurs  fervices , 

M afin  de  les  faire  valoir'un  jour  , & de 
» donner  la  loi  à leurs  maîtres.  Le  grand 
» nombre  leur  étoit  attaché  , mais  à condi-. 

>*  tion  de  les  voir  heureux  ; faute  de  quoi , 

9*  chacun  fe  pfopofoit  de  fuivre  le  parti  pour 
>»  lequel  la  fortune  fe  déclareroit.  » Ces 
difpofitions  n’étoient  pas  favorables  au  pro-  ' 
jet  des  deux  partis , qui  étoit  de  traîner  la 
guerre  en  longueur , Sc  de  gagner  du  tems 
pour  s’attacher  un  plus  grand  nombre  de 
partifans.  Afin  de  fe  conferver  ceux  qu’ils 
avoient  déjà , & d’en  acquérir  de  nouveaux , 
les  Rois  partagèrent  entr’eux  le  gouverne- 
ment des  villes  fur  lefquelles  ils  pouvoient 
compter.  Ferdinand  fe  chargea  de  veiller 
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(ùr  la  Vieille-Caftille , le  royaume  de  Léon , 
& les  pays  voilins.  Ifabelle  avoir  pour  fa 
part  Tolède , l’Andaloulie  & Murcie.  Bien- 
tôt ils  font  attaqués  par  une  armée  de  vingt- 
cinq  à trente  mille  hommes,  & lui  en  op- 
pofent  une  de  quarante  mille.  On  s’obferve 
de  part  & d’autre  : on  perd  & on  prend 
des  villes  ; on  cherche  & on  évite  les  oc- 
cafîons  de  combattre  : on  épuife  les  finan- 
ces ; & , tandis  que  le  roi  de  Portugal  na 
fqait  plus  comment  pourvoir  aux  frais  de  la 
guerre , Ferdinand  obtient  des  Etats  géné- 
raux de  prendre , par  forme  d’emprunt , la 
moitié  de  l’argenterie  de  toutes  les  églifes  , 
à condition  qu’il  s’obligeroit , par  ferment , 
de  la  rendre  , ou  fa  valeur , dés  que  le 
royaume  feroit  tranquille  ; ce  qu’il  exécuta 
fidèlement  dans'  la  fuite.' 

‘*^[1475*]'^^ 

{ 

La  Chevalerie  n’avoit  jamais  été  plus  efi 
vigueur,  que  dans  ce  fiécle  ; & la  guerre  fe 
faifant  alors  en  Caftille  , plutôt  par  les 
courfes  des  partis  que  par  les  formes  or- 
dinaires , il  feroit  difficile  d’imaginer  com- 
bien il  y eut  d’aftions  de  valeur  fingulieres 
& furprenantes.  On  en  peut  juger  par  une 
efpece  de  vœu  que  faifoient  les  braves  che- 
valiers, « d’attendre  chacun  quatre  che- 
n valiers , fans  tourner  le  dos  ; de  com- 
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h battre  contre  trois;  3°  de  les  3>rendr« 
» vifs , s’ils  n’étoient  que  deux  ; 4®  de  tuer 
w ou  prendre  un  chevalier  ennemi , lorf- 
» qu’il  feroit  feul.  » Le  fymbole.de  leur- 
chevalerie  étoit  des  queues  de  renard  atta- 
chées à leurs  lances.  « 

Ce  fut  par  une  fuite  de  ce  même  efprit 
de  chevalerie , que  Ferdinand  rangea  fon 
armée  en  bataille , à la  vue  de  T oro  dont 
le  roi  de  Portugal  afliégeoit  le  château.  U 
envoya  déclarer  à ce  Prince  qu’il  étoit  prêt 
de  combattre.  Celui-ci  répondit  qu’il  ne 
l’étoit  pas  , & qu’il  demandoit  au  ‘ moins 
trente  jours , pour  raffembler  fes  troupes  ; 
qu’au  refte , une  femblable  propofition , en- 
tre des  Rois  devoir  être  précédée’  d’un 
cartel  & d’un  délai  de  quarante  jours.  Ferdi- 
nand affura  que  cette  loi  avoit  été  obfervée  , 
mais  qu’il  accorderoit  volontiers  les  trente 
jours  demandés , pourvu  qu’on  défrayât  fes 
troupes  pendant  cet  efpace  de  tems.  Le  len- 
demain, Ferdinand  envoya  un  nouveau  défi, 
dans  les  formes , & propofa  de  deux  chofes 
l’une  ; « la  première,  de  fortir  de  Toro, 
» & d’accepter  la  bataille  ; auquel  cas , pour 
» fatisfaire  à la  coutume  , qui  difpenfe  le^ 
>»  Rois  attachés  à quelque  liège , de  répon- 
» dre  à un  défi , Ferdinand  confentoit  de  re- 
» mettre  le  château  de  Toro  à la  garde  d’un 
» chevalier  Portugais , avec  garantie  de  le 
» rendre  après  la  bataille.  La  fécondé  chofe, 
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-W  dont  on  fommoit  le  roi  de  Portugal,  ^toît 
»que',  s’il  trouvoit  fon  armée  trop  infé^ 
9»  ricure  pour  la  mener  au  combat , il  vînt 
)♦  fe  battre  ^vec  lui , feul  à feul , pour  épan* 
» gner  le  fang  de  leurs  fujets , & pour  dé- 
» cider  la  querelle  plus  fûrement , par  la 
» mort  de  l’un  ou  de  l’autre.  » La  réponfe 
fut  qu’on  alloit  ralTembler  les  troupes , &c 
fe  préfenter  en  bataille  ; qu’on  accepteroit 
auffi  très-volontiers  le  combat  fingulier,^ 
pourvu  que  le  champ  clos  fÛt  bien  affuré. 

ferdinand  envoya  le  cartel  du  combat  feul 
à feul , &c  propofa , pour  la  fureté  du  champ , 
de  choifir  deux  Grands  de  Caftille , & deux 
Grands  de  Portugal , qui  auroient  chacun 
cent  lances , 6c  qui  feroient  fpeftateurs  & 
’garans  du  combat,  pourvu  qu’il  ne  fût  re-‘ 
tardé  que  de  trois  jours  après  le  défi.  Le  roi 
<le  Portugal  accepta  le  cartel , mais  à con- 
dition que  Donna  Ifabelle  6c  Donna  Jeanne 
•ftiffent  remifes  entre  les  mains  des  quatre 
Grands  qu’on  devoit  choifir.-  Ferdinand  al- 
légua l’inégalité  des  6tages , offrit  toute  au- 
tre forte  de  furetés  ; 6c  ces  défis  n’eurent 
point  d’autre  effet  que  de  fervir  d’entretier» 
-aux  peuples. . 

I476.]c/^V 

'’  D.' Ferdinand , à la  tête  de  trois  mille 
Caftillans , pféfente  la  batai^e  au  roi  de 
Portugal , qui  n’avoit  pas  plui de  trois  mille 
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cinq  cens  hommes.  Il  eft  affez  fingulier  de 
voir  deux  Princes  fe  difputer  une  couronne 
avec  une  poignée  de  foldats.-L’armée  Cas- 
tillane étoit  à jeun , fatiguée  d’une  longue 
marche  ; 6c  la  nuit  s’apprôchoit.  Ces  cir- 
conftances  tenoient  Ferdinand  dans  l’irré- 
folution.  Plufieurs  de  fes  officiers  étoient 
d’avis  de  ne  pas  engager  le  combat.  Un  che- 
valier, nommé  Louis  de  Tovar , s’écria: 
» Qu’attendez- vous',  Seigneur?  Il  faut  au- 
» jourd’hui  combattre,  ou  ceffer  d’étre 
» Roi.  » A ces  mots  , l’armée  fe  range 
prefque  d’elle- même  en  bataille.  Les  deux 
chefs  haranguent  leurs  troupes , fuivant  la 
coutume  de  ce  tems-fà.  Les  deux  nations 
rivales  fe  battirent,  pêle-mêle,  pendant  trois 
heures  ; firent  des  prodiges  de  valeur , & 
s’attribuèrent  également  l’honneur  de  la  vic- 
toire. Il  eft  certain  que  cette  aftion  termina 
la  guerre , 6c  rendit  Ferdinand  paifible  pof* 
fefleur  de  la  Caffille.  Vaincu  à l’aile  droite» 
6c  vainqueur  au  centre  6c  à l’aile  gauche , il 
demeura , lui  troifieme , dans  fon  pofte  » 
tandis  que*  fes  troupes , difperfées  çà  6c  là 
pilloient  le  camp  ennemi. 

A la  bataille  de  Toro  , dont  on  vient  dfe; 
parler  c'todeffius , l’archevêque  de  Tolède, 
mal^é  fon  grand  âge , fe  précipitoit  dans 
les  plus  grands  périls , 5c  n’abandonna 
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mais  D.  Juan , prince  de  Portugal ^’tt 
«Jtoit  venu  joindre  avec  quatre  cens  che- 
vaux. Le  cardinal  de  Mendoza,  que  les 
Caftillans  foupçonnoient  d’avoir  voulu  élu- 
der la  bataille , fe  trouvoit  par-tout , en 
criant  ; « T raitres  ! voici  le  Cardinal  ! » & 
payoit  de  fa  perfonne , comme  le  plus  hardi 
chevalier. 

Edouard  d’Almeyda,  qui  portoit  l’éten- 
dard royal  de  Portugal , eut  les  mains  cou- 
pées , en  le  défendant.  Il  le  faifit  enfuite 
avec  les  bras  & les  dents , jufqu’à  ce  que , 

• percé  de  coups , il  tomba  mort  fur  la  place. 
L’étendard  fut  mis  en  pièces,  à force  d’être 
difputé  ; & , à fon  défaut , on  fufpendit  les 
armes  du  brave  D’AUneyda , dans  la  ca-  ^ 
thédrale  de  Tolède , où  on  les  voit  en- 
core. • - I 

Plufieurs  hiftoriens  obfervent  que  le  roi  * 
de  Portugab  commit  une  faute  effentielle, 
.en  pénétrant  dans  la  Caftille , du  côté  de 
Placentia  ; au  lieu  qu’en  faifant  une  irrup- 
tion dans  l’Andaloufie , où  il  étoit  afluré 
de  plufieurs  villes , il  auroit  pu  engager  la 
fortune  à fe  déclarer  pour  lui.  Mais  il  comp- 
toit  trop  fur  laLigue,  & les  Ligueurs  avoient 
trop  compté  fur  lui  ; de  maniéré  que , ne 
trouvant , ni  les  uns , ni’  les  autres , ce  qu’ils 
attendoient  , le  mécontentement  nlutuel 
commença  par  ôter  la  confiance , & ne^arda 
pas  à ruiner  un  parti  qui  s’afibibliflbit  chaque 
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îour.  Le  roi  de  Portugal  avoit  efpéré  de 
grands  fecours  de  troupes  & d’argent;  & 
les  feigneurs  ligués  s’excufoient  tous  fur  la 
néceflité  de  défendre  leurs  villes,  & fai- 
foient  beaucoup  valoir  les  peines  qu’ils  Te 
donnoient  pour  lui  procurer  un  royaume.  , 

_ «*9^[  1476. 

D.  Ferdinand  arrive  en  Bifcaye  où  les 
François  afliégeoient  Fontarabie.  Il  menoit 
avec  lui  l’évêque  de  Pampelune.  « Les 
» Bifcayens , qui  ne  foulFroient  point  d’é- 
» vêques  chez  eux,  prièrent  D.  Ferdinand 
» de  le  renvoyer.  On  dit  qu’il  eut  cette 
» condefcendance  , & que  le  peuple 
tf  s’occupa , plufieurs  jours , à racler  la  terre 
» des  chemins  par  où  le  prélat  avoit  pafle , 
w 5c  qu’après  avoir  ramafle  la  pouffiere 
>*  par  monceaux , ils  la  jetterent  à la  mer, 
» en  la  chargeant  d’imprécations.  » 

La  mort  du  grand-maître  de  l’ordre  de 
S.  Jacques  alloit  occalionner  une  contefta- 
tion  qui  feroit  devenue  funefte  à la  tran- 
quillité qu’on  rétabliflbit  heureufement  dans 
la  Caftille.  Ilàbelle  prévint , par  fon  adreffe 
& par  Ton  aélivité  , toutes  les  fuites  qu’on 
en  craignoit.  Elle  détermina  les  treize  com- 
mandeurs , à qui  appartenoit  le  droit  d’élire 
le  grand-maître , à céder  au  roi  Ferdinand 
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radminiftration  de  la  grande-maîtnfe.  Ce 
fut  un  coup  d’état , puifqu’on  profita  de 
cette  circonftance  pour  tenir  en  bride  cet 
ordre  trop  puiflant , & pour  attacher  dë~ 
formais  à la  perfonne  du  Roi  l’importante 
charge  de  grand-maître  de  l’ordre  de  S.  Jac^ 
ques  : tentative  heureufe,  qui  entr^na  de 
même  les  grandes-maîtrifes  des  ordres  d’Al- 
cantara  & de  Calatrava.  « C’eft  ainfi  que  le 
» Roi  & la  Reine  commencèrent , par  la 
» foupleflTe,  à s’élever  à ce  haut  point  de 
H grandeur  &c  de  puififatice  oîi  ils  parvins 
H rent  fi  rapidement.  » 

'^[*477-1^ 

Un  décret,  porté  pour  l’adminiftratîoft: 
de  la  juRice , condamne  ceux  qui  exige- 
ront des  plaideurs  plus  qu’il  - ne  leur  ap- 
partient par  les  ordonnances , à rendre  fept 
fois  autant  qu’ils  auront  pris. 

• 1477-1’-^ 

Le  roi  de  Grenade  répondit  à ceux  qur 
venoient  lui  demander  le  tribut  ordinaire  : 
i»  Dites  à vos  maîtres  que  les  rois  de  Gre- 
» nade  rendoient  véritablement  hommage 
» à ceux  de  CaRille , par  quelques  piéces. 
» d’or , mais  que  nous  ne  battons  plus  de 
» cette  monnoie.  Voilà,  dit-il  en  montrant 
une  lance , » la^  monnoie  dont  nous  vous 
» payerons  dorénavant,  » 11  fallut  fouflüt 
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la  fierté  de  cette  réponfe , s’accommoder 
au  tems  , & attendre  des  circonftances  plus 
favorables.  Il  étoit  bien  plus  important  d’é- 
touffer les  femences  de  divifionj,  qui  renail^ 
foient  fans  ceffe  parmi  les  Grands , jaloux 
de  s’élever , les  uns  aux  dépens  des  autres  , 
fur  les  débris  de  l’Etat.  Ifabelle  mettoit  toute 
fon  habileté  à perfuader  aux  chefs  des  par- 
tis oppofés  de  livrer  leurs  places  pour  en- 
trer en  négociation  , & pour  faciliter  l’ac- 
commodement. Par  ceftrata^ême,  on  les 
calmoit,  en  les  défàrmant,  & on  facilitoit  le 
moyen  de  rentrer  dans  les  domaines  aliénés 
de  la  couronne  ; ce  qui  formoit  un  revenu 
d’environ  quinze  millions  de  notre  morl- 
noie. 

[ 1 47  S . ] 

_ On  pourfuit  les  voleurs  & les  brigands 
qui,  depuis  fi  long-tems , défoloient  la  Caf- 
tille.  On  peut  juger  de  leur  nombre , par 
ce  qui  fe  paffa  dans  Séville.  Plus  de  quinze 
cents  y furent  exécutés  ; & quatre  mille  ob- 
tinrent leur  grâce  , à condition  qu’ils  forti- 
roient  de  cette  ville  où  ils  fe  trouvoient 
alors. 

1478. 

' \On  Imprime  à Valence  une  TraduéHon 
Efpagnole  de  toute  la  Bible.  C’eft  l’ancienne 
Verfion  dont  parlent  prefque  tous  les  fcja- 
vans  Gritiques  des  Editions  de  la  Bible. 
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Le  marqais  de  Villéna , fils  du  ^meux 
Pachéco , mécontent  de  ce  qu’on  n’exéeu- 
toit  pas  les  promefTes  qu’on  lui  avoit  faites  , 
reprend  les  armes,  & remporte  fur  les  trou- 
pes du  Roi  deux  viôoires  qui  lui  coûtè- 
rent des  prifonniers  dont  on  fit  pendre  fix  , 
pour  fervir  d’exemple.  Un  des  officiers  du 
Marquis  ufa  de  repréfailles.  Parmi  les  fix 
qu’il  avoit  condamnés  au  fupplice , & que 
le  fort  avoit  défignés  , fe  trouvoit  un  foldat 
marié , dont  le  frere  , encore  garqon , étoit 
auffi  du  nombre  des  prifonniers.  Celui*-ci , 
que  le  fort  avoit  épargné , voyant  fon  frere 
fur  le  point  de  fubir  la  peine  de  mort , s’of- 
frit à mourir  en  fa  place,  afin  de  le  ren- 
dre à fa>  famille  qui  avoit  befoin  de  lui.  Les 
larmes , la  tendrefle  & la  conteftation  hé- 
roïque de  ces  deux  freres  ne  purent  ob- 
tenir que  la  liberté  de  l’ainé.  On  accepta 
les  offres  du  cadet , on  eut  la  brutalité 
de  le  faire  mourir. 

D.  Juan , roi  d’Aragon , venoit  de  mou- 
rir , âgé  de  quatre-vingt-deux  ans  ; mau- 
vais pere , mari  crédule  , vieillard  débau- 
ché , roi  malheureux , brave  dans  la  guerre, 
politique  dans  le  cabinet,  heureux  feule- 
ment d’avoir  un  fils  tel  que  Ferffinand  1« 
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Catholique.  Il  lui  laifla , par  fon  teftament , 
l’Aragon  & la  Sicile  , avec  cette  claufe,  peu 
conforme  aux  loix  de  fon  royaume  , que  les 
defcendans  de  fon  fils  , même  du  côté  des 
femmes , lui  fuccéderoient , en  cas  qu’il 
n’eût  point  de  poftérité  mafculine.  On  l’in- 
huma fans  pompe  ; encore  fallut- il  enga- 
ger les  meubles  de  la  couronne , pour  four- 
nir aux  frais  des  funérailles. 

Ferdinand,  prefle  par  fes  nouveaux  fu- 
jets  d’aller  prendre  pofTeflion  du  royaume 
qu’il  venoit  d’hériter , régla , de  concert 
avec  Ifàbelle  , les  titres  qu’ils  dévoient  fe 
donner.  Celui  de  Rois  d’Espagne  fla- 
tom  leur  ambition  ; mais  la  crainte  de  dé- 
plaire au  Portugal  6c  à la  Navarre  fit  cé- 
der la  vanité  à la  politique  ; 6c  ils  fe  bor- 
nèrent à ceux-ci  : « D.  Ferdinand  6c  Donna 
» Ifàbelle , par  la  grâce  de  Dieu , Roi  6c 
w Reine  de  Caftille,-de  Léon,  d’Ara- 
M gon,  de  Sicile,  de  Tolède,  de  Va- 
w lence , de  Galice , de  Majorque , de 
>»  Séville , de  Sardaigne , de  Corfe  , de 
V Cordouë , de  Murcie  , de  Jaën , des 
9*  Algarves  , d’Algéfire  , de  Gibraltar  ; 
>»  Comtes  de  Barcelone  , Seigneurs  de 
» Bifcaye  6c  de  Molina,  Ducs  d’A,thènes 
H 6c  de  Néopatrie , Comtes  de  Rouflillon 
>♦  6c  de  Cerdagne , Marquis  d’Oreftagni 
6c  de  Gocian.  h 
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•^[*479*]'-^ 

Tandis  que  Ferdinand  fe  mettoit  en  poF 
feflîon  de  ion  nouveau  royaume  , Ifabelie 
concluolt  un  traité  fort  étrange  avec  le  Por- 
tugal, & dans  lequel  on  Aipuloit  « que  le 
tf  roi  de  Caftille  quitteroit  le  titre  de  Roi  de 
» Portugal , ( qu’il  n’avoit  pris  que  par  re- 
» préfailles , ) & , réciproquement,  que  ce- 
9*  lui  de  Portugal  ne  prendroit  plus  le  titre 
» de  Roi  de  Caftille;  que  Donna  Jeanne 
>»  quitteroit  auffi  le  nom  de  Reine  & d’In- 
» fante  ; que , quand  le  prince  D.  Juan  de 
» Caftille , nouvellement  né , feroit  âgé  de 
» quatorze  ans  , il  épouferoit  cette  inctne 
» Donna  Jeanne , & c^ue  l’on  configneroit 
» vingt  mille  florins  d arrhes  ; que  , fi  le 
» petit  Prince  mouroit  avant  que  Donna 
>»  Jeanne  eût  atteint  (à  vingtième  année  , 
» ( elle  en  avoit  déjà  dix-huit , ) elle  auroit 
» pour  époux  le  premier  Prince  qui  naîtroit 
» en  Caftille , au  défaut  de  l’infant  Don 
» Juan  ; que,  s’il  n’y  avoit  pas  d’autre  Infant 
>»  en  Caftille , on  nommeroit  quatre  arbi- 
» très , deux  pour  le  Portugal , deux 
» pour  la  Caftille , afin  de  déterminer  ce< 
>*  qu’on  feroit  de  Donna  Jeanne  ; que  , fi- 
9*  D.  Juan  refufoit , dans  la  fuite  , le  ma- 
9*  riage  projetté , Donna  Jeanne  feroit  mai- 
99  trefle  de  fon  fort , & qu’en  ce  cas , ort 
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j»lu\  donneroltxënt  mille  ducats  de  dé- 
n dommagement , à condition  de  laifler  à 
>»  D.  Juan  la  liberté  de  ^ire  tel  autre  choix 
w qu’il  lui  plairoit;  que  Donna  Jeanne  feroit 
» remife  entre  les  mains  de  Beatrix , du- 
» chelTe  de  Vifeu,  jufqu’au  cinq  du  mois 
» de  Novembre  prochain , (on  étoit'alors  au 
H vingt-quatre  de  Septembre,  ) jour  qu’on 
» lui  marquoit  pour  choifir,  ou  du  mariage 
M en  queftion , ou  du  couvent  ; que  Donna 
» Ifabelle , hile  aînée  des  rois  de  Cadille  , 
épouferoit  D.  Alphonfe,fils  aîné  du  prince 
>»  de  Portugal,  héritier  préfomptif  de  la  cou- 
» Tonne;  que  l’on  céd'eroit  aux  rois  de 
» Portugal  la  liberté  de  la  navigation  & des 
» conquêtes  fur  les  côtes  d’Afrique  ; qu’en- 
» fin  on  remettroit  au  château  de  Mora 
» trois  ôtages , à fçavoir  Donna  Jeanne  , 
n le  petit-fils  du  roi  de  Portugal , & l’in- 
>»  faute  Ifabelle  de  Caftllle , & que  le  roi 
» de  Portugal  donneroit  quatre  autres  pla- 
M ces  en  garantie.  *» 

Donna  Jeanne  fentit  d’abord  toute  l’indi- 
gnité de  ces  conditions  qui  la  rendoient 
egalement  b fable  de  toute  l’Europe , foit 
qu’elle  acceptât  un  mariage  arbitraire 
prefqu’impoflible  , foit  qu’elle  choisît  un 
des  cinq  couvents  de  Sainte- Claire , qu’on 
avoit  eu  la  précaution  de  lui  marquer.  Elle 
ne  balança  pas  à quitter  la  pompe  les 
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noms  de  Princesse  excellente  , & 
de  Reine  , pour  le  titre  de  Nonain 
Jeanne,  que  Ferdinand  & Ifabelle  eu- 
rent la  cruauté  de  lui  donner,  par  une  amère 
dérifion , tandis  qu’ils  jouiffoient  des  Etats 
dont  ils  l’avoient  dépouillée.  Elle  prit  le 
voile  dans  le  monaftere  des  Clariftes  de 
Conimbre , & y fit  profeflion , au  mois  de 
Novembre  de  l’année  fui  vante , en  préfence' 
de  plufîeurs  Grands  de  Caftille , que  Fer- 
dinand & Ifabelle  ne  manquèrent  pas  d’en- 
voyer. Ce  facrifice , quoique  néceffaire  en 
apparence , a paru  volontaire  en  effet  à ceux 
qui  ont  vu  la  princeffe  Jeanne  le  ratifier, 
pendant  une  longue  fuite  d’années , par  an 
extrême  dégoût  du  monde , & par  de  gran- 
des vertus. 

Les  Etats  généraux  de  Caftille  , affem-' 
blés  à Tolède,  imputent  à la  foibleffe  de 
Henri  IV  tous  les  maux  qui  venoient  d’af- 
fliger l’Efpagne  ; révoquent  toutes  les  gra- 
tifications imprudentes  qu’il  avoit  accor- 
dées , ce  qui  augmente  les  revenus  de  la 
couronne  d’un  million,  ( quinze  de  notre- 
monnoie  ; ) reconnoiftent  l’infant  D.  Juan  , 
encore  au  berceau , comme  héritier  pré- 
forhptif,  & lui  rendent  hommage-;  don-- 
nentaux  rois  Ferdinand  6c  Ifabelle  le  titre- 

de 
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'lie  Libérateurs’,  & n’omettent  rién  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à affermir  ÔC 
augmenter  l’autorité  royale,. 

<^[1480.]^^  ‘ 

. ^ ' • J • V 

On  procure  l’exécution  de  la  loi  qui  pre^ 
crivoit  aux  Juifs  & aux  Maures  d’habiter  des 
quartiers  feparés  des  Chrétiens;  de  ne  pof* 
ter  fur  leurs  habits  ni  ormi  argent , & d’y 
mettre  la  marque  jaune  qui  fervoit  à les  dif» 
tinguer. 

. ■ ' * . • \ * ) ' I • ’ ' ■ I 

■ Alphonïe  Lügo  , .lé  plus . grand  . fcï- 
^neur  de  Galice  , perd  Ig  tête  fur  un  écha- 
faud, pour  "avoir  aftafïihé^un  , notaire.  Une 
offre  de'qüararite  mille  piflples  ne  put  ob- 
tenir la  grâce  dù  criminel.  | 

- . 480. 

Rien  ne  réfîftoit  à l’aâiivité  de  Ferdinand 
& d’ifabelle;  & le  bon  ordrç,,  rétabli  dans 
leurs  Etats  ^ valut  au  moins  toutes  les  vic- 
toires qu’ils  remportèrent  au  dehors.  Livrés 
l’une  & l’autre  aux  foins  du  gouverne- 
ment , jufqu’à  palfer  les  nuits  ; & , fuccom- 
bant  fous  le  poids  des  affaires , ils  érigent 
cinq  confeils  auxquels  ils  affifterent  toujours 
régulièrement.  Dans  le  premier,  ils  travail- 
lojent  aux  affaires  étrangères,  avec  leurs  prin- 
cipaux minières.  Le  fécond  étoit  compoftfi 
An.  Efp.  Tome  /,  , Q q 
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d’ëvêques  & de  confeillers  charges  d’ex- 
pëdier  les  afTaires  intérieures  de  la  monar- 
chie de  Caftille.  On  rendoit  la  juftice  dans 
le  troilieme  : on  trætpit  dans  le  quatrième 
tout  ce  qui  concernoit  Te  royaume  d’Ara- 
gon, & les  autres  Etats  de  D.  Ferdinand. 
Le  cinquième  ëtoit  établi  pour  les  faintes 
Hermandades.  Ce  plan  fut  fuivi,  dans  la  fuite, 
par  Cbarles-Quint. 

l48o.]e>4P^ 

EtablilTement  de  flnquifition  dans  le 
royaume  de  Callille  , tel  qu*il  exifloit 
déjà  dans  celui  d’Aragon.  Le  premier  tri- 
bunal fut  érigé  à Séville , parce  que  le  Ju- 
daïfme  & le  Mahométifme  avoient  jette  de 
plus  profondes  racines  en  Andaloufie , que 
dans  aucune  autre  province  d’Efpagné.  On 
commença  d’abord  par  offrir  la  grâce  & le 
pardon  à tous  les  apoflats  qui  viendroient 
d’eux-mêmes  fe  préfenter  devant  le  grand 
Inquifiteur  y &c  on  dit  qu’il  y eut  jufqu’à 
dix-fept  mille  perfonnes , tant  hommes  que 
femmes , de  tout  âge  & de  toutes  condi- 
tions , qui , gagnés  par  cette  èfp.érancè , 
demandèrent  & obtinrent  leur  grâce.  On 
les  appelloit  les  Chrétiens  de/grace; 
6c'ce  nom  leur  eft  toujours  refté. 

•'  On  nomYnoit  Auto-da-<FÉ  les  exécu^ 
tions  publiques,  ordonnées  par  ce  tribunal  ; 

& les  peines  qu’il  infllgeoit  étoient  celles 

' ‘ *■* 
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feu , d’une  prifon  perpétuelle  , d’une 
tache  d’infamie  qui  flétriflfoit  toute  la  flnliHê 
du  coupable , & de  porter  publiquement  ,* 
pendant  toute  la  vie  ,'-un  San-BrnîtO  , 
c’eft-à-dire  une  efpece  de  (capulaife  cFürt 
jaune  tanné,  fur  lequel  étoif  appliquée  une 
croix  rouge  en  fautoir.  Dans  le  premier 
Auto-da-Fé , en  r , on  brûla  vives  fept 
perfonnes  ; on  en  compta*  bientôt  julqu’à 
deux  m ile  : un  plus  grand  nombre ‘^rrt  la* 
fuite , ^ plus  de  vingt  mille  Juifs  paflferent 
en  Afrique.  : ' : • 

Ferdinand  &t  Ifabelle  fe  regardoîent  conyne 
les  fondateurs  de  la  mo'narchre  univerfelle 
d’Efpagne  ; en  rapprochoient  les  membres 
dpars  , & préparoient  fecrettement  leur 
grande  entreprife  fur  le,  royaume  dç  .Gré-' 
nade.  Le  roi  Maure  les  prévint , & com- 
mença les  hoftilités,  en  furprenanr  la  vilje' 
de  Zahara,  On  s’en  plaignit,  comme  d’unq, 
rupture  ’de  la  trêve  récemment  renouvellée., 
11  fe  juftifia , en  alléguant  la  coutume  des 
deux  nations,  qui;,  de  tout  teins  , diftin- 
guoient  fubtilement  les  furprifes  d’avec  les 
néges  dans  les  formes;  &des  brigandages 
d’avec  les  guerres  réglées;  Sur  ce  principe  ^ 
U fait  d’autres  tentatives',' 8c  infulte  plulîeursl 
places  impiortantes.  Il  eft  vrai  que,.paf  ûne‘ 
couturiie  afléz  bizarre  |;  8c  qui , depniis  plâ^* 
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£eurs  üécles , tenoit  lieu  de  loi  militaîré  en* 
tre  les  Efpagnols  & les  Maures , on  fe  per* 
mettoit  réciproquement,  pendant  les  trê- 
ves , les  attaques  ou  les  irruptions  qui  n’a* 
voient  point  l’air  de  liège  ou  de  guerre. 
Cette  loi  avoit  toujours  été  regardée  comme* 
avantageufe , en  ce  qu’elle  mettoit  les  deux 
nations  dans  la  nécemté  d’étre  toujours  en 

grde  l’une  contre  l’autre.  Le  confeil  de 
ilHlle  en  jugea  différemment,  par  com> 
plailànce  pour  Ifabelle  qui  étoit  plus  impa- 
tiente que  Ferdinand  de  précipiter  l’entre- 
prife , & plus  intérelTée  que  lui  à réunir  le 
royaume  de  Grenade  à fa  couronne  de 
Caftille. 

r 

‘"Les  Efpagnols,  non  moins  fuperftltieux 
alors  que  les  Maures, prétendirent  qu’un  vieil- 
lard avoit  prédit  le  fuccès  de  la  révolution 
prochaine  > en  criant  dans  les  rues  de  Gre- 
nade : « Les  débris  de  Zahara  vont  retom- 
» ber  fur  nous  ! Notre  fin  approche  I Puilr 
» fé-je  être  faux-prophète  ! » 

- ■ 

Le  marquis  de  Cadix  , afliégé  dans 
Alhania  , & prelTé  vivement  .par  les 
Maures , ne  pouvoit  être  fecouru  que*  par 
Henri  de  Gulman , duc  de  Médina-Sido- 
nla,  &:  n’ofoit  pas  iVpérer,  à caufe  de  plu- 
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iîeurs  <3émélës  qui , depuis  long*tems , divi* 
(oient  leurs  familles.  Mûs  le  Duc , facti> 
fiant  à l’amour  de  la  patrie  des  reffentimens 
perfonnels , avoit  déjà  fait  arborer  l’éten- 
dard royal  à Séville  , capitale  de  ha . pro- 
vince qu’il  gouvernoit.  Il  parut  bientôt  à la 
tête  de  cinq  raille  chevaux , St  de  quarante 
mille  hommes  d’infanterie , avec  lefcpiels  d 
fit  lever  le  fiége , fans  être  obligé  de  livrer 
aucun  combat.  Les  afiiégés  fortirent  de  la 
ville , & allèrent  au-devant  de  leurs  libé- 
rateurs. Le  Duc  6c  le  Marquis  s’embraiTerent 
avec  des  larmes,  de  joie',  6c  fe  jurèrent 
pour  jamais , une  anûtlé  ûneere.  c 

Les  armées  étoient  encore  compbfees 
principalement  des  milices  que.  les  villes^, 
les  bourgs  6c  les  villages  avoient  coutume 
de  fournir  à leurs  dépens.  Le  lignai-  ordi- 
naire , pour  les  raflembler , étoit  d’arborer 
l’étendard  royal  dans'ila  ville  capitale  de 
chaque  province  : alors. chacun  Ce  rangeoit 
(bus  fa  bannière , 6c  fervoit  julqa’à  ce  qu’il 
£ût  las  de  la  guerre  , ou  qu’il  eût  épuifé  fes 
provUions.  Les  foldats  , n’étant  pas  à la 
(bide  du  Prince,  fie  retiroiem  aflez  précipi- 
tamment chez  eux,  à moins  qu’ils  ne  fufifent 
letenüs  par  l’honneur',  ou  par  l’efpéxance 
d’un  hutin  coa(idérable<. 

i l«-pape  accpjcde.aux  rois  deCaftille  le 

Qq  11) 
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pouvoir  (Je  nommer  à toutes  les  prèlaturelt 
& à tous  les  bénéfices  ecclébaÀiques  de 
leurs  royaumes.  L’éleftion  des  évêques 
étoit  de  la  plus  grande  antiquité  en  Efpa- 
gne , comme  dans  tout  le  refte  du  monde 
Chrétien  ; mais  elle  's’y  trouvoit  réfervée  ^ 
avant  ce  Concordat,  aux  feuls  chanoines 
des  églifes  cathédrales.  Ils  dévoient  s’aiTem-' 
hier,'  auffi-tôt  après  la  mort  de  leur  évêque, 
& lui  choifir  un  fuccelTeur , dans  un  tems 
limité  ; lequel  étant  expiré , ils  perdoient 
le. droit  de  fufFrages,  & le  pape  feul  ac- 
queroit  celui  de  .'nommer.  Les  chanoH 
nés , obligés  de  prendre  l’agrément  du  Son* 
verain  , fuivoient  là-  volonté  , au  point 
qu’elle  iniluoit  feule  fur  leurs  fuffrages , 6c 
que  tous  les  évêques  étoient  dé  fon  choix.  1 


- Une  révolution  foudaine , arrivée  dans 
le  royaume  de  Grenade  , en  prépare  la 
chute , & facilite  aux  Chrétiens  l’exécution 
de  leurs  projets.  Soit  par  une  fgite  de  leur 
inconilance  naturelle , foit  par  politique  ou 
par  défefpoir , les  ■ Maures  profitent  dé  l’ab- 
iehee  de  leur  roi  Albohacen,  pour  placer 
fur  fon  thrône  fon  fils  Mahomet  Boabdil  ou 
Abdala,  furnommé  depuis  le  Petit-Rou 
Plufieurs  villes  gardèrent  la  fidélité  qu’elles 
dévoient  au  roi  déthrôné  ; & les  Maures , 
^vifés  éhtrîçux  > .donnèrent  - une^pr^ve 
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afl*ez  fînguliere  de  leur  fierté.  Aucun  des  deux 
partis  ne  voulut  demander  du  fecours  aux 
Chrétiens;  les  traita  long  tems  en  ennemis 
communs;  & , quoique  toujours  également 
furieux  l’un  contre  l’autre,  ils  fe  réunirent, 
plus  d’une  fois,  pour  la  défenfe  de  leurs 
frontières  , & remportèrent  d’abord  plu- 
iieurs  avantages. 

I483.]r4V 

Les  préparatifs  de  la  guerre,  contre  les 
Maures , étoient  lents , par  le  défaut  d’ar- 
gent. La  Caftllle  épuifée  ne  pouvoir  four- 
nir que  felze  mille  bêtes  de  chaire  pour  le 
fervice  des  armées.  On  s’adrefla  au  pape 
Sixte  IV.  Il  permit,  pour  une  fois  feule- 
ment, de  lever  cent  mille  ducats  furie  clergé, 
& accorda  l’indulgence  de  la  Croifade  à 
ceux  qui , pendant  la  guerre  de  Grenade  , 
payerolent  de  leurs  perfonnes,  ou  de  leur 
argent.  Cette  impofition  , renouvellée  trois 
ans  après , eft  devenue  permanente , 6c 
produit  un  revenu  annuel  d’environ  un 
million  d’écus.  Telle  fut  l’origine  de  ces 
levées  qui  ont  toujours  été  employées  , 
dans  la  fuit«,  aux  dépenfes  ordinsûres  de 
l’Etat.  ^ 

I4S3. 

. Six  cents  Maures  battent  fîx  mille  Caftit- 
lans  ; bc  , un  n\ois  après , trois  mille  Cafbl- 

Qq  iv 
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lans  attaquent  une  armée  de  dix  mille  Maît- 
res, en  font  un-horrible  carnage,  & char-; 
gent  de  fers  le  jeune  roi  de  Grenade,  qui 
s’étoit  caché  dans  des  brouiTailles , après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  On  trouva  , 
parmi  les  morts , un  vieillard  âgé  de  quatre-, 
vingt-dix  ans , nommé  Alatar  ^ capitaine 
expérimenté,  fameux  par  fes  hauts-feits  d’ae-. 
mes , & non  moins  célèbre  dans  l’Efpa-. 
gne  Chrétienne , que  parmi  fa  nation. 

Boabdil  eft'traité^  , à la  cour  de  Caftille,' 
moins  en  prifonnîet  qu’en  fouverain  ; 6c 
on  ne  tarde  pas  à lui  rendre  la  liberté , aux 
conditions  que  lui-mcme  avoit  propofées 
d’abord;  « i°  de  payer  douze  mille  écus 
»>  de  tribut , chaque  année  ; de  fe  ren-  - 
» dre  aux  Etats  généraux,  quand  il  y feroît 
»*  invité  ; 3 ° d’accorder , dans  l’efpace  de 
» cinq  ans ,’  la  liberté  à deux  mille  efclayes 
» Chrétiens,  quatre  cents , chaque  année  ; 

» 4®  de  donner  'en  ôtage  fon  fils  aîné , 

» & douze  enfans  des  plus  qualifiés  de 
» Grenade.  » La  politique  du  confeil  de 
Gaftille  étoît  d’entretenir  les  divifions  que 
devbit  néceffairement  produire  la  préfencç 
d’ifl  fils  acharnera  djfputer  la  couronne  à. 
fon  pere.  On  avoir  même  promis  au  pre- 
mier des  fecours  effeélifs  pour  l’aider  à 
^_re  fon  Empire.,. 
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Les  Maures , indignés  contre  Boabdil , i 
caufe  de  Ton  traité  avec  la  Cadille  , qu*il& 
regardoient  comme  une  tache  honteufe  à 
leur  nation , remettent  Albohacen  fur  le 
thrône  ; mais  l^e  jeune  Prince  trouve  le 
moyen  de  garder  la  parole  qu’il  avoit  don- 
née , ôc.  de  fe  maintenir  contre  le  parti  de 
Ton  pere , malgré  les  ruTes  des  Ëfpagnols  ,, 
& 1^  haine  de  Tes  fujets.. 

■^»'4po[  14.84. 

Phis  de  cent  villes  confidérables , & bien 
fortifiées  , un  nombre  prefque  incroyable 
^e  fortereifes  & de  châteaux  compofoient 
le  royaume  de  Grenade.  Il  étoit  défendu 
par  une  nation  toute  guerriere , plus  ha- 
bile que  les  Ëfpagnols  dans  les  combats  à 
la  lance , mais  qui  négligeoit  prefquc’n- 
tlérement  l’ufage  de  rartillerie.  Il  eft  aifé  de 
concevoir  combien  une  telle  conquête  de-- 
voit  être  difficile.  Elle  dura  dix  ans  ; & on 
en  fut  particuliérement  redevable  à l’artil- 
lerie que  les  Caffillans  perfeélionnoient , 
chaque  jour , & que  Ferdinand  eut  foin  de 
rendre  nombreufe.  Les  places,  qui  n’étoient 
pas  fortifiées  centre  cette  forte  d’attaque , 
tomboient , pour  ainfi  dire , au  feul  bruk 
du  canon  ; & ce  fut  ainfi  que  François  Ra- 
ipirç > graAd-nïîiîcre.. de  l’artillerie,  homme 
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adlf  & expérimenté  , procura  la  prîfe  ée 
<juantité  de  villes , & plufieurs  viéloirei^ 
dbns  tout  le  cours  de  cette  guerre. 

-r^[  I484.]e>lpV 

Une  partie  des  murailles  d’AIhama  s’é- 
croule , par  les  fuites  d’une  inondation.  Le 
comte  de  Tendilla,  gouverneur  de  la  ville» 
fait  tendre, le  long  de  la  brèche,. des  toi- 
les peintes  , de  la  couleur  des  murs.  Cette 
rufe  ralTure  ta  gamifon  qui  voulok  aban- 
donner la  place  , donne  le  tems  de  réparer 
la  brèche,  & trompe  les  Maures  qui  n’au- 
roient  pas  laKfé  échapper  une  fi  belle  oc- 
cafion  de  livrer  un  afiaut. 

L’argent  manquoit  abfolument  dans  la 
ville,  pour  payer  les  troupes.  Le  comte  de 
Tendilla  y, pourvut  par  une  monnoie  de 
carton,  fur, laquelle  étoit  fon  fceau  , la  va- 
leur de  la  pièce , & une  promeflTe  de  ht 
changer  auffi-tôt  qu’il  feroit  poflible. 

Ferdinand  affemble  les  Etats  généraux 
de  fon  royaume  d’Aragon,  afin  de  les  en- 
gager à feconderde  toutes  leurs  forces  for» 
cntreprifc  contre  les  Maures.  Il  profita  de 
Foccafion  , pour  corriger  un  abus  qui  ré? 
gnoit  depuis  long-tems  en  Catalogne.  Les. 
vaflTaux  y étoient  fournis  au  plus  dur  efcla- 
vage.  On  les  appelloit  communément  Pa-* 
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CÈS,du  moth.i\n P agus , qui  fignifie  Bourg 
ou  Village  ; & leurs  leigneurs  en  exigoient 
toute  la  fervitude  que  les  Maures  avoient 
impofée  , lorfqu’ils  s’étoient  rendus  maîtres 
del’Efpagne,  Les  taxes  étoient  exceffives, 

& n’étoient  connues  que  fous  le  nom  de 
MAUVAIS  Usages.  Ferdinand  donna  un 
édit  en  faveur  de  ces  malheureux  vaflaux, 

& déclara  que  toute  fervitude  feroit  abo- 
lie , étant  trop  onéreufe  pour  des  Chrétiens, 

& inufitée  panAi  eux  ; que-  chaque  valfal 
feroit  feulement  obligé  de  payer,  tous  les  * 
ans , à fon  feigneur  foixante  fols  de  Bar- 
celonne , à moins  qu’il  ne  voulût  fe  ra- 
cheter de  cette  taxe , en  payant , une  feule 
fois,  vingt  pour  un.  Le  fol  de  Barcelonne 
valoit  douze  deniers , & le  denier  en  valoit 
trois  de  France.  Les  foixante  fols  revien- 
nent à neuf  livres  de  notre  monnole  ; & 
les  vingt  pour  un , à cent  quatre-vingt  li- 
vres. 

Les  dépouilles  des  Maures  introduifoient 
infenfiblement  le  luxe  dans  les  armées 
Caftillanes.  Ferdinand  & Ifabelle  entre^ 
prennent  de  le  réprimer , & y réuffiffent 
par  une  (impie  déclaration  “que  ce  feroit 
leur  déplaire  , que  de  paroitre  avec  des  ha- 
bits fomptueux , un  grand  nombre  de  do- 
meiUques  ^ 6c  un  fuperbe  équipage.  CluF> 
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cun  Te  fit  un  devoir  d’imiter  les  exempte^ 
que  Ferdinand  donnoit,  à cet  égard. 

Ifabelle  n’épargnoit  ni  fi>ins  ni  fatigues^- 
pour  le  fuccès  d’une  conquête  qui  l’inté- 
refibit  perfonnellement.  Elle  afiiôoit  aux 
fiéges,  animoit  tout  par  ùl  préfence,  Ss 
fembloit  être  l’ame  des  combats  : elle  pro- 
curoit  à l’armée  toutes  les  provifions  né- 
cefiàires , &;  aux  places  conquifes , ce 
<Tu’il  falloit  pour  fe  les  aflurer.  Dès  qu’on 
s'étoit  emparé  d’une  ville»bu  d’une  forte- 
refle , on  y arboroit  en  cérémonie  trois 
étendards.  Le  premier  étoît  celui  de  la 
Croix,  pour  lignifier  que  c’étoit  £uf-tout  à 
la  Religion  Chrétienne  qu’on  vouloit  fou- 
mettre  les  Maures  vaincus.  Le  fécond  re- 
préfentoit  Timage  de  S.  Jacques , patron  de 
i’Efpagne  ; & k troifieme  étoit  l’étendard 
de  la  Caftille.  On  ne  l’élevoit  qu’avec  ce 
cri:  Castille!  Castielb  pour  les 
ROIS  Ferdinand  et  Isabelle!  parce 
que  c’étoit  erv  effet  a la  Caftiüe  feule  qu’on 
prétendoit  réunir  les  nouvelles  conquêtes,. 

On  ne  négügeoit  'rien  pour  engager  les. 
Maures  à fè  rendre  volontairement , 
pour  leur  faire  aimer  peu-à-peu.-  le  joug 
qu’on  étoit  bien  réfolu  de ‘ leur  in^pofert 
>»  On  n’épargnoit  ni  paroles,'  ni  prom elfes , 
ni  conditions , ni  argent  : on  les  rece- 
»» voit, fur  un  fimple  ferment,  fans  paroîtrQ 
f^  défier . de  l^^r  fidélité  à Iç  garder.  On 
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W leur  permettoit  de  vivre  fuivant  leur  re* 
n ligion  , leurs  loix  Sc  leurs  ufages , ou  de 
» s’en  retourner  en  Afrique  avec  leurs  biens, 
tf  s’ils  aimoient  mieux  prendre  ce  parti 
»»  on  ne  fouffroit  pas  qu’on  leur  fît  la  moin- 
» dre  injuftice  ; on  leur  laiflbit  leurs  juges 
leurs  tribunaux  ; on  n’exigeoit  d’eux 
H qu’une  feule  condition  ; c’étoit  de  n’en*- 
n trer  dans  les  villes  fortifiées,  que  de  jour , 
» &,  au  plustafd,  une  heure  avant  le  cou* 
» cher  du  foleil , à moins  que  les  gouver- 
» ncurs  ne  leur  en  donnalTenl  ufte  permit 
»»  fion  fpéciale.  Ceux-ci  avoient  ordre  par- 
» tout  de  les  traiter  avec  beaucoup  d’huma* 
n nité , & comme  les  Efpagnols  même.  » 
Cette  conduite  prudente , jointe  à tous 
les  reflbrts  qui  donnèrent  le  branle  à la 
révolution  , contribua  plus  que  la  force  ait 
fuccès  d’une  conquête  que  les  Maures, 
quoique  divifés  entr’eux  , regardoient 
comme  téméraire,  & même iinpofiible.  - 

.•  Les  hâbitans  de  Grenade  ,chafTent  de 
nouveau  leur  vieux  roi  Albohacen,  devenu 
infirme  & prefqu’aveugle  ; placent  fur  le 
throne  fon  frere  Zagal  qui  foutertoit  de- 
puis long-tems  le  poids  des  affaires,  & 
déclarent  Boabdil  déchu  de  tous  Tes  droits, 
pour  s’être  rendu  tributaire  & allié  des  en- 
nemis de  la  loi  Mahométane.  Les  efforts 


Digitized  by  Google 


(il  1 Anegdo,tes( 
qu’ils  firent  en  cette  occafion , pont  fc 
nir  fous  un  feul  Roi , fervirent  à leur  en 
donner  trois,  Reportèrent  le  coup  fatal  à 
.leur  monarchie»  •:  •.  •» 
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Les  Alfaquis , ou  moines  Maures  , alar-» 
més  des  nouveaux  fuccès  de  (.Ferdinand^ 
forcent  Zagal  & Boabdil  A conclure  ua 
traité,  & à partager  les  débris  du  thrône 
qu’ils  détruifoient , en  le  difputant.  Zagal 
jeut  l’adrelTe  de  faire  tomber  ,dans  la  part 
de  fon  neveu  -toutes  les  villes  frontières  * 
& , en  particulier , celle  de  Loxa  ou,  Loja  * 
fur  laquelle  les  Efpagnols  avoient  déjà  fait 
plufieurs  tentatives , 6c  qui  mettoit  à cou^ 
vert  le  territoire  de  Grenade  , , où  il  comp* 
toit  fi  maintenir  , en  attendant  l’occafion 
d’ufurper  le  rèfle  de  la  monarchie.  Ferdi-r 
nand  pénétra  cette  politique  , & la  rendit 
inutile , en  trouvant  le  feerer„  de  ; combat? 
tre  pour  ‘ contre  Boabdil  , fon  allié  , 
félon  qu’il  lé  jugeoit  à propos.  Tantôt  il 
lui  donnoit  des  troupes,  ou, deis  munitions, 
pour  l’aider  à attaquer  Zagal  ;•  & tantôt  il 
l’affiégeoit  lui-même,  & le -.chafToit  des 
.villes  qui  étoient  à fa  bienféance...  i-.î 
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. On  défend  aux  feigneurs  de  Galice,  fouf 
peine  de  mort , de  s’emparer  des  dixmes 
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4e$  églifes,  & ’d’ufurper  les  revenus  de< 
monalleres,  à titre  de  commande.  La  Ga- 
lice ^toii  alors  dans  la  plus  grande  -confu-^ 
(ion.  Après  l’avoir»  purgée 'd’une  infinité 
■de  (célérats > I il  fallut  encote-i#imolerà  la 
tranquillité  publique  un  nombre  prodigieuk 
de  gentilshommes,  & rafer  leurs  fortereflesi 
' Le  maréchal  D.  Pédre  d’Ayalâ' fut  cort- 
damné  à perdre  la  tête,  pour'âvcfir  fait  pert^ 
dre  un  notaire.;  Il  obtint  fa  grâce  mais  les 
habitans  d’Ampudia , qui  l’avoient  mis  eii 
état  de  irélifler  à. la  juftice  , fubirent , pouf 
la  plupart , lés  peines  , alors  ért’  ufage  pouf 
le  peuple  y tjui  iétoient  là  potence  V lè 
fouet  & le  bannilïement.  "(  Voyez  ci-def* 
âu,  page  669]  ) ’ ' >■  ' - ' • '' 

V , ■ ; 

Boabdil  ,')déterminé  à> régner  (eût ■ ou  à 
mourir,  fe  rend  fous  les  murs  deGrenadéj 
avec  une  poignée  de  cavaliers  fidèles-,  & j 
pendant  une  nuit  obfcure  , ’Va'i  lui  cin- 


quième, à la  porte  de  la  ville,'  prendrë 
langue  avec" le  corps-de-gafde.^  'La  fenti-* 
nclle  fe  laifle  gagner,  & ouvréfe  porté  d’uri 
fiiuxbourg  bien  fortifié*,  nommé  Albaycirii 
qui  faifoit  -lînei  ville  différente  de-Ia  ' villé 
principale.  Le  jeune  Roi  pa4Té  1»~ huit  à al- 
Jer,  de  porte. en- porte, -mendier  des  fe- 
cours  contre  fon  oncle , & fe  trouve,  à la 
pointe  du'i'joûr.ÿ:;  nôn-feukment  ea  état 
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de  fe  défendre  dans  le’  fauxbourg , 'müîs 
encore  d’attaquer  la  ville.  On  en  vint  aux 
mains  , pendant  plus  de'  cinquante  jours 
de  fuite,. :&C  avec  tant  de  fureur,  de  part  Sc 
d’autre,  qülon  ne  fàifoit  nul  quartier.  Bbab- 
dil , dont  le  parti  s’afToiblilToitchaque  jour^; 
& ne  pouvoir  manquer  deffoccomber  à la 
fin , demande  à Ferdinand  le  fecours  dont 
il  avoit  un  extrême  befoin.  Le  roi  de  Caf> 
tille  eut  la  politique  d’envoyer  des  trou* 
pes  , en  afTez  grand  nombre,  pour  ne  pas 
laifTer  accabler  Boabdil  , . mais  ■ trop  peu 
pour  le  rendre  fi^rieur  à Ton  rival  ; ôc  ^ 
afin  de  ne  pas  laifler  échapper  une  circonfi 
tance  aufU  favorable , . il.  part  de  Cordouë, 
avec  plus  de  cinquante  mille  hommes  , 
met  le  fiége  devant  Vélès  de  Malaga.  A 
cette  nouvelle,'  Zagal  propofe  à fon  neveu 
de  lui  céderla  coüronne  j &.de  combattre 
même  fous  fes  ordres  ♦fpouc  la  religion 
& la  patrie,  à condition  dé  joindre  leurs 
» troupes  pour  défendre  enfemble  les  reftes 
» de  l’Empire  de  leurs  ancétrés.n...  Allez  ^ 
répond  Boabdil  ^ »dite$.à  mon  oncle  qué 
H je  ne  peux  mo  fiejt  à la  parole  d’un  tral* 
Mtre:  je  ne  veux  de  paix  & dé  trêve  avec 
K lui,  que  par  ma  mort  ou  la  tienne.  Voilà 
•»mon  traité.^-  fJ 


Z^al  mMçfae.  au.fccomrde  Vélès,  avec 


vingtr 


Digitized  by 


Espagnoles.  6i^ 
vîngt-cinq  mille  hommes.  Il  eft  vaincu;. 6c 
les  troupes  qu’il  avoir  à Grenade  fe  livrent 
à fon  rival  qu’ils  remettent  fur  le  thrône. 
Boabdil  informe  Ifabelle  6c  Ferdinand  de 
fon  rétablüTement , 6c  ratifie  fon  ancien 
traité , par  lequel  il  s%ngageoit  à leur  cédet 
tous  fes  Etats , à la  réferve  de  quelques  pla^ 
ces,  trente  jours  après  qu’ils  fe  feroient 
emparés  de  Baqa,  de  Guadix  6c  d’Almé- 
rie , qui  étoient  l’unique  reffource  de  Za- 
gal.  La  politique  de  Boabdil  étoit  de  fer> 
vir  fa  vengeance , en  rejettant  fur  fon  on- 
cle tout  le  poids  des  armes  Efpagnoles  ; de 
fe  maintenir  fur  le  thrône  à l’aide  de  fes 
alliés,  de  s’affermir  au  point  d’acquérir 
des  forces  capables  de  faire  tête  à fes  pro- 
pres libérateurs,  6c  de  rompre  impuné- 
ment tous  fes  traités.  Ferdinand  6c  Ifabelle 
fe  regardoient  comme  trop  heureux  de  n’a- 
voir à combattre  , dans  Zagal  , qu’un  en- 
nemi hors  d’état  de  leur  réfifter , 6c  dans 
Boabdil  un  allié  contre  lequel  il  feroit  tou- 
jours facile  de  faire  valoir  leurs  droits , s’il 
venoit  à fecouer  le  joug  qu’il  s’étoit  lui- 
même  impofé.  Ils  comptoient  affez  fur  leurs 
forces  pour  ne  pas  craindre  d’être  jamais 
les  dupes  de  la  rufe  ou  dô  la  fincérité  des 
Maures.  En  eonféquence  ils  ordonnèrent 
à tous  les  gouverneurs  de  traiter  les  fujets 
de  Boabdil , comme  alliés  de  la  Caffille  ; 
fignifierent  aux  villes  qui  tenoient  encor® 
An,  Efp,  Tome  /,  ' • R r 
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pour  Zagal , qu’ils  leur  déclareroient  Uk 
guerre  , fi  elles  ne  rentroient  pas  dans 
l’obéiirance  de  Boabdll  avant  fix  mois;  &£, 
fans  perdre  de  tems , ils  formèrent  le  fiége 
de  Malaga , la  plus  importante  de  toutes 
les  villes  des  Maures  , 'Autant,  par  fes  richef- 
fes,  que  par  fa  fituation  qui  la  Tendoit  l’en- 
trepôt général,  où  aboutiffoient  tous  les  fe- 
cours  d’hommes  , d’argent  & de  munitions» 
qui  venoient  en  abondance  de  Tunis , de 
Tripoli,  de  Fez  & des  côtes  d’Afrique,  pour 
fe  répandre  dans  le  royaume  de  Grenade. 

Vfo[i487.]t^ 

Les  habitans  de  Malaga  défefpéram  de 
leur  défenfe , confpirent  contre  la, vie  de 
Ferdinand  ; &,  un  monftre  qui  avoit  parmi 
eux  la  réputation  d’un  faint,  fe  charge  d’exé- 
cuter cçt  exécrable  projet.  Il  fe  livre  aux 
.afliégeans , &c  trouve  le  moyen  de  fe  faire 
conduire  à la  tente  du  Roi.  Ifàbelle  fe 
trouve  heureufement  à portée  d’envoyer 
FafTaffin  dans  la  tente  de  D.  Alvare  de 
Portugal , marquis  de  Moya , en  attendant 
que  le  Roi  s’éveillât.  Le  Maure , trompé 
par  la  riclieffe  du  pavillon  , prit  D.  Alvare 
pour  Ferdinand  , tira  le  fabre  qu’on  avoit 
eu  l’imprudence  de  lui  laiffer,  & en  porta 
un  .coup  à D.  Alvare , qui  l’évita  en  fe  baif- 
fant.  L’aUaflin  tomba  auiE-tôt , percé  de 
plufieurs  coups» 
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La  famine  , le  défaut  de  munitions  , & 
la  fatigue  d*une  longue  réfiftance  , firent 
fentir  aux  habitans  de  Malaga  la  nécefiité 
de  capituler  , malgré  l’avis  de  la  garnifon 
qui  étoit  déterminée  à fouffrlr  les  dernie- 
tes  extrémités.  Un  des  principaux  bour- 
geois , nommé  Dordux , fe  rendit  au  camp 
pouf  traiter  avec  Ferdinand  qui  affeda 
d’exiger  que  la  ville  fe  rendît  à difcrétion  ; 
mais  il  fit  propofer  fecrettement  à Dordux 
des  avantages  capables,  de  le  gagner.  Le 
bourgeois  promit  tout  ce  qu’on  voulut , & 
tint  parole  . en  livrant  la  Tour  de  l’Hom- 
mage , fur  laquelle  on  arbora  l’étendard  de 
Caltille.  Malaga  fe  rendit  aux  Efpagnols , 
après  avoir  été  fept  cents  foixante  ans  au 
pouvoir  des  Maures.  Les  habitans , qui 
comptôient  fur  la  clémence  du  vainqueur, 
ne  fongerent  d’abord  qu’à  recueillir  leur 
argent  & leurs  effets , pour  fe  retirer  où  i| 
leur  plairoit  ; mais  on  ne  fit  grâce  qu’à  la 
famille  de  Dordux.  On  taxa  la  rançon  de 
chaque  Maure  à trente-fix  ducats  ; & celle 
des  Jui6  , en  général , à vingt-fix  mille  du- 
cats. Les  Chrétiens  renégats  furent  paffés 
au  fil  de  l’épée  ; on  condamna  au  feU 
les  Juifs  qui , après  avoir  profeffé  le  (!)hrif- 
tianifme,  avaient  judaïfé. 

Kr  i) 
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Tandis  que  le  royaume  de  Caftjlle  joulf^ 
Toit  des  fruits  de  la  viftoire,  celui  d’Ara- 
gon étoit  en  proie  aux  vols , aux  meurtres^ 
& aux  brigandages  qui  s’augmentoient  cha- 
que jour  par  l’impunité.  Ferdinand  & Ifa- 
belle  fe  rendirent  à Saragoffe 
gerent  l’ancienne  maniéré  de  créer  les  offi-, 
ciers  & les  magiftrals.  La  Régence  & le 
peuple  les  choififlbient  enfemble  ; ce  qui 
donnoit  lieu  aux  cabales  & aux  intrigues. 
On  céda  ce  droit  au  Souverain,  en  le. 
priant  de  choiiir  & de  nommer  lui-même 
les  magiftrats. 

Les  villes  principales  , a l exemple  de 
celles  de  Caftille , formèrent  une  aflbcia- 
tion  pour  leur  défenfe  commune.  Chaque 
ville  entretenoit  cent  cinquante  cavaliers 
flui , fous  la  conduite  d’un  chef,  nommé 
'par  le  Roi,  tenoient  la  campagne  & veil- 
loient  à la  fureté  publique.  ^ 

1489*3*'^^ 

' Les  rois  de  Caftille  , déterminés  à finir 
la  conquête  du  royaume  de  Grenade,  a^ 
liégent  Baça , l’une  des  trois  villes  princi- 
pales , qui  appartenoient  encore  à Zagal. 
Après  plus  de  fept.  mois  d un  fiege,  qu  on 
fut  plus  d’une  fois  tenté  d’abandonner,  la 
yille  capitula  contre  toute  efpérance  j 6c 
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Zagal  mît  le  comble  à la  furprife , en  of- 
frant de  rendre  Almérie , Guadix  & tout 
ce  qui  lui  reftoit  de  fa  fouveraineté,  « à con- 
«dition  qu’on  lui  donnât  un  rang  digne 
» d’un  Roi  qui  fe  déthrônoit  lui-même  en 
» faveur  de  fon  ennemi.  » On  lui  accorda 
tout  ce  qu’il  demandoit  : on  fe  contenta 
de  défarmer  les  Maures  qui  s’étoient  fou- 
rnis &r  de  les  reléguer  dans  des  places  peu 
fortifiées , pour  leur  ôter  les  moyens  de  fè 
foulever.  Zagal  ne  retira  , pour  prix  de  là 
couronne  , que  dix  mille  ducats  de  revenu. 
Il  combattit  quelque  tems  , contre  fon  ne- 
veu, fous  les  étendards  de  Caftille',  & 
obtint  la  liberté  de  fe  retirer  en  Afrique, 
avec  quatre  mille  Maures.  Le  roi  de  Fez 
fe  faifit  de  fa  perfonne , & lui  fit  faire  fon 
procès  dans  les  formes.  On  le  déclara  au- 
teur des  guerres  civiles  de  Grenade , & de 
la  ruine  de  cet  Empire.  On  le  condamna 
à perdre  la  vue , & à traîner  une  vie  mi- 
férable,  avec  cette  infcription  fur  fes  habits  t 
Voici  le  déplorable  Roi  des  Mau- 
res d’Andalousje. 

1490. 

Le  marquis  de  Villéna  , chargé- dé  dé^ 
fendre  les  frontières  du  royaume  de  Gre- 
nade , eft  informé  que  les  Maures  de  Gua- 
dix prennent  des  mefures  pour  fe  révolter. 
U entre  dans  la  ville,  en  fait  fortir  tous  lés 
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Maures , fous  prétexte  d’une  revue  géné- 
rale , en  pleine  campagne*  Les  portes  fe 
ferment  au  fignal  qu’il  avoit  donné,  & les 
infidèles  font  contraints  de  fe  retirer  dans  , 

les  lieux  qu’il,  leur  indique. 

* » 

1450, 

Les  rois . de  Caftille  fomment  Boabdil 
de  leur  remettre  Grenade,  dans  l’efpace  de 
trente  jours  , conformément  au  traité  fe- 
cret  qu’il  avoit  renouvelle.  «Alors,  foit 
» que  boabdil  vît  bien  qu’il  n’y  avoit  plus 
»>  pouf  lui  d’autre  parti  honorable  à pren- 
» dre  que  celui  de  la  guerre  ; foit  qu’il  fen- 
>)  tît,  quoique  tard  , l’indignité  du  procédé 
w de  Ferdinand  qui  le  traitoit  déjà  en  fu*» 
»>  jet  ; foit  enfin  que  les  Maures  l’obligeaf» 
w fent  de  rompre  ouvertement  avec  un  al- 
wlié,  qui  l’avoit  conduit  infenfiblement  à 
» la  perte  par  là  funefte  alliance  ; » ou  plu» 

* tôt  vidinae  de  fa  fàulTe  politique,  & plein 
de  ce  courage  qui  ne  lui  avoit  jamais  man-» 
que  , il  leva  le  mafque , fe  déclare  enriemi 
des  Chrétiens,  fort  brufquement  de  Gre- 
nade , avec  unç  armée  de  trente  mille  hom- 
mes ; prend  quelques  forterelTes , s’avance 
vers  les  villes  nouvellement  foumifes,  dans 
l’efpérancç  qu’elles  fongeront  à fecouçr  le 
joug.' 

Carvajal  dit  avoir  « entendu  de  la  bou- 
n chc  d’un  vieux  Maure  j qui  étoit  àGre- 
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H nade , ( dans  le  tems.  que  cet  auteur 
n écrivoit  fon  Hiftoire  d’Afrique , ) que 
» les  contrées  d’Alpüxarra  & de  Lécrin  , 
» qui  étoient  au  pouvoir  des  Chrétiens , fe 
» rendirent  à BoabdiL,  à la  réferve  de  deux 
» châteaux  dont  Tun , nommé  Mondujar, 
» tint  bon  par  l’aélivité  & la  valeur  de  la 
f*  gouvernante,  Marie  d’Acugna , qui  com- 
»mandoit  dans  l’abfence  de  fon  mari.» 

'^[1490-]^^ 

Ferdinand , charmé  que  Boabdil  eût 
rompu  avec  lui,  afin  de  juftifier  aux  yeux 
de  l’Europe  ■&  de  l’Afrique  la  conduite 
qu’il  alloit  tenir , accourut  pour  arrêter  ce 
torrent  qui  auroit  pu  groflîr  & occafion- 
ner  une  révolution  aulïi  rapide  que  la’ pre- 
mière. 11  força  l’ennenii  de  rentrer  dans 
Grenade,  remit  fous  le  joug  une  partie 
des  rebelles , ravagea  la  campagne  , fixà 
le  fiége  de  Grenade  au  mois  d’Avril  de 
l’année  fuivante , 6c  alla  triompher  à Cor- 
douë , où  il  arma  fon  fils  Jean  , chevalier, 
& où  il  conclut  le 'mariage  de  l’infante 
Ifabelle  avec  Alphonfe  , prince  de  Por- 
tugal. On  donna , à cette  occafion , tous 
les  divertiflfemens  qui  étoient  alors  en  ufage, 
& que  la  chevalerie  avait  inventés  ,'  tels 
que  les  tournois , les  joûtes  , 6c  combats 
à la  barrière  6c  à' la  bague. 
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^ < l ■ ^ * V ' 

. Apres  avoir  ravagé  la  plaine-  de  Gre^ 
nade , & s’être  emparé  des  défilés  par  lef- 
quels  on  faifoit  pafTer  des  vivres  & des- 
munitions  dans  la  place,  l’armée  ETpagnole, 
forte  de  cinquante  mille  hommes , tous- 
vieux  foldats  & bien  aguerris  f campe  à une 
lieue  de  la  ville  qui  renfermoit  une  garni- 
fon  de  trente  mille  hommes , & plus  de 
quatre  cents  mille  habitans.  Ce  fut  moins 
un  fiége  qu’un  blocus.  Le  delTein  de  Fer- 
dinand étoit  d’alFamer  cette  place,  de  vain-, 
çre  en  détail  la  garnifon  qui  faifoit  de  fré-, 
quentes  forties , & de  ne  pas  expofer  au, 
fort  d’une  feule  bataille  les  fruits  d’une 
guerre’fi  heureufement  conduite  depuis  dij^ 
ans.  ^ L’efpace , qui  féparoit  le  camp  de  la, 
viné,  étoit  un  champ  de  bataille  , où  oa 
en  venolt  aux  mains,  chaque  jour.  Les  che- 
valiers., qui  fe  trouvoient  en  très-grand 
nombre  dans  les  deux  partis,  donnoient- 
l’eflbr  à,  cette  valeur  guerriere  , qu’ils  Iqa- 
voient  porter  jufqu’aux  raffinemens  de  l’hé-, 
roifme  le  .plus  outré  , ôc.qui  a fourni  le 
merveilleux  dont  on  a rempli  les  anciens. 
Romans , & les  HiAoires  de  Chevalerie. 

. . Grenade  étoit , fans  contredit , la  ville  la 
plus  peuplée , la  plus  belle  & la  plus  riche, 
de  toute  l’Efpagne.  On  aflùre  qu’il  y avoit 
^eux  cents  mille  citoyens , l’an'i  350,  parmi 
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lefquels  on  comptoit  cinquante  mille  René- 
gats , & trente  mille  Chrétiens  captifs  : le 
refte  étoit  de  la  race  des  Maures.  Leur  nom- 
bre s’étoit  augmenté  confidérablement  ; & 
ceux  qui  n’avoient  pas  voulu  recevoir  le 
joug  Caftillan  , s’étoient  repliés  dans  cette 
place,  & aux  environs.  Elle  domine  fur  une 
plaine  d’environ  quinze  lieues  de  tour,  cou- 
ronnée de  montagnes  & de  collines , d’où 
jailliffent  trente-fix  fources  qui  la  fertllifent 
par  une  prodigieufe  quantité  de  ruiffeaux. 
» C’eft  le  lieu  le  plus  frais , le  plus  déli- 
» deux , & le  plus  abondant  de  l’Efpagne  ? 
» auffi  les  Maures  difoient-il's  que  le  pa-» 
>»  radis  étoit  placé  fur  leur  zénith.  » Les 
murs  , extraordinairement  forts  , étoient 
ornés  défendus  par  mille  & trente  tours, 
non  moins  remarquables  par  leur  force 
que  par  leur  nombre.  Deux  citadelles , ap- 
pellées  l’Alhambra  & l’Albaycin , défen- 
doient  cette  ville.  L’Alhambra,  nom  tiré 
de  la  couleur  rouge  du  fol  où  elle  eft  bâtie  , 
étoit  la  plus  coniidérable, , & fervoit , en 
même  tems , de  palais  aux  rois  Maures. 
C’étoit  le  plus  bel  édifice , & le  plus  for- 
tifié de  l’Europe.^ 

La  ville  de  Grenade  eft  aujourd’hui  par- 
tagée en  vingt-trois  paroifles  ou  quartiers. 
Un  archevêché  & une  univerftté  lui  con- 
fecvent  le  ran^ de  capitale  d'un  des  plus 
i|)eaux  royaumes  d’Ëfpagne,  Cette  muraille. 
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flanquée  de  mille  & trente  tours  ne  fub- 
fifte  plus , & la  ville  n’eft  pas  même  fer- 
mée. Le  palais  des  rois  Maures  exifte  en- 
core dans  l’Alhambra;  & on  y arrive  par 
une  belle  allée  de  grands  ormes  ^ embellie 
de  fontaines  & de  jets  d’eau.  Il  reffemble  à 
une  vieille  citadelle.  « L’intérieur  eft  fort 
» magnifique  & fort  fomptueux.  Par-tout 
» on  voit  des  figures  hiéroglyphiques , des 
infcriptions  arabefques , & divers  ouvra- 
*f  ges  à la  mofaïque.  La  plupart  des  fales 
» font  voûtées , & les  voûtés  font  très-déli- 
» cates  & très-hardies. . . Il  y a une  cour 
»»-quarrée  , pavée  de  marbre , ornée  de 
» portiques  qui  régnent  autour  ; avec  un 
très-grand  nombre  de  colomnes  d’albâtre.- 
Au  milieu  de  la  cour  j on  voit  une  fon-> 
» taine  où  douze  figures  de  lions  agrouppés- 
» fiipportent  un  large  baffin  de  marbre* 
» blanc , d’une  feule  pièce.  » < ■ 

Le  palais  que  Charles-Quint  y a conftruit 
eft  quarré,  & bâti  d’une  pierre  de  taillei 
piquée.  Les  bardeaux  des  fenêtres  font  de 
marbre  noir , & il  règne  au-deflbus  un  cor- 
don de  têtes  d’aigles  & de  mufles  de  lions 
qui  tiennent  des  anneaux  ; le  tout  de  bronze.: 
L’intérieur  eft  une  grande  cour  ronde , en- 
vironnée de  deux  rangs  de  portiques,  l’un 
fur  l’autre , foutenus  par  des  colomnes  de 
marbre  & de  jafpe.  Cet  ouvrage  eft  de-! 
meure  imparfait , & on  le  laifte  périr.  # 


Digilized  by  GoogI 


Espagnoles: 


^35 


1491. 

•La  reine  de  Caftille  fe  rend  au  camp,' 
non-fculemefit  pour  animer  les  troupes 
par  fa  préfence , & leur  procurer , félon 
fà  coutume , tous  les  fecours  qui  pouvoient 
être  en  fa  difpofition , mais  encore  pour 
contenir  l’aviclité  de  fon  époux  qui  fem- 
bloit  chercher  les  moyens  de  réunir  le 
royaume  de  Grenade  à celui  d’Aragon.  La 
préfence  de  cette  PrincelTe  penfa  coûter 
cher  à l’armée.  Une  lumière  lailfée  impru- 
demment dans  fa  tente  y mit  le  feu  ; & , 
toutes  les  tentes  étant  compofées  de  bran- 
ches d’arbres  entrelacées , la  flamme  fe 
communiqua  fi  loin , en  peu  de  momens  , 
que  le  camp  fut  menacé  d’un  embrafement 
général.  Ferdinand  fe  crut  furpris  par  les 
Maures , ôi  fortlt , en  chemife , de  fa  tente, 
tenant  fon  épée  d’une  main,  & de  l’autre  ■ 
fon  bouclier.  Ces  armes  étolent  encore 
alors  les  feules  qui  fuffent  en  ufage  parmi 
les  Efpagnols.  Le  marquis  de  Cadix  eut  la 
fage  précaution  de  ranger- d’abord  une  par- 
tie des  troupes  en  bataille  , du  côté  où  il  y 
avoit  le  plus  à craindre  d’une  irruption  des 
afliégés , & donna  lieu  de  calmer  un  trou- 
ble qui  avoit  été  jufqü’à  faire  délibérer  fi  on 
leveroit  le  fiége. 

On  entreprit,  parle  confell  de  la  Reine , 

on  acheva,  en' moins  de  foixame  jours, 
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un  ouvrage  immenfe.  Les  tentes  furent 
changées  en  cafernes,  & en  quantité  de 
maifoQS  à l’épreuve  du  feu  : différentes 
routes  aboutiilbient  à une  place  d’armes-, 
affez  vafte  pour  y affembler  toute  l’armée* 
On  bâtit  une  ville , pour  en  prendre  une 
autre  ; & elle  fublifte  encore  aujourd’hui  , 
fous  le  nom  de  Santa-Fé,  ( Sainte-Foi,) 
qu’on  lui  donna  alors.  La  Reine  ne  voulut 
pas  permettre  qu’on  l’appellât  Isabelle* 

1491. JvfU 

Les  Maures  fatigués  par  le  phlegme  polw 
tique  des  Caftillans,  & réduits  à une  af- 
freufe  famine,  repréfentent à Boabdil  qu’ils 
n’ont  plus  d’autre  parti  à prendre  que  ce- 
lui de  capituler;  ne  fût-ce  que  pour  obte- 
nir quelque  relâche  de  l’ennemi , Sc  pouç 
(e  mettre  en  état  de  tenter  la  fortune ,, 
afin  de  vaincre  ou  de  mourir  avec  gloire. 
On  convint  d’abord  d’une  trêve  de  forxante 
jours,  pendant  laquelle  on  dreffa  deux  trai- 
tés , Tun  pour  le  Roi , & l’autre  pour  la 
nation.  On  affuroit  à Boabdil  trente  mille 
pièces  d’or,  lorrqu’il  rendroit  fes  fortereG 
lès,  & cinquante  mille  ducats  de  rente. 
Ou  laifljbit  aux  Maures  le  libre  exercice  de 
leur  religion  , leurs  biens  , leurs  loix  , leurs 
magiftrats , leurs  coutumes  & leurs  habits 
fiir'lefquels  on  les  difpenfoit  de  porter  une 
ipar que  diftindive.  Ces  traités , (ignés  çaç 
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1«s  Rois,  le  prince  Jean  leur  fils,  les  évê- 
ques , les  grands-maîtres  des  ordres  mili- 
taire , les  grands  & les  officiers  de  la  cou- 
ronne , furent  envoyés  à Grenade , avec 
cette  Lettre  qui  parut  d’autant  plus  nécef- 
fàire  , que  les  Maures  commençoient  à Ce 
repentir  de  leurs  démarches  pour  un  ac- 
commodement , & menaçoient  de  renou* 
veller  la  guerre  : 

»Nous,D,  Ferdinand,  & Donna  Ifabelle, 
» par  la  grâce  de  Dieu,  rois  de  CaffiUe,  &c  : 
M aux  Alcaydes , Cadis , Sages , Lettrés , 
»»  Faquirs  , Anciens  ; à la  noblefife , au 

peuple , aux  grands  &c  aux  petits  de  Gre- 
M nade  , faiforis  fçavoir  que  nous  fom- 
H mes  déterminés  à ne  point  quitter  le 
»»  fiége , ni  la  ville  que  nous  ayons  fait  bâ- 
» tir  pour  les  opérations  de  notre  armée , 
>» qu’avec  le  fecours  du  Ciel,  notre  def- 
» fein  ne  foit  entièrement  accompli.  Re- 
M gardez  cette  affurance , comme  le  fiiit  du 
9*  monde  le  plus  certain  : nous  le  jurons 
» par  le  grand  Dieu  qui  eft  la  vérité 
99  même.  Quiconque  voudra  vous  perfua- 
» der  le  contraire , tenez-le  pour  votre  en- 
» nemi.  Nous  vous  confeillons  donc , par 
» ces  préfentes , de  vous  foumettrc  au  plu- 
99  tôt  à notre  Empire , de  ne  pas  être  caufe 
99  de  votre  perte , & de  vous  garder  d’imi- 
t9  ter  ceux  de  Malaga,  qui,  pour  n’avoir  pas 
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» voulu  nous  croire,  & s’être  livrés  aux 
J»  mauvais  confeils , fe  font  obftinés  à fe 
» perdre  eux- mêmes.  Si  vous  vous  rendes 
M dans  peu , foyez  fûrs  de  la  récompenfe  i 
ftvos  perfonnes  & vos  biens  feront  ciï 
» fureté.  Qui  voudra  fe  retirer  en  Afrique 
»»  s’y  retirera  : qui  choifira  de  relier  en 
» Efpagne,  & de  jouir  de  là  liberté , y de- 
» meurera  librement.  Nous  en  ufons  ainlî 
» avec  vous  , par  eftime  pour  une  nation 
>»  dont  la  capitale  contient  la  principale 
>»  noblelTe  : rendez-vous , & vous  éprou- 
>♦  verez  les  effets  de  notre  clémence  royale^ 
» Nous  jurons  derechef,  & donnons  notre 
» parole  de  Rois,  que,  fi  vous  vous  foumet- 
w tez  de  bonne  grâce , pour  être  à l’abri 
w de  notre  proteftion  , chacun  de  vous 
» pourra  rentrer  dans  fes  héritages , & al- 
>*  1er , dans  toute  l’étendue  de  nos  Etats  , 
» travailler  à là  fortune  & à fon  bonheur# 
H Nous  yous  laifferons  vivre  dans  votre 
» loi , & fuivant  vos  ufages , fans  toucher 
>»  à vos  mofquées.  Ceux  qui  aimeront 
» mieux  fortir  de  l’Efpagne  pourront  ven- 
» dre  leurs,  biens  à qui,  & quand  ils  le  Ibu* 
» haiteront  ; nous  leur  fournirons  nous- 
» mêmes  des  vaiffeaux  , fans  exiger  au- 
w cuns  droits  ; car  notre  unique  intentiort 
» eft  d’ofei*  avec  vous  de  toute  forte  d’hu-* 
n naanité.  Comme  c’ell-là  votre  plus  cher 
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«intérêt,  ne  différez  point  ; déterininez- 
» vous , & envoyez  promptement  quel- 
>t  que  député  pour  conclure  cette  capitu- 
« lation  : Nous  vous  donnons  vingt  jours 
« de  terme  pour  la  ratifier.  Confiderez,  en- 
« core  une  fois , que  c’eft  votre  véritable 
« intérêt  : fauvez-vous  de  la  mort  ou  de 
» la  captivité.  Le  te  ms  preffe  ; il  ne  re- 
« viendra  plus.  Si , dans  le  terme  prefcrit, 
« vous  ne  vous  foumettez  pas  , vous  ne 
»>  devez  imputer  qu’à  vous-mêmes  votre 
« ruine  totale  ; car  nous  jurons  qu’après 
f>  ce  terme  expiré  , nous  n’écouterons 
« plus  rien  au  iujet  de  la  capitulation.  Le 
« bien  & le  mal  font  entre  vos  mains  ; 
» c’eft  à vous  de  choifir  : nous  ferons  in- 
» nocens,  devant  Dieu  , d’un  choix  qui  ne 
«dépend  que  de  vous.  Fait  dans  notre 
« camp  devant  Grenade , le  19  de  No- 
» vembre  1491.  Moi  LE  Roi.  Moi  la 
« Reine.  « 

-^[i49i.]vfV* 

Tandis  que  les  Maures  étoient  agité» 
par  la  crainte  des  maux  qu’ils  venoient 
d’éprouver  , par  le  delir  de  profiter  de» 
avantages  qu’on  leur  propofoit , & par  la 
défiance  de  la  fidélité  des  Caftillans , un 
des  Sages  de  la  loi  Mahométane  fit  le  pré- 
dicant  dans  les  places  publiques  de  Gre- 
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nade,  Secourut  les  rues,  en  criant  : «eu 
H toyens  , vous  êtes  trahis  ! Boabdil  & les 
»» Grands  font  Chrétiens  dans  le  cœur: 

» armez-vous  de  courage  & d’efpérance  I 
Dieu  & Mahomet  vous  fauveront  par 
» mon  bras  ! égorgeons  les  traîtres  ! » Vingt 
mille  hommes  fe  taffemblent  autour  de  lui  , 
s’arment  en  uninftant,'Sc  remplilTent  la  ville 
d’une  horrible  confufion.  Boabdil  fut  affez 
heureux  pour  appaifer.  les  efprits  , Se  pro- 
fita du  premier  moment  de  calme , pour 
envoyer  aux  rois  de  Caftille  les  quatre 
cents  otages  dont  on  étoit  convenu  , les 
informer  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer;  6c, 
afin  de 'prévenir  de  pareils  éclats  il  leur 
annonqoit  la  difpofition  où  il  étoit  de  livrer 
au  plutôt  tous  les  forts , fuivant  les  termes 
du  traité. 

1491.  3^  • 

Le  1 de  Janvier,  jour  auquel  on  célè- 
bre , tous  les  ans , à Grenade  la  mémoire 
de  cette  conquête , Ferdinand  s’avança , à 
la  tête  de  fon  armée,  avec  une  pompe 
capable  d’en  impofer  aux  Maures.  Boabdil 
vint  à là  rencontre,  accompagné  de  cin- 
quante. feigneurs , Sc  lui  préfenta  les  clefs 
du  château , en  difant  : « Recevez , grand 
»>Roi,  la  difpofition  de  nos  biens  S:  de 
( •»  nos  vies.  Nous  fommes  à vous  : nous  re- 

» mettons  • 
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h mettons  en  votre  pouvoir  cette  capitale, 
» tout  le  royaume  ; pleins  de  confiance 
» que  vous  ufèrez  avec  nous  de  clémence 
» éc  d’humanité.  » Le  Roi  ayant  pris  les 
clefs , les  donna  à la  Reine , celle-ci  à 
,D.  Jean,  fonfils,  qui  les  remit  à D.  Inigo 
de  Mencloça,  comte  de  Tendilla,  auquel 
on  deftinoit  le  commandement  général  du 
royaume  de  Grenade.  Pendant  ce  tems-là, 
on  arboroit  ftir  la  tour  principale  l’éten- 
dard de  la  Croix,  avec  ceux  de  Caftille  Sc 
de  S.  Jacques. 

Quatre  jours  après , Ferdinand  & Ifa- 
belle  entrèrent  en  triomphateurs  dans  la 
.ville  de  Grenade , qu’ils  virent  pour  la  pre- 
mière fois  , Sc  dont  ils  admirèrent  la  force 

la  grandeur.  On  y avoit  drefle,  d’efpace 
en  efpace  , des  chapelles  Se  des  autels  où 
ils  fe  mettoient  à genoux , & renouvel- 
loient  leurs  prières  d’aéfions  de  grâces 
pour  une  conquête  fi  importante.  Peu  de 
Maures  oferent  foutenir  leurs  regards  : foit 
haine  , fort  frayeur , foit  refpeél , foit  dé- 
fiance , le  plus  grand  nombre  fe  tint  ren- 
fermé dans  les  maifons  ou  dans  les  mos- 
quées. Ils  ne  s’accoutumèrent  que  peu  à 
peu  à voir  leurs  nouveaux  maîtres,, dont 
,1a  renommée  feule  les  avoit  à demi  vain- 
cus , avant  même  qu’ils  euffent  pris  les 
armes.  « En  effet , ils  fe  repréfentoient 
» Ferdinand  & Ifabelle  comme  les  reftau- 
4n,  Efp,  Tome  /,  S f 
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» rateiirs  de  l’empire  d’Efpagne  ^ partagé 
'»  durant  un  fi  grand  nombre  d’années  en 
» plufieurs  Monarchies  indépendantes  les 
» unes  des  autres , & toutes  intérefîees  à 
foutenir  le  Royaume  de  Grenade , pour 
» garder  l’équilibre  entr’elles.  Ils  les  re- 
’»  gardoient  comme  les  vengeurs  des  loix 
’w  & de  la  juftice  qu’on  n’écoutoit  prefi- 
que  plus  avant  eux  ; comme  des  têtes 
» deftimées  à porter  toutes  les  couronnes 
» d’Efpagne , à s’en  affurér  la  principale 
» domination  , à furpaffer  leurs  prédé- 
» cefleurs , & à trouver  peu  d’égaux  dans 
'»  leurs  fuccelTeurs.  » Telle  étoit  l’idée  que 
les  Maures  & même  les  Efpagnols  s’é- 
toient  formée  des  conquérans  du  royaume 
de  Grenade. 

^•[  1491.  ]v^ 

Boabdil  fortit  en  Roi  détrôné.  Dès  que 
fes  vainqueurs  furent  à portée  d’entrer  dans 
la  ville , il  les  falua  en  palTant , & prit  la 
route  des  montagnes  d’Àlpuxarra,  où  étoit 
l’apanage  qu’on  lui  avoit  réfervé.  Il  s’arrêta 
fur  un  côteau , pour  jetter  un  dernier  re- 
gard vers  ces  tours  & ces  palais  qu’il  ve- 
noit  de  perdre.  « O Seigneur  ! ô Dieu  des 
» batailles  ! » s’écria-t-il  plufieurs  fois , en 
Verfant  des  larmes.  Sa  mere  lui  dit  avec 
amertume  : « Il  vous  fied  bien , monfils  •, 
^ de  pleurer  en  femme , la  perte  d’une 
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» couronne  que  vous  n’avez  pas  fqu  con- 
» ferver  en  homme  & en  roi.»  Il  jouit , 
pendant  quatre  ans  , des  avantages  qu’on 
lui  avoit  accordés  par  le  traité.  Ennuyé  de 
vivre  en  particulier , dans  un  pays  où  il 
s’étoit  vu  Roi,  il  vendit  toutes  fes  terres  à 
Ferdinand , pour  la  fomme  de  huit  cens 
mille  ducats , & pafla  en  Afrique  où  il  pé- 
lit  dans  uft  combat. 

Ce  fut  ainfi  qu’en  moins  de  dix  a.ns,  les 
Maures  perdirent  un  royaume  de  foixante- 
dix  lieues  de  largeur , fur  trente  de  loh- 
gueur,  qui  conitenoit  trente-deux  grandes 
villes  ; quatre-vingt-dix-fept  moins  confî- 
dérables  , & plus  de  deux  mille  bourgs 
ou  villages.  « C’étoit , relativement  à fort 
» étendue , le  pays  le  plus  fertile  , le  plus 
» riche  Scie  plus  peuplé  de  l’Europe.  On 
' »>  y comptoir  trois  millions  d’habitans  : 
» les  Souverains  en  tiroient,  chaque  an- 
» née  , fept  cens  mille  ducats  , fomme 
» prodigieufe  pour  un  tems  où  l’or  6c  l’ar- 
» gent  étoient  très-rares.  Ce  qui  contri- 
» buoit  à rendre  les  habitans  de  Grenade 
» fl  riches , c’étoit  le  commerce  6c  l’agri- 
» culture  qui  faifoient  la  principale  oc- 
» cupation  d’un  peuple  adroit  6c  labo- 
» rieux.  » Les  montagnes  d’Alpuxarra  font 
encore  aujourd’hui  peuplées  des  defcen- 
dans  des  Maures  ; 6c , quoiqu’ils  ayent 
cmbraflé  le  Chriftianifme,  ils  ont  confervé 

S fi; 
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les  ufages les  loix , les  habits  de  leurs 
ancêtres;  & leur  langue,  melée  avec  le 
caftillan,  forme  un  jargon  qui  leur  eft  par- 
ticulier. 

Le  royaunie  de  Grenade  fubfiftoit  de- 
puis l’an  1139  que  Mahomet  Alhamar 
î’avoit  fondé.  (Voyez  ci-deflus,p.  317.) 
Sa  réunion  à la  couronne  de  Caftille  ter- 
mina la  domination  des  Maures  en  Efpa- 
gne , que  nous  avons  fixée  à l’an  715.  H 
fallut  fept  cens  foixante  ôc  dix-fept  ans  de 
guerres  oc  de  maux  de  toute  efpece , pour 
rendre  à la  nation  Efpagnole  ce  qu’elle 
avoit  perdu  en  moins  de  trois  ans. 
(Voyez  ci-defifus,  pages  131  & I33») 

Fin  dç  la  troîjieme  Epoque^ 
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Fautes  à corriger. 

P AGE  35  , ligne  22 , répagne ,,  Ufe^  l’épargne. 
Page  39  , ligne  7,  milion,  lifei^  million. 

Page  42  , ligne  16  , liées  le  dos,  Ufc^  liées  derj 
riere  le  dos. 

Page 46,  ligne  i,  attribue,  attribue  à. 

Ibid,  ligne  4 , nommer , ///?{  nommé. 

Page  48,  ligne  16,  s’étoient , /i/ff  s’étoit. 

Page  254,  ligne  i,  VU,  VIII. 

Page  274,  ligne  i , VIll,  life[  IX. 

Page  390,^  ligne  9,  trait  politique,  iife[  trait  de 
politique. 

Page  488 , ligne  8 , on  ne  trouveroit , Ufe;^  on 
irouveroit. 

Ibid,  ligne  9 , qu’à  peine  , life[  à peine, 
page  529  , ligne  22  , l’afluroient , /r/rç  l’affuroiti 
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LIFRES  qui  fc  trouvent  che\^  Vincent, 

Année  Champêtre,  contenant  ce  qu’il  convienc 
de  faire  chaque  mois  de  l’année  dans  ie  pota-| 

• ger  ; in-i 2 , 3 vol.  Fig.  9 1. 

Erafle,  ou  l’Ami  de  la  JeunelTe;  entretiens  fa- 
miliers , dans  lefquels  on  donne  aux  jeunes 
gens  de  l’un  & de  l’autre  fexe  des  not'ons  fuff 
nfahtes  fur  la  plupart  des  connoiflances  humai- 
I nés,  6c  particuliérement  fur  la  doélrine  6c 
l’hifloire  de  la  Religion , flir  la  vie  Civile , le 
Commerce,  la  Phylique,  l’Hiftoirc  naturelle,, 
la  Mythologie,  la  Chronologie,  la  Géograr  v 

phie,  l’Hiftoire  de  France,  &c.  &Cf  Ouvrage 
qui  doit  intérefler  les  peres  6c  meres,  6c  géné- 
■ râlement  toutes  les  perfonnes  chargées  de  l’é- 
ducation de  la  jeunefle , in-8^ , petit-format , 

?ig-  ' 51* 

Diéfionnaire  portatif  de  Santé , dans  lequel  tout 
Je  monde  peut  prendre  une  connoiflance  fufH- 
fante  de  toutes  les  maladies  : des  diflerens  fi- 
gnes  qui  les  caraéférifent  chacune  en  particu- 
lier : des  moyens  les  plus  sûrs  pour  s’en  pré- 
ferver  : 6c  des  remèdes  les  plus  efficaces  pour 
fe  guérir  : 6c  enfln  de  toutes  les  inflruâions  né* 
celfaires  pour  être  foi-même  Ton  propre  mé- 
decin ; par  M.  £***,  ancien  médecin  des  ar- 
mées du  Roi,  8c  M.  D.  médecin  des 

Hôpitaux  ,in-8  3 vol.  1771,  , 1 Ç 1. 

Préceptes  de  Santé,  ou  Introduftion  au  Diôion- 
naire  de  Santé,  contenant  les  moyens  de  cor- 
riger les  vices  de  fon  tempérament , 6c  de  le 
fortifier  par  le  feul  fecours  du  régime  6c  de 
l’exercice  ; ou  l’art  de  conferver  fa  fanté , 6c 
de  prévenir  les  maladies , i vol.  in-8P  , petit- 
format  y y 5 l. 
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f^amllles <!es  plantes;  par  M,  Adanforij  de  l’A- 
cadémie Royale  des  Sciences , in-8^ , 2 vol. 

la  I. 

Le  Médecin  des  Dames , ou  l’art  de  les  confer- 
ver  en  famé,  in-ia,  1771 , 3 I, 

Le  Médecin  des  Hommes,  depuis  la  puberté  juf- 
qu’à  une  extrême  vieillefle  , in-ia  , 1772,  3 L 
Minéralogie,  ou  Nouvelle  Expofition  du  Règne 
minéral , ouvrage  dans  lequel  on  a tâché  de 
ranger , dans  l’ordre  le  plus  naturel , les  indivi- 
dus de  ce  Règne,  6c  où  l’on  expofe  leurs  pro- 
priétés & ufages  mécaniques,  avec  un  Dic- 
tionnaire nomenclateur , & des  Tables  fynop- 
tiques;  par  M.  Valmont  deBomare^  in-8®,  2 vol. 

Précis  de  Chirurgie  pratique,  contenant  l’hiftoire 
des  Maladies  chirurgicales,  & la  maniéré  la 
plus  en  ufage  de  les  traiter , & que  fulvent 
aujourd’hui  les  plus  grands  Chirurgiens,  avec 
des  Obfervations  & Remarques  critiques  fur 
différens  points;  parM.  Porra/,  in- 8®,  2 vol, 
Fig.  10 1, 

Précis  de  la  Médecine  pratique  , contenant  l’hif- 
toirc  des  Maladies , avec  des  obfervations 
fur  les  points  les  plus  intérelTans  ; par  M.  Lim- 
taudy  médecin  des  Enfans  de  France,  troi- 
V fiemeédit.  augmentée , in-8‘^ , 2 vol.  10  I. 
-Recueil  des  Remèdes  faciles  & domeRiques  choi- 
fis  , expérimentés  8c  très  - approuvés  pour 
toutes  fortes  de  maladies  internes  & externes 
& difficiles  à guérir;  par  Madame  Fouquety 
in-i2  , 2 vol.  derniere  édition  , 5 1. 

.Traité  complet  de  la  Gonorrhée  virulente  des 
hommes  & des  femmes,  & la  maniéré  de 
la  traiter , 6cc.  fuivi  d’un  Mémoire  fur  un  inf- 
trament  pour  tirer  l’urine  de  la  veffie  ; par 
Dut  an  y chirurgien  du  Roi,  in-rz,  Fig. 

2I.  lof. 
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Les  Vapeurs  & Maladies  nerveufes , hypochon^ 
driaques  ou  hyflériques , reconnues  & trai-* 
fées  dans  les  deux  Texes , traduites  de  l’anglois 
de  M.  JVhyti  : on  y a joint  l’Ëxpofition  ana- 
tomique des  Nerfs  par  M.  Monro , & l’Ex- 
. trait  des  principaux  Ouvrages  fur  cette  ma^ 
tiere  , in-ii,  2 \o\,  Fig,  61. 

Aménités  littéraires,  \n-%°  ^ pctli-format , 2 part. 

broch.  , 5 

.Contes  Moraux , dans  le  goût  de  ceux  de  M.  Mur- 
. montel , extraits  de  divers  auteurs,  in-12,  4 
vol.  reliés  en  deux,  5 1. 

Contes  Perfans;  par  Inatula  de  Delhi,  traduits 
de  l’anglois,  in-12  , deux  parties  broch,  3 Ë 
Diélionnaire  portatif  de  Littérature , dans  lequel 
on  traite  de  tout  ce  qui  a rapport  à l’élo- 
quence , à la  poëfie  & aux  belles-lettres , 6c 
dans  lequel  on  enfeigne  la  marche  & les  rè- 
gles qu'on  doit  oblerver  dans  les  ouvrages 
d’efprits  ; par  M.  l’abbé  Sabatier  de  Cajhe^ 
, petit  format , ^ 15  I, 

Fabl.aux  & Contes  des  poëtes  François,  des 
XII,  XIII,  XIV  & XV'  Üécles;  par  M.  de 
Barbaian , nouv.  édit.  in-i2 , 3 vol.  6 1. 

,Génie  de  M. Hume , ou  Analyfe  de  fes  ouvrages, 
in-12,  3 1. 

Grammaire  françoife  du  P.  Bufjier,  in-12,' 

2 1.  10  f. 

Lettres  ÜOfman,  par  M.  le  Chevalier  d’ Arc  ^ 
in-12,  2 vol.  . 4I.  lof. 

'Œuvres  de  Pope , nouvelle  édition  , augmentée 
d’un  vol.  Amfterdam , in-12  , 8 vol.  Fig,  30 1. 
Œuvres  de  , in-12,  3 vol.  7I.  lof. 

Œuvres  de  Segrais , nouv.  édit.  2 vol.  in-12, 
format.  4 1. 

.Œuvres  du  Philofophe  de  Sans-Souci , in- 1 2 , 

^yo\,  petit  format,  ” 2 1« 
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